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'AVENTURE  INTÉRESSANTE 
jDjss  MiNSs  DE  Suéde. 

A  ouT  le  monde  a  entendu  parler  de  ces! 
Mines  de  Suéde  fi  vantées,  dans  lefquelles  on 
âfliire  qu'il  fe  trouve  dès  habitations  auflî  régu- 
lières que  fur  la  furface  de  la  terre  ,  compofées 
d'un  grand  dpmbre  de  familles,-  qui  ont  leurs 
chefs,  léuirs' juges,  leurs  maifons,  leurs  marchés, 
leurs  boutiques ,  leurs  miniftres  &  leurs  églifes  ; 
enfin  auxquelles  il  ne  manque  rien  de  ce  qui 
Çormo  les  fociçtçs  Içs  plus  paifibles  &  les  mieu$ 
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trouver  mieux  de  leur  condition.  L'anglols  fut 
frappé  particulièrement  de  la  vue  d  une  loga 
oflèfc  commode,  qu'on  lui  fit  remarquer,  com- 
me une  des  principales  de  la  Mine.  Cétoic  celle 
d'un  miniftre  luthérien  ,  qui  n'avoit  rien  épargné 
pour  la  rendre  aufli  agréable  que  cette  fituatioA 
le  permettoit.  Il  y  reçut  honnêtement  le  voya- 
geur »  &  parlant  facilement  la  langue  latine  »  il 
acheva  de  lui  expliquer  ce  qu'il  n'avoit  pu  décou- 
vrir par  fes  propres  obfervation^,  &  pai;  le&  tu^ 
jnièresdu  guide. 

Fendant  qu  ils  étoient  à  s'entretenir  ,  unQ 
femme  entra  dans  la  loge  ,  les  yeux  en  larmes  » 
&  î'étant  jetée  aux  pieds  du  miniftre ,  elle  luf 
parla  quelque  tems  avec  toutes  les  marquer  d'ùnd 
vive  douleur.  L'anglois  ne  ôotnprit  rien  à  fotl 
langage  ;  mais  il  lui  trouva  tant  de  beauté  &  de 
jeuneflej  ^  qu'étant  furpriâ  de  voir  une  perfonne 
fi  aiitiable  dans  ce  licU  d'horreur»  il  attendit  i 
peine  qu  elle  eût  tîni  fon  dîfcours  pour  en  riiar-» 
qUer  de  letonnement  au  miniftre.  On  lui  apprit 
fon  hiftoîre ,  qu'il  a  aînfi  rapportée. 

Cette  jeune  femme  étoit  née  à  Upfal ,  d'untt 
£im91e  riche  &  noble.  Ses  parens  l'avoient  defti- 
née  en  mariage  à  un  homme  de  fon  rang  ;  maîg 
ramou<- ,  qui  ne  refpefte  pas  toujours  l'ordre  i 
/uî  avoit  mis  d'autres  fentimens  dans  le  cceuc 
itour  ufl  aveeturier ,  a^x  s'ctoit  établi  d^ns  l» 
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même  ville  »  &  qui  avoit  employé  toutes  fortes 
d'artifices  pour  la  féduire*  Cétoit  un  homme 
extrêmement  avide  du  bien  d'autruî ,  fans  être 
avare.  Il  avoit  acquis  des  richefles  confidéra- 
blés  9  auxquels  la  fraude  &  le  vol  avoient  eu  la 
meilleure  part;  mais  il  en  étoit  prodigue,  & 
Ton  admiroit  feulement  qu'avec  des  dépenfes 
exceflives  où  fon  goût  pour  le  plaifir  Tengageoit 
condmiellement ,  il  pût  trouver  des  reffources 
pour  réparer  fes  profufions.  Perfonne  n*avoît  en-!- 
core  eu  le  moindre  foupçon  des  voies  fecrètest 
qui  le  foutenoient  dans  l'opulence ,  lorfqu'ayant 
di(pofé  fa  maîtreffe  à  quitter  la  maifon  de  fon 
père  pour  le  fuivre ,  il  fut  obligé  par  ménage-^ 
ment  pour  une  famille  puifTante  de  difparoîtrè 
avec  elle  aux  yet^du  public.  Qe  fut  cette  pré- 
ttudon  qui  le  trahit.  :  ^ 

Le  village  où  il  s'étoit  retiré  devint  lè  rendez- 
vous  d'un  grand  nombre  de  voleurs,  dont  il 
étoit  le  chef,  &  qui  lui  apportoient  fidellement 
cequlls  avoient  dérobé  par  force  ou  par  adrefle. 
Jjt  partage  qui  fe  faifoi^  du  butin  étoit.  fuivi  d'un 
grand  fojuper,  auquel; Ja  nouvelle  époufe  ne  fut 
d'abord  admife  qu'avec  réferve  ;  mais  comme  il 
étoit  impoflible  que  la  vIHte  régulière  doitant  d'é-, 
(rangers ,  &  les  difcours  qui  leur  'échappoient 
dans  la  chaleur  du  yia^  ne  lui  iiflent-pas  naître 
H^elque  défiance  «  ..fon;  mari  ne  Qrut^  point  I9' 


Çscreit  afliiré,  s'il  ne  lui  en  faîfoit  vofontaîrement 
l*ouyerture.  Elle  en  frémît.  Peut-être  regrétta- 
t-elle  le  malheur  où  elle  s*ctoit  précipitée.  Mm 
(k  (bile  paffion,  qui  étoit  toujours  au  niéme^ 
degré,  lui  ferma  bientôt  les  yeux  fur  la  honte 
defon  état,  &  fur  ce  qu'elle  en  devoit  craindre 
à  Favenir.  Infcnfiblement  elle  prit  part  elle- 
même  au  défordre ,  en  fe  chargeant  du  partage 
&  du  recélement  des  vols. 

Il  y  a  moins  de  communication  en  Suéde  qu  enr 
France  entre  les  lieux  habita,  parce  que  Tufage 
des  poftes  n  y  efl:  pas  G  bien  établi ,  &  cette 
raifon  avoit  fait  efpérer  aux  voleurs ,  que  dans? 
un  village  détourné,  quoiqu^à  une  diïtance  mé- 
dîocred'Upfal ,  ils  pourroîent  demeurer  à  couvert 
jufqu'à  ce  que  leur  chef  eût  fait  approuver  fon  ma* 
riage  aux  parens  de  fa  fiemme.  Cependant  le  Ciel 
avoit  permis  que,  fans  lefavoir ,  ils  euffent  choifr 
la  retraite  la  plus  dangereufe  pour  leur  fureté.' 
Elle  touchoit  à  une  terre  qui  appartenoit  au  père 
de  la  jeune  dame ,  &  le  haferd  lui  fit  furvenir 
quelques  affaires  qui  Ty  conduiCrent.  Il  apprit 
de  fes  payfans  qu*on  voyoit  depuis  quelques  fe- 
marnes  une  affemblée  nombreufe  dans  le  voi(î« 
nage.  Les  circonftances  lui  firent  naître  de  la  eu-» 
rîofité.  Il  s*y  tranfporta  le  foîr,  &  Tienvie  d'àp* 
profondîr  le  myftère ,  ne  faifant  qu'augmenter 
pa  ta  vue  de  .pluGeurs  perfomies  de  fort  mavi^ 

Â5 


yalfe  mine  qui  arrivoient  à  la  file ,  il  s^lntroduldc 
^affez  heureufement  dans  la  confufion  pour  ren- 
contrer fa  fille ,  &  la  reçonnoîcre.  LaûirpriTeft 
la  colère  ne  lui  laifsèrent  point  i^Tez  dç  modéra* 
idon  pour  fe  taire  jufqu  à  réclairçi0çment,  Il  ar* 
réta  fa  fille  avec  beaucoup  de  bruit.  Il  lui  repror 
cha  amèrement  fa  fuite  ,  &  il  voulut  fayoir  d^elle 
avec  qui  ell^  fe  trouvoit ,  &  par  quel  mptif  elt^ 
avoit  quitté  fa  maifop.  l^e  mari  qui  ne  tardf 
point  à  le  remettre  ^  fe  crut  perdu  «'il  ne  prenoit 
une  rçfolution  vigoureufe.  Il  le  fit  arrêter  par 
(es  fatellites ,  remettant  à  délibérer  avec  ei^K  d9 
quelle  manière  leur  intérêt  les  obtigeoit  de  Iç 
traiter.    Comme  ils  ne  doutèrent  point  que  h^ 
fond  de  leur  intrigue  ne  fût  découvert  >  le  plu$ 
grand  nombre  de  ces  fcélérats  fut  d'avis  de  fi> 
4éfaire  de  lui ,  &  cette  opinion  eût  prévalu ,  faw 
les  inftances  &  les  larmes  de  h  jeune  dame  qui 
vint  à  bout  d'attendrir  le  cœur  de  fon  mari,  ^Uf 
n'en  conçut  pas  moins  le  péril  au  juel  elle  ajyioil; 
le  trouver  expofée  ,  elle  &  toute  la  b^nde ?  &  nô 
voyant  point  d'autre  voie  pour  fe  fauver,  eU« 
confentit  à  la  nouvelle  proportion  que  fit  un  des 
aflbciés ,  de  retenir  ce  père  impqrtun  dans  une 
tifpèçe  de  prifon ,  jufqu  à  ce  qu'on  eûf  prÎ5  d*au* 
très  mefures.  Ce  parti  leur  parut  d'^fônt  pltt$ 
certain ,  que  l'ayant  obligé  de  confelfer  qu'il  était 
Vpnu  feul ,  ôç  perfonne  ne  s'érant  piéfewté  après 


&î,  I!s  fe  flattèrent  que  le  tems  ne  leur  nlanque^t 
roit  pas  pour  mettre  ordre  à  leurs  réfolutions* 
Mais  ils  ignoroîent  que  Tes  domeftiques  étoient 
dans  la  terre  voifinec  Ceux-ci  inquiets  du  retar- 
dement de  leur  maître ,  &  n'augurant  pas  bien  de 
raffemblée  noâurnè  où  ik  favoient  que  fa  curîo- 
fité  Tavoît  conduit,  attroupèrent  les  payfans  de 
fa  dépendance ,  &  fe  rendirent  avec  des  armes 
à  ta  maifon  du  voleun  Leur  arrivée  y  répandit 
répouvante,  &  cette  vue  confirmant  feur  dé- 
fiance, ils  les  arrêtèrent  tous,  en  demandant  leur 
maître  avdb  menaces.  Leurs  voix  qu'il  entendit  y. 
lui  donna  la  hardiefle  d'^élever  îa  (lenne.  Ils  Î2 
reconnurent,  &  ne  ménageant  plus  rren,  lorf- 
qu'ils  eurent  appris  de  lui  de  quelle  manière  il 
avoît  été  traité,  ib  firent  maîn-bafle  fur  une 
partie  des  voleurs.  Ses  ordres  obtinrent  à  peine 
que  le  refte  fût  épargné.  Comme  il  ne  pouvoif 
douter  qu'il  n^eut  à  faire  à  une  troupe  de  brn 
gands ,  il  n*eut  point  dinquiétude  fur  îe  fang  que 
fes  gens  avoient  répandu  pour  le  venger.  I>e 
vingt- cinq  voleurs  dont  la  troupe  étoit  compo- 
fée  ,  il  n'en  reftoit  que  dix-fept  vîvans,  avec  leujT 
Sehef  &  fa  fille.  Il  les  fît  conduire  fur  fe  champr 
aux  prîfons  d'UpfaI,  qui  n'ètoit  éloigné  que  d'enr 
vîron  deux  lieues.  Cependant  ne  pouvant  fe  dé* 
pouiller  tout  d'un  coup  des  fentimens  paternels^ 
S  prit  fa  filk  avecluî,pour  ne  pas  Fexpofer  à  îahontf^ 
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dun  châtiment  public.  Mais  elle  entraînai  dansfè# 
vues  ;  car  prévoyant  bien  que  fon  mari  ne  for- 
tiroit  de  la  prifon  que  pour  aller  au  fupplice  , 
Tamour  plus  fort  que  l'honneur  lui  fit  compter  la 
vie  pour  rien ,  s'il  falloit  la  conferver  fans  lui. 
Elle  fe  déroba  de  la  captivité  où  elle  étoit  rete- 
nue  chez  fon  père  ,  &  s'étant  rendue  à  la  prifon 
publique ,  elle  demanda  d  y  être  reçue  avec  les 
malheureux  dont  elle  fe  reconnoiflbît  complice. 

Une  générofité  fi  bizarre  caufa  de  l'étonnemenf; 
â  toute  la  Suéde.  L'admiration  augmenta  encore, 
lorfqu'ayant  été  interrogée  par  les  juges  qui 
avoient  déjà  tiré  des  voleurs  la  confefiion  de  leurs 
crimes ,  elle  répondit  avec  une  fermeté  &  une 
préfence  d'efprit  qui  leur  caufa  de  l'embarras* 
Elle  entreprit  de  juftîfier  fon  mari  par  quantité 
de  raifons,  dont  la  principale  mérite  d'être  rap" 
portée.  Sous  le  règne  de  Charles  XII ,  un  défer-^^ 
teur  danois ,  qui  étoit  paffé  au  fervice  de  Suéde  , 
rendît  un  fervice  fignalé  à  l'armée  fuédoife.  Le 
roi  qui  ne  laiiïbit  jamais  de  belles  aâions  fans 
réccmpenfe ,  fe  fit  amener  ce  brave  foldat,  & 
lui  demanda ,  après  l'avoir  comblé  d^éloges , 
par  quelle  marque  de  rcconnoiffance  il  fouhaitoît 
d'être  rccompenfé.  Vous  pouvez  faire  ma  for- 
tune 5  répondit-il  effrontément ,  &  fatisfaire  mes 
inclinations  fans  qu'il  vous  en  coûte  rien.  Etant 
greffe  de  s'expliquer ,  il  confeffa  que  la  raifon 


(qui  lui  avok  fait  quitter  fa  patrie ,  avoît  été  la 
crainte  du  fupplice  qu'il  avoit  mérité  par  plufieurs 
vols  ;  que  dès  Tenfance  il  avoît  été  porté  à  déro- 
ber tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  fes  yeux ,  fans  que 
ce  penchant  pût  être  arrêté  par  aucune  confidé- 
ratîon  ;  que  le  confervant  encore  dans  toute  fa 
force ,  il  n'avoit  point  d'autre  grâce  à  demander 
que  la  permiflîon  de  voler  impunément  dans 
toute  retendue  de  la  Suéde ,  avec  cette  reftric-- 
tion  néanmoins  qu'il  promettoit  de  le  faire  fans 
violence ,  &  qu'il  feroit  foumis  à  la  juftice  ordi- 
naire y  s'il  manquoit  à  fa  promeffe.  La  jeune 
fuédoife  afTurant  que  le  roi  s'étoit  fait  un  plàifir 
de  le  fatisfaîre ,  &  qu'il  lui  avoit  fait  même  expé- 
dier des  lettres  qui  le  mettoient  à  couvert  du 
châtiment  9  en  concluoit  que  le  vol  fans  effufion  de 
fang,  tel  que  fon  mari  Tavoit  toujours  exercé»  ne 
devoit  pas  pafTer  en  Suéde  pour  un  crime  capital^ 
ou  du  moins  que  dans  un  cas  où  une  perfonne  de 
fon  rang  fe  trouvoît  mêlée,  il  méritoit  l'indulgence 
dont  le  roi  Charles  avoit  donné  l'exemple.  Fout 
elle  5  à  qui  l'on  auroit  pu  reprocher  de  la  bafleile^ 
elle  fe  croyoit  juflifiée ,  difoit-elle,  par  les  enga- 
gemens  &  les  devoirs  du  mariage.  Elle  avoit 
aimé  fon  mari  fans  connoître  la  malhcureufe  pro^ 
feffion  où  il  s'étoit  engagé;  il  n'avoit  pas  dépendu 
d'elle ,  après  cette  connoiffance ,  de  lui  ôter  font 
cœur,,  qu'il  méritoit  d'ailleurs  par  des  qualité? 
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plus  aimables.  Et  tout  ce  qu  elle  avoît  dû  faiir4 
ëtoit  de  l'exhorter  à  prendre  une  conduite  plu$ 
digne  d'elle  &  de  lui ,  ce  qu  elle  n'avoit  jamais 
négligé. 

Ces  raifons  étoient  trop  foîbles  pour  faire  ini^ 
preflion  fur  le  fénat  dlTpfaU  Les  voleurs  furent 
condamnés  aux  Mines  avec  leur  chef.  La  confî- 
dération  du  père  porta  feulement  les  }uges  a 
excepter  la  jeune  dame  ^  fous  prétexte  qu'elle 
i'étoîc  trouvée ,  par  fa  condition  de  femme ,  dans 
l*engagement  d'un  crime  auquel  fa  volonté  n'avoit: 
point  eu  de  part.  La  fentence  (ut  conçue  dans 
ces  termes.  Mais  il  n*y  eut  point  de  repréfenta^ 
lions  ni  d'efforts  capables  de  lui  faire  abandonner 
fon  mari.  Elle  n'ufa  de  la  liberté  qu'il  lui  rendit  j 
qu«  pour  fe  faire  tranfporter  à  l'entrée  des  Mines  » 
oik  il  étoit  déià  defcendu  avec  fes  complices  ;  Se 
par  une  réfolution  plus  furprtnante  que  toutes 
qu^on  a  rapporté»  voyant.qu'on  faifoit  dî£Sculté 
de  la  recevoir  dans  la  machine  qui  fert  i  de(^ 
cendre  »  elle  attendit  qu'il  y  fut  defcendu  quel- 
quNin ,  &  elle  faifît  ce  moment  pour  fe  laiifer 
gUflor  le  long  de  la  corde ,  en  fe  déchirant  les 
mains  >  de  au  rifque  de  fe  cafler  mille  fois  la  tête 
dans  un  trou  aufli  profond  qu'inégal  Se  ténébreux, 
n  dépendoit  de  fon  père  de  prendre  d'autres  me- 
fûtes  pour  s^y  oppofer  ;  &  quoique  les  loîx  contre 
le  rapt  fbient  moins  févères  en  Suède  que  dans 


pluÇeur^  états  ^  Nord  9  il  auroit  pu  du  moïny 
faire  aonullçr  \^n  nx^vhgQ  qui  bleflfûit  toutes  fortes 
de  règles.  lVlai$  l'honneur  de  fa  fille  étant  perdu 
fans  reinèdç  ^  il  M  fut  pas  fâché  de  la  voir  enfé- 
velle  dans  un  lieu  qui  n'eft  guère  différent  da 
tombeau. 

Quoique  fon  mari  y  fût  occupé  aux  travaux 
pénibles  qui  font  fon  châtiment,  elle  y  étoît 
traitée  avec  plus  de  douceur  &  de  conCdération 
par  les  chefs  de  la  Mine,  &  parle  miniftre.  Sa 
conduite  nnéritoit  autant  cette  diftinâion  que  fa 
nailfance.  Ell^  fentoit  fon  malheur  fans  en  être 
abattue,  Sç  die  tlroit  des  circonftances  de  fa 
condition  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa 
confolatîon  &  au  foulagement  de  celui  qui  avoit 
ruiné  fçn  honneur  &  fa  fortune.  La  vifite  qu'elle 
rendoit  au  miniftre,  &  les  larmes  que  le  voyageur 
anglois  lui  vît  répandre,  venoient  d  une  nouvelle 
difgrâce  de  fon  mari,  qui  ayant  pris  querelle  avec 
quelque  mineur,  &  Tayant  fort  maltraité,  étoit 
en  danger  d*être  puni  rigoureufement.  Mais  les 
înftances  que  le  voyageur  joignit  aux  Cennes^ 
lui  firent  obtenir  la  grâce  qu'elle  demandoit. 

On  ne  fe  permettra  ici  qu'une  réflexion.  Il  y  21 
lieu  de  croire  qu'une  femme  de  ce  caraôèro 
auroit  été  le  modèle  de  fon  fexe ,  fi  la  fortune 
eût  voulu  qu'elle  fe  fût  attachée  à  un  honnête 
homme.  C'eft  ainfi  que  nos  attachemens  décident 


pf<;C|ue  tMJouff  du  fond  de  notre  conduite  ^ 
iàjfUAât  ceux  des  femmes ^  parce  qu'elles  trouvent 
fWKm^m  afTez  de  forces  en  elles-mêmes  pour 
nrsftimr  fams  guide  dans  le  chemin  du  vice  ou 
lie  U  vertu* 
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XL  y  a  quelques  années  que  deu:ic  perfonnet 
qui  paflToient  fur  le  pont-neuf  entre  onze  heure^^ 
&  minuit,  entendirent  la.voix  dune  femme  qui 
paroiflbît  être  daqs  quelque  danger  preflant,  maïs 
à  qui  fà  frayeur  même ,  ou  quelque  paflîon  vio-* 
lente ,  ôtoit  la  force  de  faire  entendre  fes  crîs 
bien  loin.  Les  deux  palTans  fe  hâtèrent  d'avancée 
dans  TobfcuA^i  &  devinrent  comme  immobiles 
d'étonnement  au  fpeétacle  qu'ils  apperçurent^ 
Une  foible  lumière  que  la  lune  répândoit  au  tra« 
vers  de  quelque  nuage,  leur  fît  voir  une  femm0 
qui  continuoit  de  poufler  des  foupîrs  de'  frayeujf 
plutôt  que  des  cris  ,  &  qui  y  mêloit  quelques  paro- 
les mal  articulées,,  par  lefquelles  elle  demandoit 
grâce  du  moins  pour  fa  vie.  Un  hoix\me  de  belle 
taille  &  mis  fort  proprement ,  la  ppuffolt  maigre 
elle  le  long  du  parapet ,  &  l'ayant  courbée  tout 
é£im  coup  fur  le  lîiur ,  il  paroiflbit  prêt  à  la  jeter 
d^ns  la  Seine ,  lpi:(<iî4?^yaftt  changé  de  mouve- 
ment ,  &  la  repouflant  au  contraire  vers  le  mît- 
lieu  du  poRt .:,  vasf ,  ]yldit-il ,  tu  n^'c^  pa;?  digne  d^ 


mourir;  &  fautant  légèrement  fur  le  mur  »  ît  fg 
précipita  lui-même  fans  ajouter  un  feul  mot. 

Quoique  toutes  ces  circonftances  fe  (uflent 
paflfées  (i  vite ,  que  les  deux  paflans  n'avoient 
pas  eu  le  tems  de  revenir  de  leur  première  fur- 
prife ,  la  compafldon  naturelle  les  porta  auiïitot 
a  courir  vers  les  degrés  qui  fe  trouvent  en  divers 
endroits  lu  long  de  la  rivière  ;  &  pt-enànt  lis  parti 
d'aller  jufqu'à  ces  bateaux  de  pi^ifage  qui  font 
vis'à-vis  les  Quatre  Nation^  ^  dans  refpcrancé  dn 
pouvoir  s'en  fervir  pour  faciliter  leur  deitein  ^  ili 
y  arrivèrent  en  effet  fi  heureufenieht,  qu'ils  vi-^ 
rem  prefqiie  au  même  Inftant  flottei!  le  câdavi*è^ 
&  fi  près  d'eux  qu'ils  ne  pureiit  s'y  méprendre. 
Cependant  n'ayant  trouvé  ni  rames  ni  avirons"  flnf 
les  bateaux,  ils  auroîent  allotigé  inutilement Tei 
bras,  s'ils  ne  fe  fuflent  avîfés  de  defcendre  plus  bài 
le  long  du  rivage ,  jufqu'à  ces  efpèces  de  boutîquei 
flottantes  où  l'on  blanchit  le  linge.  Comnie  èllet 
fe  comrtiuniquent  l'une  à  l'autre ,  &  que  les  der- 
nières font  prefque  au  milieu  du  courant ,  ils  s'a- 
vancèrent afifei  pour  n'avoir  plui  befoih  que  d'ott 
vrir  les  bras  ,  où  ils  reçurent  le  cadavre  qui  vînt 
s'y  rendre  de  lui-même.  ' 

Je  lui  dcfnne  un  nom  qu'il  pouVoil  porter^ 
puifqu'il  n'étôît  pas  différent  d'uh  corps  fans  vîô 
Mais  après  lavoir  été  fufpetidu  un  moment  pàt 
Xn  pieds  I  U  viokncç  avçc  hciubUi  il  xçnàik 


Quantité  d*eau ,  fit  connoître  que  toute  fa  force 
n'étoit  pas  épuifée.  La  connoifTance  lui  revînt 
prefqu'aufUtôt.  U  demanda  à  fes  libérateurs  oà 
il  étoit  &  par  quel  coup  du  ciel  il  fe  trouvoic 
entre  leurs  bras.  Ënfuite  fe  rappelant  lui-même 
toutes  les  circonfiances  de  fon  aventure ,  U  les 
remercia  vivement  du  fervicc  qu'ils  lui  avoient 
rendu.  Que  la  raifon  eft  foible ,  leur  dit-il  d*uà 
ton  fort  tranquille ,  &  qu  elle  nous  fert  mal  dans 
le  tranfport  d'une  paflion  violente!  Maîs^  fi 
c  eft  après  avoir  été  témoins  de  ma  folie  qu« 
vous  êtes  venus  fi  généreufement  a  mon  fecours^ 
dites-moi ,  ajouta-t-il  ^  ce  qu'eft  deveiiue  la  mal- 
heureufe  qui  m*a  troublé  Tefprit,  &  qui  mérîtoit 
i>ien  mieux  que  moi  rhorrible  fort  auquel  j  e  me  (îtb 
cxpofé.  Ils  lui  racontèrent  tout  ce  qu  ils  avoient 
vu,  &  de  quelle  manière  ils  s'étoieot  mis  ea 
^tat  de  le  fecourir ,  fans  avoir  eu  le  tems  de  faim 
la  moindre  attention  à  fa  compagne.  Hélas  I 
reprit-il  avec  un  foupir,  elle  eft  indigne  du  foin 
qui  m'inquiète  encore  ;  mais  n'importe  :  s'il  n« 
$'«ft  paffé  qu'un  moment  depuis  ma  chute ,  vous 
la  retrouverez  peut-être  fur  le  Pont-Neuf  ^  Se 
yous  l'aiderez  à  retourner  chez  elle  ,  où  je  xe^^ 
ffonce  pour  jamais  à  la  voir. 
.  L'un  de  ces  deux  libérateurs  retourna  aU  Pont* 
S^euf  pour  le  fatlsfaire  ;  mais  ce  fut  inutilement 
tuU  cWoh^  d^  tous  cotés  ,  &  ^u  il  éleva  plu^it 
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avec  plus   d*ouverture.  Je  fuis  heureux,  leut 
dit-il,  d*ayoir  obligation  à  de  fi  honnêtes  gens. 
Vous  pouvez  encore  m*ctre  utiles,  &  je  compte 
que  rimportance  de  ce  que  j*aî  à  vous  confier 
vous  fera  une  loi  inviolable  du  fecret.  Il  leur 
apprit  là-deflfus  le  nom  de  la  dame  qui  avoit 
caufé  toute  fon  infortune ,  &  priant  le  notaire 
de  fe  rendre  fur  le  champ  chez  elle,  il  le  chargea 
de   lui  apprendre  qu'il  s'étoit  fauve  heureufe- 
ment ,  &  de  lui  repréfenter  que  pour  fon  propre 
intérêt,  elle  devoit  slmpofer  unfilence  éternel 
fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  cette  nuit.  Dites  la 
même  chofe  à  fon  père ,  ajouta-t-il ,  car  je  m'i- 
magine que  dans  le  premier  trouble ,   elle  lut 
aura  découvert  une  partie  de  la  vérité ,  &  pro- 
mettez-leur de  ma  part  que  s'ils  font  capables  de 
fe  taire ,  ils  n'auront  jamais  rien  à  craindre  do 
mon  reflèntiment.  Il  lui  nomma  enfuite  un  ca- 
baret peu  éloigné,  où  il  alloit  fe  rendre  avec 
llntendant ,  pour  faire  fécher  fes  habits ,  &  pouç 
fe  mettre  en  état  de  retourner  chez  lui  fans  faire 
foupçonner  fon  aventure  à  fa  propre  famille. 

Le  notaire ,  après  s'être  acquitté  fort  habile- 
ment de  fa  commifiion,  le  rejoignit  dans  le  lieu 
qu'il  lui  avoit  nommé.  Il  lui  raconta  qu'ayant 
trouvé  le  père  &  la  fille  dans  une  profonde  cont 
ternation ,  le  difcours  qu'il  leur  avoit  tenu  avoit 
paru  l6$  çoPifQler  beaucoup ,  &  que  fans  s'expli^ 
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quer  autremeiir,  i!*  a  voient  promis  la  difcrétîon 
<ju  on  leur  de:n.indoit.   L*infaine  !  la  perfide  ! 
$'':'jria  I*lneonnu  ,  en  1*;  livrant  un  moment  à  ks 
dHlru'Itl'jns;  devois-jt;  épargner  fa  vie  ,  &  quelle 
fureur  m'a  fait  t-jurnsr  mes  vues  contre  la  mienne? 
Mji:>  n'j  penfons  pi  js  à  d'autre  vengeance  que  le 
niépris.  J'j  fuis  trop  engagé  avec  vous ,  reprit-il , 
en  r^girdant  fes  deux  libérateurs,  pour  vous 
luiffer  ignorer  ce  qui  m'a  conduit  au  précipice  dont 
vous  m'avez  ciré;  &  fi  je  veux  me  mettre  en  droit 
de  vous  demander  le  fecret  fur  ce  qui  s'eft  paflK 
ù  vos  yeux  5  je  dois  vous  marquer,  par  une  con- 
ii  mce  volontaire ,  que  je  vous  crois  capables  do 
le  j^.r  der  Ecoutez  ma  trifte  &  honteufe  hiftolre. 
Je  fuis  l'aîné  d'une  famille  fort  riche ,  &  je 
li^rois  iiiurié  dt-puis  long  tems  d'une  manière  cott- 
venal.Ic  à  ma  nailPance ,  fi  la  force  d'une  paffion 
<liic  je  n\ii  pu  vaincre  ne  ra'avoit  rendu  infeafible 
ù  tous  les  avantages  de  la  fortune.  Un  roonftre^ 
cîwiH  j».»  ne  dois  plus  parler  qu'avec  horreur,  mak 
;ii!  •/  ch  :rni mt  pou-  fe  faire  adorer,  m*a  fêduic 
il  y  .1  il''ii\  ans  ;  c'efl  la  fille  unique  d'un  médecin 
ijui  dc'îiioviioit  alors  dans  mon  voifinage.  Je  la 
vo\ois  ,ivcc  mes  focurs  •  chez  lefquelles  elle  fe 
t»o\oi(   lort  honorée  detre  reçue.  Je  conçus 
pour  clic  une  tendrefle  inexprimable,  A  peine 
;4\oli-clle  atteint  fa  douzième  année.  Je  ne  pus 
lui  v:.uher  n\cs  fcntimcns»  Die  ne  me  défefpéra 
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point  par  fa  réponfe  ;  maïs  fcrit  qu'elle  eût  alors 
le  cœur  plus  vertueux ,  foit  qu'elle  fût  déjà  affex 
rufce  pour  ménager  fes  avantages ,  elle  ceffa  de 
voir  mes  fœurs ,  &  elle  parut  fe  faire  une  étud^ 
de  m'évîter.  J'employai  tant  de  foins  pour  li 
rejoindre,  qu'ayant  trouvé  i'occafion  dé  lui 
parler  à  la  promenade ,  je  lui  fis  des  plaintes 
amères  de  fon  abfence  affedée.  Elle  m'écouta, 
&  fi  j'étoîs  enchanté  de  fa  figure  ^  je  le  fus  encore 
plus  de  fon  caradère,  lorfque  m'ayant  confefTc 
qu'elle  fe  fentoit  de  rinclination  pour  moi ,  elle 
ajouta  que  c'étoit  la  crainte  de  s'y  livrer  trop 
àifément,  &  la  connoiflTance  en  mémc-tems  qu'elle 
avoit  de  l'inégalité  de  nos  noms  &  de  nos  for- 
tunes ,  qui  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  nous 
épargner  à  tous  deux  des  peines  inutiles.  Je  lui 
auroîs  facrifié  tout  dès  ce  moment ,  &  je  lui  fis 
connoître  fans  détour  que  ce  n'étoit  point  un 
cœur  tel  que  le  mien  qui  pouvoit  être  arrêté  par 
des  obftacles  fi  foibles.  Elle  ne  fe  rendit  point  à 
mesînftances.  Je  paflai  quelques  femalnes  à  cher- 
cher de  nouvelles  occafions  de  la  voir,  &  défef- 
péré  de  lui  trouver  tant  de  confiance  à  me  refu- 
kr ,  je  tentai  plufieuri  fois  de  m'introduîre  dans 
fa  maîfon ,  malgré  la  réfiftance  que  je  trouvai  à 
fa  porte,  &  qtife  je  ne  pus  attribuer  qu'à  fes 
ordres.  Son  père ,  averti  que  favois  menacé  fes 
donwftîques  d'employer  la  violence ,  en  fit  dex 

Ba 
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pijiiitcs  au  inlcn  :  mais  loin  de  nuire  à  mes  vues ^ 
ccttf  ddinarchc  y  fcrvit  doublement  ^  parce 
t|u  clic  me  lit  naître  la  penfée  de  m'adrefler  direc- 
Icincnt  au  mddccin  ,  &  qu* elle  a  toujours  éloigné 
les  luupv^ns  de  mon  père,  à  qui  divers  incidens 
viims  à  la  (uitc ,  auroicnt  pu  faire  ouvrir  les  yeux 
lui'  ma  1  onduitc. 

Au  lieu  donc  de  penfer  à  rexécutîon  de  mes 
menaces  »  je  demandai  honnêtement  à  voir  le 
médecin ,  qui  ne  put  me  refufer  cette  faveur.  Je 
raccufai  tendrement  de  me  caufcr  un  chagrin 
mortel  »  eu  prenant  parti  contre  moi  y  fans  avoir 
connu  la  nature  de  mes  fentimens  &  de  mes 
intentions.  Ayant  prefque  trente  ans ,  j'étoîs  d'un 
ûge  où  Ton  pouvoit  faire  quelque  fond  fur  mon 
caractère  &  fur  mes  promefles  :  or,  j'aimois  Ùl 
fillo  avec  les  fentimens  d'un  honnête  homme  ,  & 
fciOis  prêt  à  lui  donner  ma  parole  de  Tépoufer. 
Là  permillion  de  la  voir  que  je  le  conjurois  de 
m' accorder ,  ne  pouvoit  être  un  bien  pour  moi 
qu'avec  cette  cfpérancc.  Enfin  je  le  laiQbîs  le 
maître  de  prendre  là-dclTus  les  précaudons  les 
plus  propres  ù  guérir  fon  inquiétude  »  &  de  régler 
lui-même  les  moyens  qui  pouvoient  afllirer  la 
fortune  de  fa  fille  &:  mon  bonheur. 

Ca  difcours ,  auquel  je  donnai  toute  la  forc« 
que  rhonneur  â:  Tamour  font  capables  dlnfpirer, 
fà  plus  tfîmprollioa  fur  U  médecin ,  que  j« 
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tf  avoîs  ôfé  m'en  promettre.  Ses  objeaîdns  fe  ré^ 
duifirent  à  la  crainte  d'ofFenfer  mon  père,'&  de 
s*attîrer  le  reflentiment  d  un  homme  dont  ifccon*- 
noiflbit  également  l'humeur  violente  &  le  crédita 
Mais  je  lui  perfuadai  aifément  que  f  ctois  libre ,  à 
mon  âge,  d'époufer  une  fille  qui  m'avoit  plu,  & 
idont  la  vertu  réparoit  affea^  la  fortune.  Si  j'avoii 
quelque  ménagement  à  garder  pour  monpcre,il 
étoit  aifé  de  remplir  ce  devoir ,  en  lui  cachant  ma 
paffîon  &  les  engagemens  que  je  voulots  preno* 
dre.  Ils  pouvoient  être  cacliés  de  même  avi 
public ,  fans  qu'ils  perdHTent  rien  de  leur  force 
&  de  leur  fainteté  par  le  myftère.  Un  langage 
G  net  &  fi  fincère  me  fit  obtenir  le  confentement 
du  médecin.  Il  y  mit  feulement  deux  conditions^ 
Tune ,  que  pour  lever  tous  fes  dootes ,  je  cora- 
menceroîs  par  époufer  fa  fille;  l'autre,  que  je 
renoncerois  pendant  deux  ans  aux  droits  du  ma- 
riage, parce  que  la  difproportîon  de  nos  forces 
lui  faifoit  craindre  quelque  chofe  pour  fa  fanté. 

Mes  fentimens  étoient  fi  purs ,  que  fans,  me 
plaindre  de  fon  fort ,  qw  lui  faifoit  mettre  un  fi 
long  obftacle  à  mes  défirs,  je  me  crus  trop  heu- 
reux de  ce  que  )*obtenois.  Je  m'engageai  fur  fe 
champ  à  l'exécution  de  ces  deux  articles  ,  &  j'en 
fis  auflîtôt  le  ferment  aux  pieds  de  fa  fille ,  quî 
parut  auffi  fatisfaîte  que  moi  d'un  événement  fî 
peu  efpéré.  Nous  convînmes  que  pour  facilîtcat 


fficfl  vifltes ,  &  pour  cacher  mes  démarches  ima 
famille  »  il  fe  logcrolt  dans  un  quartier  différente 
Je  me  chargeai  du  foin  de  lui  chercher  une  mâifon 
commode.  Je  (ïs  meubler  l'appartement  de  fa 
fille  avec  autant  de  magnificence  que  de  goût. 
Le  jour  qu'elle  y  entra  fut  choifi  pour  la  célé- 
bration de- notre  mariage.  En  évitant  toutes  les 
cérémonies  éclatantes  ,  j'eus  foin  que  la  décence 
fût  obfcrvéc ,  &  qu'il  ne  manquât  rien  d'effentiel 
à  des  liens  qui  dévoient  faire  toute  la. douceur 
de  ma  vie. 

Vous  admirez  ma  retenue,  dans  un  fiècle  oà 
l'on  ne  fait  plus  gloire  de  tant  de  modératîonr 
Depuis  deux  ans  que  j'ai  formé  cette  malheureti'' 
chaîne  ,  je  ne  me  fuis  rien  permis  qui  ai  ble 
mes  promoflTcs.  Trop  content  de  la  liberté  q 
j*avois  à  tous  momens  de  voir  une  femme 
j'adottois  ,  &  d'obferver  avec  foin  le  dévelr 
ment  de  (es  charmes,  jattendois  fans  împaf 
le  terme  auquel  je  m'étois  afTujetti.  J'emj 
toute  mon  étude  à  lui  infpirer  du  goût  poi 
par  la  douceur  de  mes  manières ,  &  par  le 
gnages  continuels  de   ma  tendreffe.  J 
même  une  occupation  férieufe  de  m' 
tout  ce  que  Téducation  &  l'ufage  du  r 
pu  me  communiquer  de  goût  &  de 
pour  lui  former  le  cœur  &  refprit. 
m'appcrcevoir  tous  les  jours  qu'elle 
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fcafarder  devant  elle  quelq[ue  badinage  de  cette 
nature ,    j'avois  cru  m'appercevoîr  qu'elle  n'y 
comprenoit  rien ,  &  refpeâant  fa  modeftie ,  je 
m*éto\s  hâté  de  changer  de  langage.  Cependant 
fon  père  m'ayant  répondu  qu  il  la  croyoit  telle 
qu'il  Tavoit  fouhaité  pour  me  Tabandonner  en- 
tièrement, je  ne  fis  plus  myftère  de  Tefpérance  où 
fétois  de  paiTer  bientôt  la  nuit  comme  le  jour  avec 
elle.  On  propofa  même  de  célébrer  nos  plaifirs 
par  une  fête,  à  laquelle  je  confentis  qu'on  invitât 
quelques-uns  de  fesplus  proches  parens,  que  je 
n'avois  aucune  répugnance  à  faire  entrer  dans 
notre  fecret.  J'ordonnai  les  préparatifs  d'un  gran/ 
fouper  qui  dcvoit  fe  faire  demain ,  &  m'étant  avifi 
de  feindre  chez  mon  père  que  je  devois  partir  1 
matin  pour  aller  pafler  huit  jours  dans  la  maî' 
de  campagne  d'un  ami ,  je  me  promettois  de 
employer  avec  bien  plus  de  douceur  au  prer 
exercice  de  ma  tendreffe.  Je  vais  cette  ? 
midi ,  &  fi  je  puis  le  dire ,  avec  plus  d'emp 
ment  qu'à  Tordinaîre,  chez  mon  innocei 
modefte  maîtreflTe.  Je  ne  la  trouve  point  w 
Son  père  m'apprend  qu'elle  lui  a  detr 
permiffion   d'aller   au    palais  pour   sy 
quelques  bijoux;  qu'elle  eft  fortie  dans  \ 
fuivie  de  fon  laquais ,   &  que  devan 
enfuite  chez  une  de  fes  tantes,  elle  n 
être  de  retour  avant  dix  qu  onze  heurt 


L'împatîence  de  la  voîr ,  &  l'envie  de  lui  ache- 
ter moî-même  tout  ce  qui  pouvbit  lui  plaire,  me 
conduit  fur  le  champ  au  palais*  Je  pafle  inutile- 
ment deux  heures  à  la  chercher.  Je  retourne  chez 
fon  père ,  fans  autre  chagrin  que  celui  d'avoir 
manqué  le  plaifîr  que  je  m*étois  propofé,  & 
ne  pouvant  me  retirer  fans  avoir  vu  ce  que 
î'aimois  uniquement ,  je  prends  le  parti  de 
l'attendre. 

Ce  fut  en  méditant  fur  la  fatîsfaâîon  qui  m'étoît 
afliirée  le  lendemain ,  que  m'étant  livré  d'avance 
à  tous  mes  tranfports ,  je  penfai  que  rien  ne 
m'oblîgeoît  de  remettre  fi  loin  ce  que  je  pouvoir 
obtenir  dès  le  même  jour.  Le  parti  même  que 
j'avois  pris  d'attendre ,  étoît  un  prétexte  tout 
naturel.  Je  communiquai  mes  idées  au  médecin  ^ 
qui  parut  y  entrer  volontiers.  Dans  cette  réfolu- 
tîon ,  je  me  fis  un  nouveau  plaifir  d'aller  au-devant 
de  ma  vertueufe  maîtrefle ,  &  m'étant  fait  nom- 
mer le  lieu  où  elle  étoit,  j'eus  la  patience  de 
demeurer  plus  d'une  demi-heure  dans  la  rue , 
feul ,  parce  que  j'avois  renvoyé  chez  moi  mon 
laquais  ,  pour  colorer  mon  abfence  par  quelque 
excufe  ;  &  ne  voulant  point  paroître  avant  qu'elle 
eût  quitté  fa  tante,  parce  que  je  penfois  toujours 
â  ménager  fa  modeftie. 

Elle  fortit  enfin.  Son  laquais  lui  avoît  amené 
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une  chaifc  à  porteurs  ,  qui  fe  mit  en  marche 
mSîîôu  J'étais  à  vingt  pas  de  là  pour  Tattendre 
au  pa{Iage;&  j'avois  déjà  la  bouche  ouverte  paur 
parler  aux  porteurs,  lorfque  je  les  vis  d'eux- 
mêmes  s'arrêter.  Cétoit  le  laquais  qui  leur  es 
donaoit  l'ordre*  Il  étoit  de  l'autre  côté  de  la 
cbajTe ,  &  s'adrefTant  à  fa  maîtrefîe ,  j'ent^ndia 
qu'il  la  prioît  inftamment  de  retourner  fur  le  quai 
des  orfèvres.  Il  raifurolt  qu'il  n'étoît  pas  tard, 
&  qu'elle  pouvoit  encore  dlfpofer  dune  heure* 
Après  quelques  difficultés  &  quelques  marque^ 
de  crainte ,  elle  y  confentit.  Les  porteurs  prirent 
le  chemin  que  le  laquais  leur  marqua* 

Quoiqu'il  ne  me  tombât  rien  dans  Tefprit  qui 
eut  Tair  de  crainte  ou  de  foupçon ,  la  curiofité 
luffifoit  feule  pour  me  porter  à  la  fuivre*  QuelU 
afiFdire  pouvoit  l'appeler  à  onze  heures  de  nuit 
for  le  quai  des  orfèvres  ?  Je  me  rangeai  foigneU'^ 
femcnt  contre  une  porte  pour  laifler  pnffer  la 
chaiCcy  &  marchant  à  quelque  diftance,  j'arrivai 
for  le  quai  auffitôt  que  les  porteurs.  Ils  s'arrêtèrent 
i  la  porte  qu'on  leur  montra.  Le  laquais  intro^ 
éfjifit  fa  maitrefD  dans  la  maifon ,  &  leur  donna 
ordre  de  l'attendre.  Je  ne  balançai  point  à  mV 
cancer  auffitôt  que  je  l'eus  vue  difparoître ,  &ç, 
paflant  fans  faire  la  moindre  queftion  aux  por^ 
leurs  9  qui  me  prirent  apparemment  pour  un 
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habitant  de  la  même  maifon  ,  )e  m'engageai  dans 
une  allée  obfcure ,  qui  me  conduifit  au  pied  d'un 
cfc^lien 

Je  montai  avec  quelque  frayeur,  quoique 
j'eufle  pour  guide  le  bruit  de  ceux  qui  me  pré- 
cédoient.  Ils  fe  firent  ouvrir  la  porte  du  fécond 
étage ,  &  la  fermèrent  auflîtôt  fur  eux.  J'y  prêtai 
curieufement  Toreille  pendant  quelques  minutes. 
La  défiance  commençant  déjà  à  s'emparer  de 
mon  cécur,  je  fus  plus  alarmé  du  filence  qui 
régnoit  autour  de  moi,  que  je  ne  Taurois  été  de 
.  toute  autre  explication  fur  mon  fort.  L'impatience 
me  prit  ;  maïs  voulant  garder  encore  quelques 
mefures ,  je  frappai  fort  doucement ,  &  je  parlai 
de  même  à  une  petite  fervanté  qui  vint  ouvrir. 

Lui  ayant  demandé  fi  Mademoifelle étoit  là 

pour  long-tems ,  elle  me  répondit  qu'elle  l'igno- 
roît ,  mais  que  fa  maîtrefle  n'étoit  point  accou- 
tumée à  fouffrir  fi  tard  les  demoifelles  dans  (a 
maifon.  Ce  dlfcours  me  fit  trembler.  Quelques 
roots  d'explication  ,  que  j'eus  la  force  de  deman-> 
der  avec  la  même  douceur,  ayant  achevé  de  m'ap- 
prendre  dans  quel  funefte  lieu  j'étois ,  il  ne  s'en 
fallut  guère  que  ma  fureur  n'éclatât  d'abord  pat 
des  cris ,  &  par  toutes  les  violences  où  cette 
affreufe  aventuré  étoit  capable  de  me  porter. 
Cependant  un  refte  d'eipérance  combattant  en- 
core mes  mouvemens>  je  demandai  pour  unique 
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grâce  a  la  fervante ,  de  me  faire  entrer  fans  bmie 
dans  Tanti-chambre  »  où  elle  avoit  eu  ordre  de 
demeurer*  Un  louis  que  je  lui  préfentai  ^^  la 
difpofa  tout  d*un  coup  à  me  fervir  ;  &  s'imagi- 
nant  que  j*avois  deflein  de  me  procurer  quelque 
plaidr ,  elle  me  fit  diverfes  objeâions ,  que  ]e 
laiflat  fans  réponfe.  L'ayant  priée  feulement  de 
me  dire  où  la  demoifelle  s'étoit  retirée,  elle  ne 
fc  fit  pas  prefler  pour  me  montrer  la  porte  d'un 
cabinet  qui  donnoit  dans  Tanti-chambre. 

Vous  expliquerai-je  toute  ma  honte?  Je  m'ap^ 
prochai  de  cette  porte ,  &  l'imprudente  ardeur 
•vec  laquelle  on  s'entretenoit  dans  le  cabinet, 
mVpargna  la  peine  de  me  gêner  pour  entendre. 
Cécoit  moi  qui  faifois  le  fujet  de  cette  modelée 
converfation.  Le  plus  vil  des  hommes  s'applau- 
difToit  de  m'avoîr  couvert  d'opprobre,  &  fe 
féllcitoit  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  fe  plaignoit  qu'on 
lui  avoit  refufé  trop  long-tems. 

£n  un  mot,  }e  compris  par  les  difcours  de 
CCS  honnêtes  amans,  qu'après  s'être  arrêtés  pen- 
dant plus  de  dix-huit  mois  à  certaines  bornes 
que  la  crainte  leur  avoit  impofées,  ils  avoient 
choifi  ce  jour  là  pour  fe  dédommager  d  une  fi 
longue  contrainte ,  &  qu'on  ne  me  réfervoît 
que  les  reftes  de  ce  qf'on  venoit  de  prodiguer- 
à  l'amour. 
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Jugez  de  ma  fureur.  J'auroîs  poignardé  fur  le 

champ  deux  infâmes Je  les  auroîs  noyés 

dans  le  fang  lun  de  l'autre  :  maïs  une  porte 
épaiffe  &  bien  fermée  les  garantiflant  contre 
mon^  premier  tranfport,  je  pris  le  parti  de  def« 
cendre,  &  de  remettre  leur  châtiment  à  la 
porte  de  la  rue.  L'heure  ;  le  lieu ,  tout  m'affu- 
roit  d'une  pleine  vengeance.  Je  quittai  la  fer- 
vante ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  tard  pour 
m'arrêter  plus  long-tems.  Ayant  retrouvé  les 
porteurs  qui  attendoient  impatiemment  à  la 
porte ,  je  me  hâtai  de  les  payer ,  &  je  les  preflaî 
de  fe  retirer.  La  nuit  n'étoit  pas  fi  obfcure  qu'elle 
pût  me  dérober  mes  viâimes.  Je  me  plaçai  à 
quelques  pas  de  l'allée ,  &  chaque  moment  que 
je  paffai  à  lès  attendre  3  ne  fit  que  redoubler 
ma  rage. 

Je  les  entendis.  Leur  approche  me  caufa  une 
joie  cruelle.  J'aurois  fouhaité  de  pouvoir  les 
percer  du  même  coup*  Mais  au  lieu  de  les 
voir  paroître  enfemble ,  je  ne  vis  que  mon  indi^ 
gne  rival ,  qui  tournoit  la  tête  de  côté  &  d'autre, 
pour  découvrir  les  porteurs*  J'aurois  pu  fondre 
fur  lui ,  &  lui  arracher  la  vie  par  mille  bleflures, 
La  crainte  que  fa  compagne  n'eût  le  tems  de 
m'échapper,  étoit  la  feule  raifon  quim*arrêtât, 
lorfque  m'ayant  apperçu^  il  prit  tout  d  UU  coup 
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la  fuite  avec  tant  de  vîtefle ,  que  je  défefpéraî 
de  Tatteindre*  Je  m'en  plaignis  amèrement  au 
cîel ,   en  Taccufant  d'injuftice  ;   &  ne  gardant 
pjus  de  mcfure ,  je  me  précipitai  vers  la  porte  , 
pour  aHurer  du   moins  la  principale   partie  de 
ipa  vengeance.   Mon  infâme ,  qui  me  prit  fans 
doute  pour  fon   amant  ^  fe  trouva  fur  le  feuil 
i  ma  rencontre.  Je  la  faifis  avec  un  tranfport 
inexprimable;  &  la  menaçant  de  dégorger  fi 
elle  jetoit  le  moindre  cri,   je  la  traînai  vers 
les  degrés  du  parapet  où  je  crus  trouver  plus 
de  facilité  à  monter.  J'avois  pris  fur  le  champ 
la  réfolution  de  la  noyer.  Son  premier  efiroi 
&  la  violence  de  mon  aâion ,  Tempéchèrent 
d'abord  de  me  reconnoître,   mais  n'ayant  pr 
long-tems  s'y  méprendre ,  elle  s'évanouit  da 
mes  bras.   Loin   d*en  être   attendri ,   je  fe 
redoubler  ma  fureur  par  la  difficulté  de  la 
avancer  dans  cet  état  :  les  efiForts  que  je  fis  ] 
la  porter,   lui  rappelèrent  bientôt  la  cor 
fance.  Elle  pouffa  quelques  cris ,  qui  nr 
voient  ctre  bien  éclatans  dans  la  foiblef 
ttouble  où  elle  étoit.  Enfin  je  gagnai  le  ' 
te  je  la  forçai  de  monter. 

Peut-être  ne  fe  défioit-elle  pas  e 
«on  deflein.  Je  n'avois  pas  encore 
un  feul  mot.  Mais  lorfqu'elle  conç 
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de  ma  mort;  mais  je  crus  être  encore  mîeuX 
vengé  par  le  mépris.  Je  la  repouflai ,  avec 
quelques  expreflîons  qui  me  furent  arrachées 
par  ce  fentiment^  &  je  me  lançai  fans  précaution 
dans  la  rivière* 


AVENTURE 

DE    MISS    B...; 

iVJLiSS  B...  n'avoîtque  quinze  ans,  lorfque 
fa  mère  l'amena  à  Londres,  dans  Tefpérance 
qu'une  éducation  un  peu  diftinguée ,  jointe  aux 
charmes  qu  elle  avoit  reçus  de  la  nature ,  (up« 
pléeroient  pour  fon  établiflement  au  défaut  des 
biens  de  la  fortune.  La  retraite  où  elle  avoit  vécu 
pendant  deux  ans ,  qui  furent  employés  à  lui 
faire  acquérir  toutes  les  perfedions  de  fon  fexe , 
avoit  empêché  qu  elle  n*cût  été  connue  dans  le 
inonde  ,  jufqu'au  troifième  hiver  ,  qu  elle  com- 
mença à  fe  montrer  en  public ,  &  qu'elle  devint 
tout  à  la  fois  l'idole  des  hommes  &  l'objet  de 
l'envie  des  femmes.  La  vivacité  naturelle  de  fon 
imagination  ,  accompagnée  d'une  {implicite 
jIJiiarmaQtei  iareadoicQt  aufli  aimable  à  ceux  qui 

jouiffoient 
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îouîflbîent  de  fon  entretien ,  que  Téclat  de  fon 
vlfage,  &  la  beauté  4e  fa  taille ^  la  faifoit  trouver 
admirable  à  ceux  qui  ne  faifoient  que  la  voir. 

Avec  quel  plaliîr  fa  mère  ne  lui  voyoit-elle 
pas  furpafler  ainfî  fes  plus  tendres  fouhaits?  Elle 
fe  flattoit  déjà  qu U  ny  auroit  qu'à  choifîr  pouc 
elle,  entre  tous  le^s  partît' de  la  ville.  Un  oien 
médiocre  n'étoît  pas  une  proîpofîtîon  qui  pût  être 
écoutée;  &  la  plus  grofle  fortune,  fans  titre, 
n'auroit  pas  été  digne  non  plus  d'çtre  acceptée, 

II  n*y  avoit  plus  d'affemblée  publique  où 
XiUcinde  ne  parût.  Parlo[ît-on  d'un  bal?  Elle  y 
étpit  invitée  la  première.  D'un  concert ,  d*un 
opéra  ?  on  étoit  fur  de  ly  trouver.  Elle  étoît  auflî 
ailidue  à  là  prpmen^de  du  parc  qu'à  TEglife. 
Dans  quelque  lieu  qu  ellç  fe  montrât ,  elle  s'at- 
droit  les  regarcb  de  toute  l'aflemblée.  Entre  les 
jeunes  gens ,  c'étoît  une  règle  de  lui  faire  des 
politpffes  pour  s'acquérir  une  réputation  de  ga- 
lanterie ,  comme  c'étoit  une  néceflîté  de  s'attar 
çher  à  elle ,  &  d|S  fuiyre  des  impreffions  dont  oq 
n^  ppuyoitfe  défendre. 

jL'un  des  plus  empreflés ,  fut  le  jeune  lord  M.... 
Comme  il  avoit  peu  de  biens,  il  ne  fe  flatta  point 
q\ie  fa  qualité  fût  i;ne  raifpn  de  s'attepdre  à  des 
.préÉSrçnces  ;  mais  fe  trouvait  néanmoins  en- 
flammé d'une  violente  paflîpn ,  il  réfolut  de  {9 
ittisfaire  à  toutes  fortes  de  prix.  Une  figure  bril- 
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lante,  de  Tagrément  dans  refprlt  &  dans  les 
manières,  une  réputation  déjà  faite  par  cent 
aventures  qui  Tavoient  mis  en  honneur  parmi  les 
femmes,  enfin  tout  le  mérite  qui  fait  exceller 
dans  la  galanterie ,  lui  attira  bientôt  des  diftinc* 
tiens  qui  défefpérèrent  fes  rivaux.  Flatté  de  ce  qui 
pouvoit  les  écarter ,  il  ne  déguibit  fes  progrès 
qu'à  fa  mère ,  &  il  crut  fa  viâoire  certaine  ,  lotf- 
qu'il  la  vit  au(E  empreffée  que  lui  à  favorifer  ce 
déguifement«  Je  pafle  fur  mille  circonftances  où 
Tadrefle  eut  autant  de  part  que  Tamour.  Oc 
étoit  i  Londres  dans  la  fureur  des  aflèmbléei 
de  H/aux'hallj  qui  ont  fuccédé  à  Topera  italien, 
&  qui  venoient  de  la  même  fource.  Un  grand 
jardin  ^  orné  d'un  bois ,  &  de  tout  ce  qui  étoit 
propre  à  favorifer  les  plaifirs,  fervoit  de  rendet- 
vous  pendant  la  nuit  à  la  cour  &  à  la  ville.  Les 
danfes  &  les  feftins  j  étoient  multipliés  s  chaque 
pas ,  à  la  lumière  d'une  prodigieufe  quantité  de 
fiimbeaux ,  &  au  bruit  de  toutes  fortes  d Infira- 
mens.  Cétoit  manquer  de  goût ,  &  comme  re- 
noncer au  monde ,  que  de  n'avoir  pas  été  du 
moins  une  fois  au  ridoao  de  iraux-hall.  MifTBM.. 
cr:>Lr  plus  faite  qu'une  autre  pour  y  paroilre  avec 
éciit,  &  fa  mère  ne  penfoit  point  à  la  priver  de 
cette  ùdsfaction.  Cependant,  comme  il  y  avmt 
éts  bÈeaféanccs  à  garder  dans  un  lieu  qui  deve- 
c^I:  pîuS  câcbre  de  jour  en  ]o^  par  bien  dci 


4veatur^»  on  écàhsî  de  cette  partie  tous  lea 
{eos  d'un  âge  fufpeâ.  £Ue  fe  fit  avec  des  barbons« 
Qui'n'auroit  pas  cru.^e  c'étoit  fe  mettre  au- 
deflus  de  toutes  les  craintes»  «ic  parer  à  tous  les 
foupçons? 

.  En  effet  9  on  ni  sVptuérçut  de  rien  qui  fût 
capable  de  çhoqupr  des  yexoi  délicats.  Mais  la 
jeune  lord  ne  put  ,ignoi;err|citt'Qa,dëvoit  être  au 
\raux-haU.  U  y  avoit  un  boiï^  &  dans  ce  boit 
des  alléfs  plus  fombr es  que  d'autres,  dès  promet 
nades  couverte^  j,  qyi  ne  pouvoient  être ii  bien- 
éclairées.  Il  s'y  r^n^it^  pour  te  feuL  plaifir  de 
voir  de  loin  Mi(r.B.iJi>>'Cat  H  ne  vouloit  point 
s'approcher,  malgré  elle  &  fa  mère.  Cependant 
jUrouva  moyen  de4uî£râe  dire  qu'ii  n'étoit  qu'l 
^ux  pas  d'elle ,  &  qu'il  ne  pouvoit  être  fî  près 
fans  lui  parler  un  inftant.  Il  fe  ât  voir  en  même-* 
tems  au  bout  d  une  allée ,  ic  cela  avec  tant  de 
(agefle  &  de  difci:étiQn  ,  qu'elle  fut  la  ieule  de  (% 
compagnie  qui  l'àppérçut  Comment  refufer  de 
lui  dire  deux  mots?  Mats  deux  nïôts'fefulementu 
car  on  ne  pouvoit  s'en  permettre  davantage» 
Un  prétexte  naît  tout  d'^un  coup,  &  les  allées 
fpmbres  en  fournirent  pour  mille  befoins.  Il  eft 
certain  que  MifT  B.  ..>  •  ne;  fut  abfente  qu'un 
4Doment.  Cependant  avan$  la  fin.  de  la  faifon  , 
fa  mère  s'eft  trouvé  forcée  de  tetourtiër  avec  elle 
en  province.  On  9  compté  neuf  oU  dbc  .mcn» 
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depuis  la  nuit  du  rîdotto  jufqu'à  leur  retour  S' 
Londres.  Dans  quel  lieu  du  monde  la  médifance 
n'eft-elle  pas  accoutumé^  à^tout  erapoifonner? 
On  a  chagriné  MiirB.«««  par  tant  de  mauvait 
difcours  &  de  bruits  injurieux  à  fa  réputation, 
quie  ipour  les  faic«  finir,  -elle  a  pris  le  pard 
d'iépoufer  un  vieux  marchand,  qui  s'eft  keureu- 
fcment  difpofé  à  compter  pxAir  rien  la  médifance» 
Ceux  qui  favent  la  vérité  de  l*avtoture,  ont  trouvé 
MiCTB.  •  •  fort  heureufe-qu^il  y  ait  des  gens  de  ce" 
caraâère*là  dans^  le  monde  ».  &  croyent  qu'elle 
Tauroit  étéi  beaucoup  plus  encore  de  ne  pat 
donner  dans  le  goût  du ^idottô. 


A  V  E  N  T  U  R  E 

ï>>UN^    JEtlNE    FILLE, 
DE   Lji  .Campagne. 

jfV  Tkois  jsiilx.Es  de  Londres ,  le  jeune 
lord  Amphile ,  qui  a  déjà  fait  parler  de  lui  du 
vivant  de  fon  père,  lorfquà  Tage  de  dix-huit  ans 
il  s'enfuit  dans  les  pays  étrangers  avec  une  aârîce 
de  la  comédie,  pofsède  une  fort  belle  mdfon  , 
autour  de  laquelle  eft  h  principale  partie  de  fon 


bien.  Eotre  phifîeurs  ffrniieçsij.  U  eA  «;^  foft 
honnête  &  fort  înduOrleux^.  <)pt  Veit  procwi 
quelque  bien  par  fop  travaîiy  '^  qui  ayant  perdu 
fa  femme ,-  eft  ;deineuré  avec  une  &i6  imiqite 
dans  laquelle  il  mettoit  toute'  fa  cônfôlatiofa. 
Cette  fille  3  qui  fe  npmmoit  Lpuife ,  pailbtt  pour 
une  des  plusaitnables  petfonnes  du  cantdn  ^  -Bc 
ne  s'étoit  pas  moins: {[ait.  éfljmer  païf  (a  fagefffe 
que  par  fa  beauté.  Avec  tant'  de  méritb  5  elle  ne 
pouvoit  manquer  d'admirateurs ,  &  phifieuti  de 
1^  voifins  lui  avoient  déjà  fait  des  ofii^  fort  avan- 
tageufes ,  mais  elle  avoit  refixfé  de  \ti  écoutet 
fans  le  confentemetit  de Jfon  pSre ,  &  comnbe  elle 
avoit  à  peine  dbc-fept  ans,  il  la  croyoit^rop 
feune  encore  pour  s'engager  dans  Tétat  du 
mariage* 

Elle  vivo^t  ainfî  tranquille  5  &  datis  une  inno^ 
cence  égale  à  fa  beauté,  lorfque  miiord  Amphile 
vint  paiTer  quelques  femsines  dans  fa  terre  9  où 
il  ri'avoit  pas  mis  le  pied  depuis  cinq  ou  fix  ans.  Il 
y  entendit  bientôt  parler  des  charmes  de  Louife  ; 
&  s'étant  fait  raconter  tout  ce  que  j'ai  dit  de 
fon  caraôèr^5  il  prit  auflitôt  la  réfolution  de  la 
voir  ^  ^  9  s'il  la  trotlvoit  telle  qu'on  prenoit 
plaîfir  à  la  dépeindre ,  d'en  faire  la  viâiime  de  fei 
plaifirs.  li  choifit  un  jour  où  il  fe  fit  affûter  qu^ 
le  fermier  n'étoit  point  dans  fa  maifon  (  &  feignant 
que  le  hafard  Vy  faifoit  entrer  pour  lui  rendre 
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un&  viAte  familière,  3  iStâi  de  marquer  qaelqw 
regret  de  n'y  trouver  que  fa  Ole.  Looife  ap- 
prenant qui  il  étott ,  le  reçut  arec  une  con- 
lufion  innocentes  maîi  avec  plus  de  grâces  ft 
de  politefle  qu^H  n'en  avoît  attendu  d'une  jeune 
perfonoe  de  cette  condition.  D  fut  fatisëiît  de  Tes 
manières.  Se  cbanné  de  fa  beauté.  L*avant  entre- 
tenue quelque  tems  d'un  air  libre  &  enjoué,  il  la 
falua  civilement ,  &  ta  quitta  fans  afFeâatzon. 

Depuis  ce  moment,  Milord  devint  plus  affida 
tuprcs  d'elle  ;  mais  il  ne  lui  pirli  d'amour  qa*él 
fecret ,  &  ne  prenant  pas  même  les  citofes  de 
trop  loin ,  il  lui  fît  une  peinture  brillante  des 
ag^émens  de  Londres ,  où  il  lui  propofa  d'aller 
vivre  avec  luL  Louîfe  fut  également  Sattée  de  b 
conquête ,  &  de  la  perfpecrîve  de  tant  de  plai&s; 
cependant  le  featîment  de  I  honneur  &  celui  du 
refpeâ  qu'elle  portoit  à  Ton  père,  lui  firent  (br- 
monterfon  penchant.  Avec  quelques  piécaatkns 
que  Milord  eût  conduit  Tes  defTeîns,  Ils  ne  parent 
échapper  tout-à-fait  à  l'attention  du  feroaler,  qui 
en  marqua  même  de  la  déiiavice  a  fa  fille ,  &  qui 
l'exhorta  avec  toute  li  force  de  l'affcâîon  pater- 
nelle ,  à  rompre  une  intelligence  qui  ne  pouvok 
manquer  tôt  ou  tard  de  lui  être  funeAe.  Looifè 
lui  confefLi  une  partie  de  ta  vérité,  &  hiipromk 
de  fuivre  (^s  confells.  Mais  les  aifiduités  du 
Miiord ,  f '^n  adrefTe^  les  agrémeos  de  fes  difcoun 


&  de  fa  perfonne ,  triomphèrent  d'mtcœur  fîmple 
&  innocent.  Elle  ne  put  fe  défendre  de  le  voir  , 
de  l'écouter  avec  plaifir ,  &  croyant  qu'il  étoit 
impoflible  que  fon  cœur  ne  fût  pas  d'accord  avec 
fa  langue ,  elle  lui  laiffa  gagner  tant  d'afcendant 
fur  toutes  fes  volontés  ^  qu'il  la  fît  abfolument 
confentir  à  prendre.  la  fuite  avec  lui»  Le  jpur  , 
f  heure ,  &  lé  lieu  où  Ton  devoit  fe  joindre  pour 
partirai, furent  choifis  avec  des  précautions  qu'an 
croyoit  infaillibles  ;  mais,  quelques^foupçpns.  qui 
jC^rvinrent  au  fermier,  lui  firent  troubler  le. ren- 
dez-vous par  d'autres  mefures.  Milord  tronrpé 
dans  (on  attente ,  retourna  chez  lui ,  fans  avoir 
pu  pénétrer  à^où  venaient  des  obftacles  qu'il 
fl*avoit  pas  prévus» 

Le  même  jour  il  fut  encore  plus  furpris  de 
recevoir  la  vifitc  du  fermier,  qui  lui  reprocha 
hardiment  ledeiTein  où  il  étoit  de  l'accabler  de 
bonté  &  de  douleur,  par  la  ruine  d'une  chère 
GHa  qui  faifoit  tous  les  délices  de  fà  vie.  Des; 
plaintes  fî  améres  &{î  jufles  confondirent  le  cou- 
pable. Il  fè  trahît  par  fa  rougeur  &  par  fon  em- 
barras. Sa  reffource  fut  de  traiter  Taccufation  de 
chimère.  Il  foutint  que  rien  n'étoit  fî  éloigné,  de 
fa  penfêe,  &  que  s'il  avoit  pris  plaifir  i  badiner 
innocemment  avec  Loui(e>  il  ne  s^étoit  pafle  rien 
de  plus  entr'elle  §c  lui.  Le  fermier  fôuhaîta  qu'il 
ae  Sk  pas  allé  effeâivement  plu$  loiq  ;  &  le  cook- 
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jurant,  les  larmes  aux  yeux,  d'être  aflez  généreux 
pour  ne  pas  outrager  un  pauvre  vieillard  dans  la 
feule  chofe  qui  fût  fenfible  à  Ton  cœur^  il  fe  retira 
fans  ctre  tout-à-faît  raflTuré. 

Quoiqu'une  vi(ite  (i  touchante  eût  fait  d'abord 
quelqu'impreilion  fur  le  cœur  de  Milord,  il  étoit 
trop  galant  homme  pour  laifler  prendre  le  deffus 
aux  imprcdions  de  lliumanité  &  de  la  vertu,  fur 
les  mouvemens  de  fa  paflîon,  &  fur  fon  goût  pour 
le  plaifîr.  Dès  le  foîr  du  même  jour ,  il  trouva  le 
moyen  d'engager  Louîfe  à  un  rendez-vous ,  quil 
lui  donna  dans  fa  propre  maifon.  Il  tui  repréfenia 
que  leur  amour  commençant  à  éclater^  il  valoit 
bien  mieux  pour  elle-même  fe  livrer  à  fa  tendrëflê 
&  ouvrir  l'oreille  à  fon  intérêt,  que  d'être  en  buté 
aux  mauvais  difcours  de  l'envie  fans  en  tirer  au- 
cun avantage  ;  qu'à  l'égard  de  fon  père ,  il  feroit 
aifc  de  le  fatisfaîre  en  lui  donnant  fa  ferme  à  vie, 
&  que  le  bon  homme  auroît  d'ailleurs  aflez  de  joie 
en  apprenant  que  fa  fille  feroit  aimée  conflam- 
ment ,  &  traitée  toute  fa  vie  comme  une  reine. 
Louife  méditant  fur  la  force  de  toutes  ces  raifons, 
fon  filence  fut  pris  pour  un  fecret  confentement. 
On  ne  perdit  point  un  moment  fi  favorable.  On 
l'embraffa ,  on  lui  promît  une  tendrefle  &  une 
conftance  éternelle.  Le  plaifir  que  fa  crédulité 
lui  fit  trouver  à  de  fi  charmantes  promefles ,  l'em- 
pêcha de  s'appercevoir  que  la  nuit  s'avançoit.  B 
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fètoît  bîen  tard  pour  retourner  chez  elle.  On  U, 
preïTa  de  pafTer  la  nuit  au  château*  Elle  y  confentît. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  fa  ruine  ne  fut  pas  rèmiJë 
au  lendemain. 

Le  trifte  fermier,  après  avoir  paflS  toute  la 
foîréè  dans  une  mortelle  inquiétude,  ne  reconnut 
qùè  trop  tôt  qu  il  avoît  perdu  fâ  fille.  On  Taffura 
le  jour  fiiivant  qù*on  Tavoit  vue  chez  Milôrd. 
Il  ne  pef  d  pas  un  moment  pdur  s*y  rendre ,  &  îi 
înfîfte  abfolûment  à  le  voit.  Son  tœ\xi  abîmé  de 
chagrin  fe  foulagea  d'abord  par  un  torrent  dt 
pleurs  ;  &  pàflant  aux  înveftîvès  les  plus  amères, 
il  lui  reprocha  l'outrage  qùll  lui  avoît  fait,  contré 
fa  parole  d'honneur  la  plus  ftrte  &  la  plus  ex- 
prefle.  Milotd  fe  figura  qu'il  pouvoît  terminer  en 
un  mondent  cette  bagatelle,  &  proteftant  à  foh 
fernfier  qu'il  ne  lui  demanderoit  pas  un  fou  de  ùl 
ferme  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie,  il  ajouta 
qu'une  ifaveur  de  cette  nature  devoit  fans  doute 
le  confoler  du  petit  défagrémcnt  qu'il  lui  avoît 
caufé.  Mais  le  vertueux  vieillard  rejeta  cette  ofie 
avec  indignation  :  non ,  Milord,  dit-il  à  fon  maître, 
je  ne  fuis  point  capable  de  vendre  l'honneur  de 
ma  fille ,  ni  de  recevoir  le  prix  de  fa  honte  &  de 
fon  infamie.  Vous  m'avez  fait  une  mortelle  injure. 
Ma  vengeance  fera  du  moins  le  mépris  5  &  je  vous 
déclare  que  je  dédaigne  autant  vos  faveurs ,  que 
je  redoute  peu  votre  pouvoir.  A  l'égard  de  la 
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jnalbeureufe  fille  que  vous  avez  trompée  »  )e  otf 
la  verrai  plus.  Elle  fe  repentira  trop  tard  (Tavoir 
manqué  à  l'obéiflance  qu  elle  me  doit.  Et  pour . 
vous  9  Milord  9  je  prie  le  ciel  de  vous  traiter 
comme  fa  juftice  &  fa  fagefle  lui  feront  juger  qu  3 
le  doit  9  ceux  qui  facrlfient  l'honneur  &  le  repos 
des  familles  à  leur  libertinage,  &  qui  fe  font  un 
jeu  de  conduire  par  le  chemin  de  Tamertume  & 
des  larmes  un  innocent  vieillard  au  tombeau. 
Après  ce  difcours,  il  lui  tourna  le  dos  en  redou-* 
blant  fes  pleurs. 

Milord  ne  le  vit  pas  plutôt  fortî,  que  fe  remet- 
tant aifément  de  cette  fôcheufe  fcène ,  il  donna 
ordre  qu'on  lu!  tînt  prêt  un  caroflfe  à  (Ix  chevaux 
dans  lequel  il  fe  rendit  fur  le  champ  à  Londres 
avec  fa  maîtrefle.  Depuis  (ix  femaines  qu  elle  y 
eft  avec  lui ,  il  n'y  a  point  de  plaiiïrs  qu'il  ne  lui 
ait  fait  goûter  ;  mais  (î  Ton  en  juge  par  le  fort  de 
plufîeurs  autres  filles  qull  a  trompées  fucceflive- 
ment ,  cette  félicité  fera  courte  ;  fon  dedin  fera 
bientôt  d^étre  abandonnée  au  torrent  des  vicei 
de  la  ville ,  &  la  prédiâion  de  fon  père  ne  fera: 
i^ue  trop  inf^illiblemeat  vérifiée. 
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SINGULIERES 

D^un  Efpagnol dans  Pile  de  la  Jamaïque. 

XL  y  a  dans  la  Jamaïque  un  canton  monta- 
gneux où  les  angtois  n'avoient  jamais  pénétré. 
On  le  croyoit  dcfert  parce  que  le  terroir  en  pa- 
roît  ftérile ,  &  que  les  accès  en  font  extrêmement 
difficiles.  Son  étendue  eft  d'environ  fept  lieues 
de  circonférence.  Il  eft  entouré  de  tous  côtés 
par  un  marais ,  qui  eft  toujours  rempli  d*eau,  ce 
qui  avx)ît  peut-être  autant  contribué  que  tout  le 
refte  à  fermer  Tentrée  des  montagnes.  Cepen- 
dant du  côté  de  la  mer  qui  n'en  eft  qu'à  deux 
lieues ,  il  fe  trouvoit  quelques  langues  de  terre 
sèche  qu'il  n  étoit  pas  aifé  de  diftinguer  du  refte 
de  la  furface ,  parce  qu'elles  n^étoient  pas  moins 
couvertes  d'herbes  &  de  rofeaux  que  les  en- 
droits les  plus  fangeux  &  les  plus  humides.  La 
colonie  angloife  n'étant  pas  encore  affez  nom- 
breufe  pour  occuper  l'île  entière ,  il  n'étoît  pas 
furprenant  que  cette  portion  inacceffible  eût  été 
»égUgéQ  jufqu'alorfii  On  s'étoit  attaché,  comm« 
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il«ff//e  toujours  d-ms  ces  fortes  d'établiflemensi 
'4*r  W^nx  Ici  plus  commodes  &  les  plus  fertiles» 
Ç/ef»  h  fureté  &  Tintcrct  qui  règlent  ordinaire* 
//.*:M  <,e  choix. 

Une  r<:voltc  des  nègres  caufoit  un  embarras 
ft/rraofciln^ire  aux  anglois.  Le  mat  devenant 
|,:  i-i  f/^)icux  de  jour  en  jour,  on  s*étoît  enfin 
d^fcfr;>iné  à  faire  partir  de  Londres  quelques 
i  'iiii|>;jî.Miic%  de  vieilles  troupes  qu'on  crut  fuffi* 
fdi*ti:t  p()ur  refroidir  l'ardeur  des  rebelles.  Mais 
coriirnc  les  lMl>itans  de  Port- Royal  auroient  été 
t%\v}{6s  aux  dernières  inlultes,  s'ils  avoient  aty 
rcn<lu  l'arrivée  de  ce  fccours  pour  commencera 
fc  défcndtc,  ils  firent  prendre  les  armes  à  tout 
c#î  <|ui  fe  trouva  parmi  eux  de  perfonnes  capables 
<lc  les  porter. 

Les  troupes  angloifes  de  la  Jamaïque  s'étant 
avancées  dans  Tile  pour  donner  la  chafTe  à  na 
gros  de  fauvages  qui  menaçoient  une  de  leurs 
plantations  ,  &  pour  couvrir  quelques  travailr 
leurs  qui  avoient  ordre  d'élever  une  redoute  à 
l'extrémité  des  terres  qui  font  en  culture  ;  Ten- 
nemî ,  quoique  fort  fupérieur  en  nombre ,  prît 
la  fuite  à  leur  approche.  Ce  n'éroit  point  afiez 
pour  la  tranquillité  des  anglois ,  parce  que  les 
barbares  fe  ralliant  auffi  facilement  qu'ils  fe  dif- 
fipent,  les  mêmes  alarmes  pouvoient  renaître 
auffitôt.  On  réfolut  de  profiter  de  leur  première 
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épouvante ,  &  de  les  fuivre  de  fi  près  qu'on  pût 
en  tuer  un  certain  nombre,  dans  refpérarrce 
qu  un  peu  de  fang  répandu  diminueroit  la  har- 
diefle  avec  laquelle  ils  fe  préfentoient  à  tous  mo- 
mens.  Ce  defleîn  n'eut  point  le  fuccès  qu'on  s'é- 
toit  promis.  Les  fuyards  s'échappèrent  avec  plus 
de  vîtefle  qu'on  ne  put  les  pourfuivre ,  &  l'igno- 
rance des  chemins  fît  craindre  aux  anglois  de 
s*cngager  trop  avant, 

La  pourfuîte  n'avoit  pas  laîfTé  de  durer  un 
jour  prefqu'entier;  de  forte  que  la  feule  appro- 
che de  la  nuit  étoît  une  forte  raîfon  de  s'arrêter* 
Ils  fe  trouvèrent  fcfr  le  bord  du  marais  qui  envi- 
ronne les  montagnes  dont  j'ai  parlé.  L'endroit 
étoît  commode ,  &lafaifon  affez  douce  pour  leur 
permettre  d'y  paffer  la  nuit.  Ils  préférèrent  ce 
parti  â  une  marche  longue  &  dangereufe  qu'il 
auroit  fallu  faire  dans  l'obfcurité.  Après  avoir 
reconnu  les  environs ,  il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  profitèrent  du  rcfte  du  jour  pour  defcendre 
dans  le  marais  ;  &  le  hafard  les  ayant  fait  tomber 
(ur  une  langue  de  terre  fort  fèche  ,  ils  gagnèrent 
înfenfiblcment  le  pied  des  montagnes ,  d'où  ils 
retournèrent  au  camp  chargés  de  gibier. 

La  nuit  étant  devenue  fort  fombre,  ils  étoîent 
tous  a  repofer  tranquillement ,  lorfque  les  fen- 
tinelles  effrayées  par  un  fpeôacle  extraordinaire, 
sépaifidirent  f  alarmé  dans  toute  la  tjroupe,  La 
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£ïce  des  montagnes  s'étoit  comme  enflammée 
tout  d'un  coup.  On  voyoit  une  infinité  de  feux 
qui  s'éle voient  vers  le  ciel ,  &  dont  le  nombre 
ne  faifoit  qu  augmenter  à  vue  d'oeil.  Quoique  la 
diftancc  fût  médiocre ,  il  étoit  impoilible  de  dif 
tinguer  la  caufe  de  cet  embrâfement  ;  &  dans  on 
lieu  qu'on  avoît  toujours  cru  défert ,  perfonne 
ne  pouvoit  fe  figurer  que  ce  fût  un  ouvrage  hu- 
main.   On  étoit  sûr  d'ailleurs  que  les  nègres 
qu  on  vcnoît  de  pourfuivre ,  avoîent  pris  une 
route  toute  différente.  Les  chefs  anglois ,  MM»* 
Morton  &  Aiglife ,  fe  contentèrent  néanmoim 
de  faire  paiïer  à  leurs  gens  le  refte  de  la  mât 
fous  les  armes ,  8c  remirent  à  examiner  le  lende^ 
main  quelle  forte  de  périls  ils  avoient  à  craîndre«.. 
Pendant  ce  tems-là  les  chafleurs  qui  avoient 
traverfé  le  marais  quelques  heures  auparavant» 
réfolurcnt  enfemble  d'y  retourner  par  le  niéme 
chemin  qu'ils  connoifToient.  Comme  ce  defleia 
étoit  contraire  à  Tordre  des  chefs ,  ils  l'exécur 
tèrent  fccrétemcnt.  Cétoit  la  curiofité  feule  qui 
les  conduifoit.    Ils  retrouvèrent  heureufemenC 
leur  route ,  &  s'étant  avancés  jufqu'aux  monta* 
gnes ,  ils  reconnurent  bientôt  que  les  flammes, 
partoient  du  fommet  de  plufieurs  grands  arbres 
qui  étoient  difperfés  fur  le  penchant  de  la  cote» 
Le  courage  ne  les  abandonna  point.   Ils  moif' 
tinrent  avec  beaucoup  de  peine  ^  pendant  TefpaqK 


«Tune  heure ,  malgré  les  difficultés  d'un  lieu  des^ 
phis  fauvages.  De  quinze  qu'ils  étoient,  il  y  en 
eut  deux  qui  tombèrent  malheureufement ,  & 
qui  perdirent  la  vie  en  roulant  jufqu'au  bas  d« 
h  montagne.  Mais  les  treize  autres. ne  s'étant 
point  reljutés  de  cette  infortune ,  arrivèrent  aux 
pieds  dé  quelques-uns  des  premiers  arbres,  dont 
la  lumière  leur  avoit  fervi  de  guide» 

Ils  fe  croyoîeftt  Fort  proche  de  réctaircîflfe* 
ment  qu'ils  defîroient.  Cependant  ils  n'apper*^ 
,  curent  rien  aux  environs  des  arbres,  qui  pût  leur 
faire  {)aroître  la  moindre  conjeâxire  ;  &  pour 
comble  de  chagrin,  les  arbres  de  cette  cfte 
n'étant  chevelus  qu'au  (bmmet,  ils  n'avôient 
Taide  d'aucune  branche  pour  y  grimper;  de 
forte  qu'au  pied  même  de  l'arTjre  où  ils  fe  trou- 
voient,  la  flamme  fe  découvroît  moins  à  leurs 
yeux  que  dans  l'éloignement ,  parce  qu'elle  ne 
pouvait  percer  l'épaifleur  du  feuillage.  L'impa- 
tience qu'ils  reffentirent  d'avoir  fait  inutilement 
'  nn  voyage  fi  pénible ,  les  porta  de  concert  i  a; 
faire  une  décharge  de  leurs  fufils ,  en  maudiffant 
l'arbre.  &  les.  flammes^  Ils  tirèrent  au  feuillage  ^ 
&  quelques-unes  de  leurs  balles  portèrent  fi  heu* 
reuferaent  qu'elles  firent  tomber  à  leurs  pieds 
une  maiïe  pefante  qu'ils  recomiusent  aufiitâtpouï 
le  corps  d'an  nègre* 
r    lies  le<^eurs  doiv^  trouver  }ufqu'4  préfen^ 
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que  ce  récit  a  tout- à-fait  Talr  d'un  conte  de 
Fées.  Mais  peut-être  feront- ib  contens  de  la 
manière  dont  cette  relation  ramène  Les  chofes  i 
la  vraifemblance. 

Les  treize  aventuriers  fentirent  diminuer  leur 
hardiefTe  à  la  vue  de  ce  cadavre.  Il  étoit  clair 
que  cet  homme  n'avoit  pu  fe  trouver  feul  dans 
les  montagnes  5  &  que  non-feulement  tous  les 
arbres  où  Ton  apperce  voit  du  fcfu ,  dévoient  porter 
comme  celui-ci  quelque  nègre  pour  l'allumer , 
mais  qu'il  y  avoit  dans  le  voifinage  quelque  troupe 
nombreufe  de  'ces  barbares ,  qui  n'avoient  pas 
formé  un  ,{1  bizarre  rdfplutlon  fans  defleîn.  L4 
crainte  d'ctre  furpris  &  accablés  par  le  noQihre, 
fit  penfer  les  Ànglois  à  la  retraite.  Ils  empQr-f 
tcrent  feulemeqt  le  corps  du  nègre  3  pour  faire 
foi  de  leur  aventure  à  leurs  compagnon;.  La  peine 
qu'ils  eurent  à  defccndre  pour  regagner  le  pied 
de  la  montagne  9  Içs  ayant  retenus  fort  long-tems 
en  chemin ,  il  étolt  tout-à-fait  jour  lorfqu'ils  arri^ 
vèrent  à  l'entrée  du  marais.  Mais  au  mom^ 
qu'ils  commençoient  à  hâter  leur  marche  ,  ils 
entendirent  le  bruit  de  pluiieurs  perfonnes  qui 
defcendoient  la  montagne  après   eux.  Tandis 
qu'ils  balançoient  s'ils  dévoient  faire  tête ,  pu 
prendre  la  fuite ,  ils  furent  raffurés  par  la  vue  du 
petit  nombre  d'ennemis  dont  ils  fe  croyoient 
pgurfuivis.  Il  ne  confiftoit  qu'en  trois  perfonnes , 

dont 


Sont  la  figure  &  les  armes  n'anhonçoîent  aucune 
hoftilité;  ils  tendoîent  au  contraire  les  bras  en 
s'approchant ,  comme  s^ils  euflèht  eu  quelque 
faveur  à  demander. 

Nos  anglois  le^  reçurent  avec  beaucoup  d*hu- 
tnanité.  Ils  connurent  d*abord  à  leur  langage  (i) 
que  c*étoient  trois  efpagnols;  &  aux  marques  dô 
leur  joie^  qu  il  avoient  efluyé  des  malheurs  dont 
ils  fe  croyoient  délivrés.  L'un  des  trois  avoir  la 
barbe  &  les  cheveux  d  une  blancheur  admirable; 
&  c'étoit  moins  TefFet  de  lage  que  de  Tes  ch^r 
grins  ;  car  il  avoit  à  peine  foixante  ans.  Les  deux 
autres  étoient  fon  fils  &  fa  fille ,  qui  paroifToienC 
être  encore  dans  la  fleur  de  leur  jeunefle.  Le  fils 
avoit  la  taille  fort  belle,  tnais  le  teint  fi  brun^  .qu  il 
étoit  peu  différent  d'un  nègre.  La  jeune  fille  au 
contraire  étoit  beaucoup  plus  blanche  que  ne  le 
font  communément  les  efpagnoles;  &  quoiqu'elle 
fût  vêtue  d  une  manière  fort  bizarre ,  elle  patoif-s 
foit  extrêmement  belle.  Les  anglois  vouloienC 
être  informés  fur  le  champ  du  détail  de  leur  avea- 
turc  ;  mais  le  vieillard  leur  fit  entendre  que  s'if^ 
aîmoicnt  la  liberté  5  ils  ne  dévoient  pas  perdre 
im  moment  pour  fe  retirer.  Il  apprit  avec  joî^ , 


(i)  Les  anglois  qui  paflent  en  Amérique  apprennent 
iMdinairement  refpdgnol 
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qu'ils  étoient  foutenus  par  un  corps  de  troupe! 
confîdérable ,  &  il  les  prelTa  de  le  conduire  è 
leur  chef.  Il  ne  fe  laflbît  pas  en  chemin  d^em- 
braflfer  Tes  enfans,  &  de  marquer  par  toutes  fortes 
de  témoignages  fa  reconnoiflance  à  fes  libé- 
rateurs. 

Le  colonel  Morton  qui  commindoît  la  petite 
armée  angloife ,  étoit  prêt  à  lever  fon  camp ,  lorP* 
qu'on  lui  apprit  que  treize  de  fes  gens  revenoient 
des  montagnes.  La  joie  de  les  recevoir  fit  oublier 
leur  crime.  Ils  firent  un  rapport  qu'on  auroit  ea 
peine  à  croire ,  s'ils  n'en  enflent  en  méme-tems 
offert  les  preuves.  Tout  le  monde  fouhaitoit  avec 
impatience  d'entendre  le  vieillard  efpagnol»  ds 
qui  dépendoit  l'éclairciflement  de  tant  de  mo^ 
veilles  ;  mais  l'attente  commune  fut  trompée  paf  ^ 
la  prière  qu'il  fit  aux  chefs  de  lui  dDnner  un  ma» 
ment  d'audience  à  l'écart.  Voici  le  difcours  qu*2 . 
leur  tint  : 

Le  trifte  état  où  je  me  trouve  ne  m'empécliert 
|)as  de  vous  confefler  que  je  fuis  un  homme  dtf , 
quelque  diftinâion.  Les  deux  perfonnes  qui- 
m'accompagnent  font  mon  fils  &  ma  fille.  Malgré 
Sa  vive  reconnolffance  que  je  vous  dois  cx^mflie 
à  mes  libérateurs ,  j'ai  balancé  en  chemin  fi  je 
devois  vous  cxf>liquer  toutes  les  circonftances  de 
mon  aventure.  Elles  me  font  rougir  depuis  que 
je  fuis  libre  i  mais  la  rigueur  de  mon  fort  ne  m'sf  • 


pas^permîs  de  les  éviter.  Je  trouve  néanmo.'ns  un 
tempérament  qui  fatîsfera  votre  curiofité;  c'eft 
qu*en  vous  découvrant  mes  infortunes ,  je  vous 
cacherai  mon  nom ,  pour  mettre  à  couvert  Thon- 
Deur  de  mes  enfans  &  le  mien. 

II  y  a  près  de  neuf  ans  qu  un  naufrage  me  jeta 
Cur  la  côte  de  cette  île.  J*étois  parti  du  Mexique 
avec  ma  famille  »  &  la  meilleure  partie  de  mon 
bien,  pour  regagner  TEfpaghe  quej'avois  quittée 
dès  ma  jeuneffe.  Un  vent  favorable  nous  avok 
conduits  jufqu*à  la  fortie  du  golfe  ,  lorfqiie.  nous 
fûmes  accueillis  d'une  fi  furieufe  tempête ,  que 
tout  Tart  des  matelots  n'y  put  réfifter.  Le  pilote 
m^avertit  que  le  vaifTeau  faifant  eau  de  toutes 
parts,  il  nY  avoit  pluis  de  fureté  que  dans  \2l 
chaloupe.  J'abandonnai  mes  richeflTcs ,  pour  fau- 
rer  mon  époufe  &  fix  enfans  que  j*avois  d'elle* 
Mes  domeftîques  les  portèrent  héureufemeàt 
hors  du  vaifTeau ,  &  j'en  fortis  après  eux,  fans 
regretter  autre  chofe  que  mes  matelots  &  mon 
pilote ,  qui  furent  fans  doute  engloutis  dans  les 
flots.  Nous  étions  dix-huit  dans  la  chaloupe, 
avec  quelque  efpérance  de  gagner  une  côte  în^ 
connue  que  nous  croyons  appercevoîr  malgré 
lV)bfcurité  ;  mais  la,  mer  ne  fouffrit  pas  long-tcms 
ce  fardeau.  Un  nouveau  foulèvement  des  vague» 
•Dous  précipita  tout  d'un  coup  au  fond  de  TabiiDj?. 
Mon  époufe  y  périt  avec  quatre  de  mi^  enfauis 
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&  huit  de  mes  domeftiques.  Pour  moî  5  que  U 

colère  du  ciel  réfervoit  à  de  plus  longues  dou'* 

leurs ,  j'auroîs  peine  à  vous  dire  par  quel  miracle 

)e  fus  fauve  des  flots.  En  revenant  à  moi ,  je  me 

trouvai  fur  le  fable  avec  deux  de  mes  enfans  entre 

les  bras.  Vous  les  voyez  tous  deux  ici.  Mon  fils 

avoit  douze  ans ,  &  ma  fille  n'en  avoit  que  neuf 

accomplis.  Je  les  tenois  fi  ferrés  contre  mon  fein 

que  mes  bras  obéirent  avec  peine  lorfque  je 

voulus  les  relâcher.  Je  cherchai  inutilement  des 

yeux  leur  malheureufe  mère  &  le  refle  de  ma 

trifte  famille.  Je  ne  me  fouvenois  {5as  même  de 

rinftant  où  la  violence  des  flots  m'avoit  fépaié 

de  ce  que  j'avois  de  plus  cher.  Mais  je  m'imvi 

gine  qu'étant  aflis  proche  des  deux  enfans  qae 

î'ai  fauves,  un  mouvement  de  tendreffe  natureflo 

me  les  fit  faifir,  au  milieu  du  trouble  ^  &daii8 

Textrcmité  du  péril. 

Hélas  !  fi  je  bénis  le  ciel  de  mon  falut,  ce  n*efll 
point  avec  la  joie  qu'infpirent  fes  bienfaits.  Quel 
.  fruit  ai-je  tiré  du  miracle  qu  il  a  fait  en  ma  faveur? 
La  vie  qu'il  m'a  laiffée  ne  m'a  fervi  qu'à  fentir 
mes  pertes ,  &  à  les  pleurer.  Cependant  la  vue 
des  deux  enfans  qui  me  reftoient  eut  la  force 
d'adoucir  mon  défefpoir.  J'avois  toujours  ea 
quelque  prédiledion  pour  eux.  Leurs  larmes 
m'attendrirent,  &  me  firent  penfer  à  les  fecoarir^ 
£a  paircQuirant  la  côte  ^  pour  chercher  quelqui 


froîflbîî  qui  pût  fervir  a  leuf  nouititure,  )*ap- 
perçus  deux  corps  qui  flottpieflt  fur  Teau,  Je  Tes 
reconnus  pour  deux  de  mes  domeftîques.  Ilspa- 
roifloient  morts  ^  mais  fe  ne  làiflal  point  de  faire 
mes  eflForts  pour  les  attirer  àu  rivage ,  &  j'^èus  la 
fatisfàéHon  de  leur  voir  ouvrir  prefqu'àuffitét  lès 
yeux.  Jufte  cieF!  il  ne  vous  plut  point  d'accorder 
la  même  proteâion  i  mon  époufe  &  à  mes  chers 
enfans.  Avec  quelle  ardeur  néanmoins  follicitai-jc 
votre  bonté,  &  combien  de  fôiis  n*6fàî- je  point 
sne  flatter  de  cette  efpérancef 

Après  avoir  pafTé  phiS:  de  quinze  jours  fur  lé 
rivage ,  fans  pouvoir  obtenir  fur  moi  de  m*en 
éloigner ,  je  montai  enfin  fur  la  côte ,  fuivi  de 
mes  deux  hommes  &  de  mes  deux  enfans.  Quoi- 
que j'ignoraffe  abfolument  dans  quel  pays  j*étois, 
ÎT  ne  m*étoit  pas  encore  venu  la  moindre  crainte 
qu-il  fût  défert^  Cependant  je  fus  forprîs  qu'après 
avoir  marchéJ'efpace  de  plUfîeurs  milles ,  je 
B^apperçuiTe  wcune  trace  d'habitation.  Nous 
arrivâmes  au  bord  de  ce  marais ,  où  j'eus  d'abord 
quelque  répugnance  à  m'engager  ;  n'y  apperce- 
vant  qu'un  fond  très-humide  >  &  îe  voyant  bordé 
ide  l'autre  côté  par  des  montagnes.  Mais  cette 
dernière  raifon  fut  enfuîte  te  motif  qui  m'y  fît 
chercher  un  paffage.  Je  me  flattai  que  du  fommet 
de  quelques  monts  nous  pourrions  découvrir 
^aQ3  les  ]^aiftesv.oiiines^des  maifons  &  des  habi-« 

I>3 
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tans.  Nous  traversâmes  le  marais  avec  beaucoup 
de  peine.  Celle  que  nous  eûmes  à  monter  acheva 
d'épuifer  nos  forces.  Il  ne  nous  reftoit  pour  nour- 
riture qu'un  petit  nombre  de  poifTons  fecs.  La 
fatigue ,  la  faim  &  la  trifteiTe  me  firent  regretter 
mille  fois  d'être  échappé  au  courroux  de  la 
mer. 

Nous  n'apperçumes  rien  autour  de  nous  qui 
fût  propre  à  nous  infpirer  le  moindre  çfpoir^  & 
nous  pafsâmes  le  refte  du  jour  dans  une  mortelle 
inquiétude.  Mais  ayant  tourné  les  yeux  le  foîr 
vers  rintéfieur  des  montagnes ,  je  découvris  une 
fumée  épaifle ,  qui  ne  pouvoit  pas  venir  d  un 
lieu  fort  éloigné.  Nous  nous  hâtâmes  de  fuivire 
ce  rayon  d'efpérance,  &  le  bruit  que  nous  enten- 
dîmes en  avançant  ne  nous  permît  plus  de  douter 
^ue  nous  fuffions  proche  d'un  lieu  habité.  En 
effet,  c'étoit  des  hommes  qui  Thabitoient ,  mais 
il  grofliers  &  fi  fauvages ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
misère  extrême  qui  nous  pût  faire  regarder  leur 
rencontre  comme  un  bonheur.  Ils  furent  effrayés 
de  nous  voir.  Cependant  notre  foumiflîon  &  notre 
petit  nombre  5  les  rafTurèrent.  L'obfcurité  m'avoit 
empêché  d'appercevoir  que  leur  cabane  n'étoit 
pas  feule,  comme  je  me  Tétois  d'abord  figuré; 
car  fi  j'euflTe  pu  d'abord  m*imaginer  qu'il  y  en  eut 
un  grand  nombre  à  côté  Tune  de  l'autre,  peut- 
être  aurois-je  prefTenti  à  quoi  j'allois  être  expofé 


en  les  abordant  pendant  U  nuit,  &  la  prudence 
tn'auroît  fait  remettre  à  nous  préfenter  le  lende- 
tnaîm  Je  fus  trompé  par  la  fumée  que  j'avois  vue  , 
k  qui  ne  paroiflToit  s'élever  que  d  une  feule  che-^ 
ninée.  Enfin,  foit  malheur  ou  défaut  de  pru- 
lence,  c'eft  à  cette  démarche  inconfidérée^  q^'i^ 
'aut  attribuer  les  fautes  qui  caufent  aujour- 
rhuf  ma  honte ,  &  qui  ne  peuvent  même  être 
ïxcufées  oar  la  néccffité  qui  pie  les  a  fait  corn- 
nettre.  Les  fauvages  n'étoient  que  dix  ou  douze 
lans  cette  première  cabane.  Mais  tandis  que  Je 
n'efforçois  de  leur  faire  connoître  par  mes  fignes 
e  befoin  que  nous  avions  de  leur  fecours ,  il  en 
brtit  quelques-uns  qui  avertirent  leurs  voifîns 
le  notre  arrivée.  Dans  un  inftant ,  nous  fûmes 
environnés  d'une  multitude  de  ces  barbares  ;  & 
e  bruit  qui  fe  faifoit  dehors  me  fit  jager  qu'ils  y 
îtoient  encore  en  plus  grand  nombre.  Ils  ne 
ious  firent  aucune  violence;  mais  leur  admi-^ 
•atîon  s'exprimoît  d'une  maniçre  fort  importune. 
Ma  fille  qui  avoît  alors  toutes  les  grâces  &  tous 
les  charmes  de  Tenfance  ,  attiroit  particulièrement' 
leurs  regards.  Sa  robe  (i)  étoit  d'une  étoffe  d'or, 

(i)  Ce  ne  paroîrra  point  étrange  à  ceux  qui  favent 
avec  quel  air  de  magnificence  les  efpa^nols  afferment  de 
rentrer  en  Efpagne ,  lorfqu'ils  reviennent  riches  da 
Mexique  ou  dur  Pérou, 


yn  Aventures 

que  Teau  de  la  mer  n'avoît  point  ternie ,  &  fi 
coëffure  qui  étolt  enrichie  de  diamans  relevoît 
e  ncore  fon  éclat  naturel.  Je  la  tenois  par  la  main, 
&  je  la  rafliirois  par  mes  difcours ,  lorfqu*elle  me 
&t  enlevée  par  quelques  femmes  fauvages  ,  fans 
que  je  pufle  m'oppofer  à  un  deffeîn  dont  je  n*avois 
pas  eu  la  moindre  défiance.  Je  fentîs  dans  ce  mo- 
ment des  tranfports,  qui  ne  peuvent  être  bien 
conçus  que  par  un  père.  Je  me  précipitai  au  milieu 
de  la  foule ,  fans  rîen  ménager.  J*abatti$  en  paf- 
fant  fept  ou  huit  fauvages.  Je  rejoignis  ma  fille , 
êc  je  la  pris  entre  mes  bras.  On  ne  s*oppofa  point 
à  mes  mouvemens.  Je  crus  reconnoître  au  con- 
traire ,  dans  le  murmure  de  tous  les  fpeâateurs , 
qu'ils  condamnoient  Tentreprife  de  leurs  femmes; 
&  peut-être  n'avoîent-elles  point  elles-mêmes 
d'autres  vues ,  que  de  carcffer  un  enfant  qu'eHcf 
trou\  oient  aimable.  Mais  la  tendrefle  paternelle 
ne  fe  raflurc  pas  fi  aifément.  Mon  imagination  fe 
repréfenta  auflîtôt  tout  ce  que  j*avois  à  craindra 
pour  ma  fille^,  &  dans  Tardeur  de  ce  fentiment, 
je  formai  un  projet  affreux ,  que  j'exécutai  fans 
délai ,  avec  autant  de  bonheur  que  dlmpiété.  Je 
plaçai  ma  fille  au  milieu  du  cercle  que  formoient 
les  fauvages ,  &  je  me  jetai  à  genoux  devant-elle. 
J'ordonnai  à  mon  fils  &  à  mes  deux  valets  de  fuivre 
mon  exemple.  Je  joignis  les  mains  y  je  me  prof- 
ternai  Iç  vifuge  contre  terre ,  je  proférai  un  long 
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yîfcours  avec  le  ton  d  une  prière  ;  enfin  je  n^ou* 
bliai  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  l'apparence 
d  une  véritable  adoration,  &  faire  pafTer  ma  fille 
pour  une  divinité.  Les  mouvemens  naturels  étant 
les  mêmes  dans  tous  les  hommes^»  je  ne  doutai 
point  que  fi  les  fauvages  adovoieiitt^uelque  choie, 
ils  ne  compriflent  tout  d'un  coup  que  mes  céré- 
monies étoient  une  adoration ,  &  je  me  flattai  de 
leur  infpirer  pour  ma  fille  un  rdfpeâ  conforme 
à  cette  idée. 

Ils  me  regardèrent  pendant  quelque  tems  du» 
oeil  qui  marquoit  leuivfurprife;  mais  je  découvrîs^^ 
bientôt  par  leur  filence  &  par  leurs  geftes  refpec- 
tueux,  rimpreffîon  que  mon  artifice  avoit  fait 
fur  eux.  En  effet ,  après  un  murmure  d'un  mo- 
ment, par  lequel  ils  fe  communiquoient  appa- 
remment leur  penfée,  je  les  vis  tomber  à  genoux, 
&  rendre  à  ma  fille  les  mêmes  honneurs  que  moi, 
comme  s'ils  eulTent  voulu  réparer  l'injure  qu'elle 
venoit  de  recevoir. 

Voilà  le  premier  des  crimes  que  la  mauvaife 
fortune  m*a  fait  commettre.  Je  fuis  porté  à  vous 
en  faire  l'aveu ,  par  lefpérance  que  le  ciel 
prendra  cette  humiliation  volontaire  pour  une 
marque  de  mon  repentir.. 

Il  me  fiit  aifé  après  cela  d'entretenir  les  fau- 
vages dans  la  même  opinion  ;  &  le  fécond  fruit 
gue  j'en  tirai  fut  d'être  après  ma  fille  ce  qu'ils 
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refpeâoîent  &  ce  qu'Us  honoroient  le  plus.  Cetf» 
dîfpofitîon  ne  s*eft  point  relâchée  parmi  eux  de- 
puis près  de  neuf  ans.  Je  vous  confeiTerai  auflS 
que  pour  établir  mieux  mon  entreprife,  j*eus  foifi 
dès  la  première  nuit  de  ne  lailTer  prendre  à  ma 
fille  aucune  nourriture  en  public  »  &  j'ai  toujours 
continué  de  lui  faire  obferver  la  même  chofe  : 
des  fauvages,  faciles  à  tromper,  fe  font  perfuadés 
fans  peine  qu  elle  vivoit  fans  alimens. 

Lorfque  j'eus  reconnu  dans  la  fuite  qu'ils 
avoient  une  vénération  particulière  pour  le  feu  ^ 
je  profitai  de  cet  aveuglement  pour  fortifier  le 
lien  qui  nous  les  attachoit ,  en  allumant  quelque- 
fois un  grand  feu  fur  le  fommet  de  la  cabane  qu'il* 
nous  avoient  accordée.  Us  n'ont  pas  manqué  de 
'  croire  que  c'étoit  une  marque  d'intelligence  entre 
leur  ancienne  divinité  &  la  nouvelle.  De-là  encore 
le  vêtement  bizarre  que  vous  voyez  à  ma  fille, 
e'eft  d'eux-mêmes  qu'elle  tient  cette  parure.  Ils 
prenoient  foin  dy  ajouter  chaque  jour  quelque 
nouvel  ornement  ;  &  cette  fraîcheur  de  teint  qui 
doit  vous  furprendre  après  neuf  ans  de  féjour 
dans  un  Heu  tel  que  celui  d'où  nous  fortons,  elle 
la  doit  à  l'attention  qu'ils  ont  eue  continuellement 
de  la  garantir  des  plus  légères  incommodités  de 
.  l'air  &  des  faifons. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  defcriptîon  de  leurs 
mœurs  Se  de  leurs  ufages ,  qui  n'ont  rien  de  plus 
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^irtraordînaire  que  ce  que  vous  connoîflez  des 
autres  fauvages.  Leur  nation  n'eft  point  nom- 
breufe,  ce  qui  m'a  fait  croire  qu*elle  eft  peu 
ancienne  ,  &  que  c'eft  le  hafard  qui  a  conduit , 
comnie  moi,  leurs  fondateurs  dans  ces  mon- 
tagnes. Stupides  comme  ils  font ,  il  m'a  été 
impoffible  de  tirer  d'eux  le  moindre  éclairciffè- 
ment  là-deflus,  même  après  avoir  appris  leut 
langue.  Ils  ne  favoient  pas  mieux  (î  leur  pays 
cft  une  île ,  ni  quel  eft  fon  nom  &  fon  étendue  ; 
&  je  viens  d'entendre  pour  la  première  fois  de  vos 
compagnons ,  que  je  fuis  dans  la  Jamaïque.  Si 
vous  me  demandez  ce  qui  nous  a  pu  retenir  u 
long-tems  parmi  ces  barbares,  c'eft  première-* 
ment  l'ignorance  de  ce  que  nous  avions  à  efpérei^ 
en  les  quittant,  &  la  crainte  de  nous  expofer  è 
des  maux  encore  plus  terribles.  Mais  d'un  autre 
côté  la  délicate/Te  de  ma  fille  ne  m'auroît  pas 
permis  d'entreprendre  un  voyage  pénible  pour 
chercher  un  terme  incertain.  J'étois  rcfolu  d'at- 
tendre du  moins  quelle  eût  vingt  ans.  Ajoutcraî- 
je  une  autre  raifon ,  qui  devroit  peut-être  nous 
faire  fouhaiter  de  ne  revoir  jamais  l'Europe?  Je 
crains  par  des  confeflîons  C  fincères ,  de  vous 
faire  perdre  les  fentimens  favorables  que  notre 
malheur  a  pu  vous  infpirer  :  mais  j'agis  par  le 
motif  que  je  vous  ai  déjà  déclaré. 
La  beauté  de  ma  fille  n'ayant  fait  qu'aumenter 
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d  un  plus  grand  mal  me  forçoit  de  lui  en  donnef 
un.  Cette  penfée  diminuoit  un  peu  les  alarmes 
de  ma  confcience  ;  mais  elle  refroidliToit  le  défie 
que  je  devois  avoir  de  quitter  les  fauvages ,  parco 
qu'J  je  ne  pouvois  trouver  cette  excufe  que  parmi 
eux.  Cependant  il  n'y  a  point  de  confidération 
qui  ait  pu  me  faire  balancer  cette  nuit  à  faifît 
Toccafion  de  nous  remettre  en  liberté»  J'efpèr» 
feulement  que  l'honneur  &  la  religion  vont  êtr* 
des  motifs  aflez  forts  pour  faire  confentir  mon  fils 
&  ma  fille  à  renoncer  l'un  à  l'autre  ;  &  c'eft  pour 
commencer  à  les  y  exciter  par  la  honte  ^  que  je 
vous  découvre  en  leur  préfence  toute  la  vérité 
de  notre  aventure. 

Il  me  refte  à  vous  apprendre  la  fin  de  notxe 
efclavage ,  &  la  caufe  de  ces  feux  dont  vos  cotdt 
pagnons  mont  alTuré  que  vous  avez  eu  quelque 
frayeur.  Deux  fauvages  qui  étoient  hier  à  chafler 
fur  le  bord  de  la  montagne ,  apperçurent  plu- 
fleurs  de  vos  gens  au  pied  de  la  côte,  &  retour- 
nèrent à  l'habitation  fort  effrayes  de  ce  fpec- 
tacle.  Ils  répandirent  leur  crainte  dans  toutes  les 
cabanes ,  &  leur  rapport  ne  tarda  point  à  venir 
jufqu'à  moi.  Je  compris  d'abord  que  les  étrangers 
qu'ils  avoient  vus  étoient  des  Européens;  c'étoîent 
dc.s  hommes  vêtus ,  me  dit-on,  comme  je  l'étois 
il  y  a  neuf  ans.  Tout  mon  fang  s'émut  à  cette 
douce  nouvelle  :  je  ne  délibérai  plus  fur  U 


> 


fe  T     X  N  Ë  C  B  Ô  T  Ê  ï.  9^ 

ïaîfon  que  favoîs  cru  capable  de  m*arrêter, 
chez  les  fauvages.  Je  ferois  parti  fur  le  champ  ,  û 
rapproche  de  la  nuit  ne  m*eût  fait  craindre  de 
nous  égarer  dans  le  marais;  mais  étant  forcé 
d'attendre  au  lendemain ,  je  ne  voulus'rien  négli- 
ger de  ce  qui  pouvoit  afflirer  nos  efpérances  ; 
il  me  vînt  à  Tefprit  que  vous  pourriez  vous  éloi- 
gner avant  le  jour ,  je  perfuadai  aux  fauvages 
d*allumer  pour  leur  fureté  tous  les  feux  que  vous 
avez  vus  fur  la  côte.  Outre  la  confiance  qu'ils  ont 
au  feu  comme  à  leur  principale  divinité,  il  me  fut 
aîfé  de  leur  faire  croire  que  c'étoit  le  feul  moyen 
de  vous  ôter  Tenvie  de  les  attaquer.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  monter  au  fommet  des  arbres ,  je  les 
aflùrai  qu'ils  ne  pouvoient  choifir  de  meilleure 
place  pour  vous  infpirer  de  refïroî.  Mon  efpoîc 
étoît  au  contraire  de  faire  naître  votre  curiofitépa» 
cçs  flammes ,  &  de  vous  engager  du  moins  à  différée 
votre  départ  jufqu'au  jour  pour  en  découvrir  la 
caufe.  J*étois  à  quelque  diftance  avec  un  gros  de 
fauvages,  lorfque  j'ai  entendu  les  coups  de  fufil 
que  vos  gens  ont  tirés  fur  la  montagne.  Ce  qui  a 
effrayé  mortellement  les  fauvages ,  m'a  paru  le 
figne  certain  d'un  heureux  changement  de  for- 
tune. Je  les  ai  quittés  avec  mes  enfans ,  en  leur 
faifant  entendre  que  j'alloîs  m'expofer  au  péril 
pour  l'amour  d'eux;  mais  bien  fur  de  ne  les  revoie 
japsais^  8c  de  joindre  bientôt  mes  libérateurs 
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que  j'ai  apperçus  effeâlvement  à  Tentrée  dd 
marais. 

Ce  difcours  &  le  témoignage  de  recondoiG* 
fance  dont  il  fut  accompagné  ^  excitèrent  une 
généreufe  compaflîon  dans  le  coeur  des  anglois» 
Ils  ne  changèrent  point  le  deflein  qu  ils  avoienC 
de  partir ,  n^ay  ant  aucune  raiton  qui  pût  les  portet 
à  troubler  le  repos  des  fauvages  ;  mais  à  la  prière 
des  efpagnols  ^  ils  firent  une  décharge  générale 
pour  avertir  les  deux  valets  qui  étoient  reftés 
dans  les  montagnes^  de  quel  côté  ils  devoienC. 
chercher  leur  maître.   On  les  vit  arriver  pwi.J 
d'heures  après.  Les  fauvages ,  félon  leur  rappQrt^, . 
avoient  été  confternés  au  bruit  qu'ils  avoientL^ 
entendu.  M.  Morton  reprit  le  chemin  de  la  CCH^^-' 
lonie  angloife,  où  les  efpagnols  reçurent  toutc^  J 
forte  de  civilités  &  de  fecours ,  jufquà  ce  qullft  ' 
trouvèrent  ToççaGon  de  paffçr  dans  Tîle  de  Saint»  ■ 
Poçiinguei  , 
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AF^ENTURE 

D*  UNE    BELLE 
MUSULMANE. 

\j  N  jeune  geatllhomme  de  Bohême  nommé 
'yerJinit:^  ,  étoit  depuis  plufîeurs  années  dans 
Tefclavage  ,  &  fe  confoloit  par  le  bonheur  de 
plaire  à  la  fille  de  fon  maître  >  qui  ne  lui  avoit 
pas  fait  acheter  trop  cher  la  conquête  de  fon 
coeur.   Le  lieu  de  leur  demeure  fe  nommoit 
Bradifih ,  ville  de  Bulgarie.   Verdinitz  foutenu 
par  Tamour  y  &  par  l'efpérance  qu'il  avoit  d*en- 
gager  fa  maîtreffe  à  prendre  quelque  jour  la  fuit» 
avec  lui ,  n*épargnoît  rien  pour  gagner  la  con- 
fiance de  fon  Patron  ;  &  s'étant  apperçu  que  (a 
paflion  dominante  étoit  l'avarice ,  il  s'appliquoic 
particulièrement  à  lui  faire  prendre  une  bonne 
idée  de  fon  économie.  Il  y  réuflît  fi  heureufe- 
ment,  que  le  turc  après  l'avoir  mis  à  diverfes 
fortes  d'épreuves ,  lui  crut  autant  de  conduite 
que  de  fidélité  ;  &  le  prenant  un  jour  à  part ,  il 
hi  donna  une  marque  de  confiance  qui  paroîtra 
fort  étrange  dans  un  avare.   J*ai ,  lui  dît-il ,  une 
opinion  de  votre  honnêteté  que  je  n'ai  de  celle 
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il'aucun  turc.  D'ailleurs  vous  n'avc2  ici  ni  amif 
ni  parens  ^  à  qui  vous  puifliez  fouhaiter  plus  de 
bien  qu'à  moi;  ces  deux  confîdérations  me  p<u>. 
tant  à  faire  choix  de  vous  pour  une  commlflioi^ 
d  où  dépend  tout  le  repos  de  ma  vie.  Dîtes-moi 
naturellement  fi  je  me  trompe  dans  Tidée  que  j'ai 
de  votre  probité  &  de  votre  zèle.   Verdinitz  ré- 
pondit d'une  manière  capable  de  l'augmente» 
Auflitôt  le  vieillard  rembraifâ,  en  lui  donnant 
les  noms  les  plus  tendres  ;  enfuite  il  le  prit  parla 
main  3  &  tournant  plufieurs  fois  la  tête  pour  s'it 
furer  s'il  n'écoit  vu  de  perfonne  ^  il  le  mena  par 
plufieurs  détours  dans  un  cabinet  qui  étoitai 
fond  de  fon  appartement ,  &  dont  il  ouvrit  it 
porte  avec  une  grofle  clé.  Le  lieu  ctoît  obfcuA 
&  la  feule  fenctre  qui  fervoit  à  l'éclairer  étant 
gardée  par  une  giîUe  fort  ferrée ,  il  ne  paroiiS)it 
guère  différent  d'une  prifon.  C'eft  ici ,  dit  Tavarei 
que  je  tiens  mon  or  &  mon  argent  renferma; 
J'en  ai  des  fommes  immenfes ,  qui  font  le  ùvSt 
de  mon  travail  &  de  mes  épargnes ,  &  conti- 
nuant d'ouvrir  plufieurs  armoires ,  il  fit  voira  V» 
dinitz  des  richeffes  fans  nombre.  Vous  confefièrat* 
je ,  reprit-il ,  ce  qui  manque  à  mon  bonheur! 
Je  fuis  troublé  par  la  crainte  de  le  perdre.  Il  me 
faut  quelqu'un  fur  qui  je  puifTe  me  repofer  du 
foin  de  mon  tréfor,   quelqu'un  qui  veille  fans 
ceffe  à  le  garder,  qui  m'avertifle  au  moindre 
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bruît^  enfin  quelqu'un  dont  la  fidélité  me  délivre 
de  rinquiétude  continuelle  où  je  fuis.  Me  pro- 
mettez-vous cette  marque  d*afFedion?  Soyez 
sûr  qu*il  ne  vous  manquera  rien ,  &  qu'après 
•mon  argent  vous  ferez  ce  que  j'aurai  de  plu^ 
^er  au  monde. 

Verdinitz ,  qui  ne  pr.évoyoit  point  à  quoi  fa 
promefTe  alloit  l'engager  ,  ne  balança  point  à  fe 
lier  par  les  plus  redoutables  fermens.  Le  vieil^ 
lard  fort  fatîsfait,  renouvela  ceux  .qu'il  avoit 
déjà  faits  de  le  récompenfer  au-delà  de  fes  défirs, 
&  fermant  avec  foin  toutes  les  armoires ,  il  em- 
brada  de  nouveau  fon  efclave  ^  lui  recommanda 
le  fecret  &  le  zèle,  ;&  fortit  du  cabinet  dont  il 
lira  la  porte  auffitôt  fur  lui.* 
:    Cette  furprife ,  le  plus  bifarre  effet  peut-être 
que  Tavarice  ait  jamaÎ3  produit ,  aurolt  été  fu- 
nefte  à  Verdinitz  fi  fa  fermeté  naturelle  ne  l'eût 
fecouru  ;  car  oans  le  premier  défcfpoîr  qu'il  ref- 
(entit  de  s'être  laillc  tromper  fi  cruellement  ,  il 
fiit  tenté  de  s'en  prendre  .à  lui-même  &  de  fo 
çafler  la  tête   contre  lia  porte  qu'il  ne  pou  voit 
•ouvrir.  -D'un  autre  côté  fon  maître  qui  nçïl'avoit 
beut^étré  pas.  pris  au  mopient  qu'il  fortoit  de 
table,  &  qui ,.  dans  la  crainte  qu'on  ne  décou- 
vrît fa  route,    attendit    des  heures  favorables 
pour  lui  porter  fa  nourriture  fans  être  apperçu, 
k  laifla  fi  long-tems  à  jeun,  que  le  feul  manque 
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dallmens  faillit  à  lui  caufer  la  mort.  L'amour  i 
rhorreuf  de  la  foiitude  ^  la  crainte  de  quelque 
fuite  encore  plus  trifte  dont  il  pouvoit  fe  défierj 
&  dont  il  n'avoit  aucun  moyen  de  fe  défendre  ^ 
tout  fe  réuniflbit  pour  l'accabler.  A  la  vérité  3 
reçut  au  bout  de  deux  jours  la  vifite  de  fon 
maître ,  &  quelques  mets  excellens  qui  lui  fii- 
rent  préfentés  avec  beaucoup  de  précautions,  & 
comme  au  travers  de  la  porte  qui  ne  fut  ouverte 
qu'à  demi.  On  l'exhorta  en  même  tems  à  la  vi^ 
lance  y  à  la  difcrétion  ^  à  la  patience  &  à  iniQé 
vertus  qu'il  pratîquoit  déjà  malgré  lui.  Il  aunât' 
pu  prendre  ce  moment  pour  protefter  contrî 
une  violence  à  laquelle  il  n'avoit  jamais  pré- 
tendu confentîr.  Mais  comprenant  fort  bîcii' 
qu'il  étoit  déjà  trop  tard,  &  qu'il  ne  pouvxHfi 
même  fe  plaindre  fans  alarmer  fon  avare,  U 
par  conféquent  fans  s'expofer  à  quelque  ven- 
geance funefte;  cette  réflexion  lui  fit  prendre  le 
parti  d'attendre  fa  délivrance  de  la  bonté  do 
ciel  ou  de  quelque  circonftance  favorable  que 
le  tems  pouvoit  faire  naître.  En  effet ,  après  plus 
de  quinze  jours  de  ce  martyre ,  il  entendit  pen- 
dant la  nuit  quelque  bruit  à  la  fenêtre ,  &  levant  j 
les  yeux  vers  ce  fecours  inefpéré ,  il  apperçut  la 
lumière  d'une  petite  lanterne  qu'on  s'efibrçoï 
de  faire  paffer  au  travers  de  la  grille  ,  comme 
pour  examiner  s'il  y  avoît  quelque  chofe  d« 
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tenfermé  dans  le  cabinet.  Quoiqu'il  n^  ,lui  fût 
pas  facile  de  diftinguer  le  fon  d  une  voix  qui 
tâchoit  audî  de  fe  faire  entendre,  il  conçut  quoa 
<toit  là  pour  le  fervir,  &s'étant  approché,  fa 
joie  fut  égale  à  fa  furprife  en  reconnoiflant  fa 
maîtrefle  qui  étoit  au  fommet  d'une  échelle ,  & 
qui  cherchoît  avidement  à  le  voir. 

Elle  eut  toute  la  liberté  de  lui  parler ,  &  lut 

celle  de  l'entendre  ;  mais  la  grille  les  tenoit 

.  fêparés  malgré  eux,  Plomby ,  c'eft  le  nom  qu'elle 

iprend  à  la  tête  de  fes  mémoires ,  rendît  compte 

•  à  fon  amant  de  toutes  les  alarmes  que  fon  ab- 
fence  lui  avoit  caufées.  Elle  s'étoit  livrée  d'abord 
2  mille  noirs  foupçons ,  &  plus  ingénieufe  à  fe 
Eure  des  fujets  d'inquiétude ,  qu'à  trouver  des 

*  rtîfons  de  fe  raflurcr ,  elle  avoit  vécu  pendant 
plufieurs  jours  dans  des  agitations  mortelles, 
jufqu'au  moment  que  fon  père,  dont  elle  ob- 
fervoit  toutes  les  démarches ,  ayant  pris  le  che- 

.  mîn  du  cabinet  avec  les  précautions  d'un  homme 
qui  craint  d'être  obfervé,  &  chargé  d'ailleurs 
de  quelques  alimens  dont  il  s'étoit  fecrètement 
pourvu ,  elle  n'avoit  pas  douté  que  dans  quel- 
qu'intention  que  ce  pût  être ,  il  ne  tînt  Verdinîtz 
renfermé.  Elle  avoit  eubefoin  enfuite  du  fecours 
d'un  autre  efclave  >  pour  fe  procurer  une  échelle 
&  les  autres  moyens  qu'elle  avoit  employés.  Il 
étoit  avec  elle ,  &  quoiqu'elle  fît  peu  de  fond 
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-laclité»  elle  avoit  mieux  aimé  s'expofef 
'4UC  d*ctre  trahie,  que  de  manquer  une 
. .  ..iiviii  de  s'cclaircir  quelle  ne  pouvoit efpérei 
iL«.4.iiiw'nc. 

Vcidinitz  raconta  de  Ton  coté  à  la  tendre 
Fl.)niby  tout  ce  qu'il  avoit  foufFert  dans  fa  folî- 
tuJe ,  &  de  quelle  manière  il  y  avoit  été  con- 
duit. Dans  la  joie  qu'ils  refTentoicnt  de  fe  voir, 
ils  fe  flattèrent  que  Tamour  ne  laifTeroit  pas  leur 
bonheur  imparfait ,  &  qu'à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  ils  trouveroient  quelque  moyen  de  forcer 
la  grille.  Ce  fut  leur  feule  occupation  pendant 
plufîeurs  nuits  ;  mais  lorfque  Touvrage  étoit  d^ 
fort  avancé  &  que  l'amant  aîtendoit  l'heure  oà 
fa  maîtreflc  avoit  compté  de  le  finir ,  il  fut  extrê- 
mement (lirpris  de  voir  paroître  fur  Téchelle  au 
Heu  d'elle ,  l'efclave  dont  elle  avoit  employé 
les  fecours.  Il  apprit  de  lui  que  fa  maîtrefle  avoit 
été  mariée   le  même  jour,   fiiivrint  l'ufage  des 
Turcs,  c'eft-à-dire,  fans  avoir  été  prévenue ;i 
qu'elle  venoit  d'être  livrée  à  fon  mari  qui  étoît 
le  gouverneur  de  Hradifch.   En  quittant  néan- 
moins la  maîfon  de  fi>»":  pcrc ,  clic  faifoit  dire  a 
Vcrdinît?.  que  ce  n'ctoit  point  fans  un  mortel 
déplaifir  quMle  fe  voyoit  forcée  de  céder  à  la 
violence;  qu'elle    Taîmeroit   toujours;   qu'elle 
di'pLïtcroic  long-tems  !.s  droits  du  mariage  au 
gouvcvnuvT ,  &  quelle  Tcxhortoit  à  fe  hâter. 


ftvcc  le  fecours  de  Tefclave ,  de  fe  fauver  de  fa 
prifon  y  pour  l'aider  à  fe  mettre  elle  -  même  en 
liberté  9  ce  qui  lui  feroit  peut-être  plus  facile 
que  dans  la  maifon  de  fon  père ,  ou  ce  qui  étoit 
du  moins  beaucoup  plus  neceffairë  &  plus  pref- 
fant. 

D  en  falloît  bien  moins  pour  porter  Verdînîtz 
à  tout  entreprendre.  La  grille  ne  réfifta  pas  long- 
tems  à  des  efforts  animés  par  Tamour  &  par  la 
jaloufîe.  Mais  au  moment  qu  il  fe  vit  libre  &  prêt 
i  fortir,  il  fut  arrêté  par  un  fcrupule  embarraf- 
fant.  Il  fe  voyoit  au  milieu  d  un  amas  prodigieux 
d'or  &  d'argent  ^  qui  ne  lui  appartenoit  point  à 
la  vérité ,  mais  auquel  fa  maîtreffe  devoit  avoir 
part  un  jour  par  le  droit  de  fa  naiflance.  Il  étoit 
chargé  par  elle-même  de  travailler  à  fa  liberté  > 
&  fans  argent  on  ne  réudit  point  dans  fes  entre- 
prifes.  C*étoit  pour  elle  en  un  mot  'qu'il  alloit 
s*emptdyer  :  ne  lui  étoit  il  pas  permis  d'emporter 
une  ibmme  confidérablè''  pour  la  tirer  d'embar- 
ras 9  &  pour  le  dédommager  de  toutes  les  efpé- 
rances  auxquelles  elle  feroit  obligée  de  renon- 
cer en  prenant  la  fuite  avec  lui  ?  Ces  réflexions 
l'agitèrent  long-tems.  Il  ne  lui  étoit  pas  plus 
difficile  de  forcer  une  ferrure  que  la  grille.  Les 
înftrumens  étoient  entre  fes  mains.  Cependant 
fa  générofité  naturelle  fut  la  feule  loi  qu'il  fiiivit* 
A  quelque  fort  que  l'amour  &  la  fortune  puffenx 
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le  rcfcrver ,  Il  réfolut  de  mériter  leurs  faveur^ 
par  les  voies  de  Thonneur  &  de  la  vertu.  £d 
s'attachant  à  cette  réfolution  ^  il  prit  le  parti  de 
dcfcendre  promptcment  pour  fortir  de  la  maifon  ; 
avant  la  fin  de  la  nuit ,  &  il  recommanda  à  Tef-  ' 
clavc  qu'il  laifToit  après  lui ,  de  remettre  la  grille 
&  réchellc  en  fî  bon  ordre  qu'on  ne  pût  du  moins 
s'appercevoîr  tout  d'un  coup  de  fa  fuite. 

Malheareufement  celui-ci  n'eut  pas  la  même 
dclicateflTe.  A  peine  fe  vit-  il  feul ,  que  ne  dou- 
tant pas ,  fur  tes  foupçots  qui  ne  manquent  point 
de  fe  répandre  dans  la  maifon  d*un  avare ,  que 
le  lieu  où  il  étoit  ne  contînt  le  tréfor  de  fon 
maître  ;  il  ne  put  rédfter  à  Tenvie  de  s'enrichir 
par  un  vol  dont  il  s'imagina  qu'on  ne  pourroit 
jamais  Taccufer.  Il  força  plufieurs  armoires.  Un 
peu  de  diligence  l'auroit  peut-être  mis  à  couvert; 
mais  l'avidité  de  tout  voir ,  &  celle  de  rendre 
fa  clnirge  plus  riche  en  choififfant  ce  qu'il 
croyoit  remarquer  de  plus  précieux,  l'arrê- 
tèrent fî  long-tems  ,  qu'il  fut  furpris  par  le  turc. 
Cet  avare  ,  à  qui  fa  paflîon  ne  permettoît  jamais 
de  jouir  d'un  fommeil  tranquille,  s'éveilla  au 
milieu  de  la  nuit,  &  fans  autre  motif  que  le 
penchant  continuel  qu'il  avoit  à  la  défiance  ,  il 
lui  prit  envie  de  fe  promener  jufqu'à  la  porte 
de  fon  c;;binct.  Prêtant  loreillc  r.u moindre  bruit, 
il  entendit  bientôt  qu'il  fe  faifolt  du  mouvement 
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Hans  fes  efpèces.  Il  ouvrit  brufquement  la  porte  , 
&  fa  préfence  glaça  de  frayeur  le  miférable 
efclave» 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faidr  de  lui.  Dans 
le  premier  tranfport  de  fa  rage  3  il  auroit  eu  afTeï 
de  fijrce  pour  l'étrangler  de  fes  propres  mains, 
$*il  n*eût  voulu  connoître  fes  complices.  Il  fe 
croyoit  volé  jufqu  au  dernier  fou ,  &  quoiqu'il 
ii*apperçût  point  Verdinitz ,  il  s'imagina  d'abord 
qu'étant  de  concert  fans  doute  avec  celui  qu'il 
tenoit  9  il  avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  proie.  Cependant  après  bien 
des  marques  de  fureur  5  &  des  interrogations 
fans  ordre ,  il  comprit  par  les  réponfes  du  cri- 
minel qu'il  étoit  moins  malheureux  qu'il  n'avoit 
cru  9  &  qu'il  n'avoit  pas  Fait  la  moindre  perte* 
Cette  aflurance  l'ayant  rendu  plus  tranquile ,  il 
fe  fit  raconter  toutes  les  circonftances  de  l'aven- 
ture, &  l'efclave  qui  n'atoit  pas  d'autre  ref- 
fource  que  la  Cncérîté  pour  fauver  fa  vie ,  lifi 
confeifa  non-feulement  le  deflein  qu'il  avoit  eu 
de  le  voler,  mais  encore  la  fuite  de  Verdinitz, 
k$  liaifons  avec  Plomby  ,  &  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  d'elle  de  l'enlever  s'il  pouvoit  à  fon  mari. 
Cette  déclaration  n'eut  point  l'effet  que  l'ef- 
clave en  avoit  efpéré.  Il  fut  empalé  dès  le 
lendemain. 

Verdinitz  apprit  bientôt  fon  trifte  fort ,  &  les 
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recherches  que  fon  maître  faifoit  pour  le  décou- 
vrir ;  nouveau  fujet  de  frayeur  ,  qui ,  dans  une 
ame  vulgaire ,  auroît  éteint  tout  à  la  fois  le  cou- 
rage &  l'amour.  Cependant  pour  ne  pas  donner 
une  idée  trop  afFreufe  de  fa  fjtuation  y  il  ne  faut 
pas  remettre  plus  long  temps  à  déclarer  qu'il  fut 
foutcnu  par  deux  circonftances  extrêmement  fa- 
vorables. L'une  étoit  le  fond  qu'il  pouvoît  feîrc 
fur  Tamitié  d'un  riche  négociant  de  Hradifch, 
fugitif  de  Bohcme ,  qui  l'avoît  toujours  traité 
moins  en  efclave  qu'en  homme  d  une  conCdé- 
ration  diftingiiée  dans  leur  patrie  commune ,  8c 
chez  lequel  îls'ctoit  réfugié  après  s'ctre  échappé 
du  cabinet  de  fon  maître.  Sa  vie  étoit  non-feu- 
lement à  couvert  dans  une  maifon fi  sûre,  mais 
il  avoît  encore  l'avantage  d'être  informé  de  tou- 
tes les  démarches  de  fon  maître ,  &  de  pouvoir 
ainfi  régler  les  fiennes.  L'autre  reffburce  étoit 
de  pouvoir  fe  figurer  avec  raifon  que  quelques 
aveux  que  fon  maître  eût  pu  tirer  de  l'efclave 
qu'il  avoit  fait  punir ,  il  n'y  en  avoit  point  qui 
pût  tourner  à  fa  honte,  ni  le  faire  accufer  d'ui»- 
autre  crime  que  d'avoir  pris  la  fuite.  Et  quand 
il  auroit  pu  craindre  que  fa  tendrefle  pourPlom- 
by,  &les  defleins  qu'il  avoit  fur  elle  ne  fuflêntr 
connus  de  fon  pcre^  il  s'imaginoit  bien  que  ccr- 
ne  font  pas  là  de  ces  lumières  qu'on  fe  hâte  d^ 
communiquer  à  un  mari ,  &  par  conféquent  qu'i*-' 


n'avoît  rien  de  plus  dangereux  à  redouter  de  la 
part  du  gouverneur ,  nî  plus  de  difficultés  àvainr 
cre  dans  Tentreprife  qu'il  méditoît. 

Les  femmes  des  Turcs ,  dans  la  Bulgarie , 
tirant quelqu'avantage  da  voîGnagedes  chrétiens, 
font  beaucoup  nuins  reflarrées  que  dans  le  fein 
de  la  Turquie,  &  leurs  demeures  même  ne  font 
pas  fi  înacceflîbles ,  qu'un  voyageur  curieux ,  qui 
s'attire  un  peu  de  confidératîon ,  n'obtienne  quel- 
quefois la  liberté  d'y  pénétrer.  Il  eft  vrai  que 
ces  faveurs  s'accordent  rarement ,  &  jamais  fans 
la  préfence  du  maître  ;  mais  il  fe  trouve  quantité 
de  riches  Turcs  qui  afFedent  de  fe  relâcher  de 
la  févérité  mufulmane ,  pour  faire  connoître  à 
leurs  voifins  que  la  politefle  &  le  goût  de  la  fo- 
cîété  ne  font  pas  des  vertus  ignorées  parmi  eux. 
De-là  vient  communément  que  dans  toutes  les 
provinces  frontières  les  cfclaves  chrétiens  font 
traités  avec   beaucoup   moins   de  rigueur  que 
dans  des  lieux  plus  éloignés.  On  en  ajoute  une 
autre  raifon ,  qui  eft  la  crainte  que  les  chrétiens 
n'ufent  de  repréfailles  dans  le  même  cas.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  gouverneur  de  Hradifch ,  loin  de 
paffer  pour  un  homme  dur  &  farouche,  s'étoît 
fait  la  réputation  de  recevoir  les  étrangers  avec 
beaucoup  d'humanité. 

Ce  fut  fur  cette  connoifTance  que  Verdinîtx 
forma  le  plan  qui  devoit  fervir  à  la  lijberté  de  fa 
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maitreife.  Il  le  communiqua  à  fon  hôte,  fans  te 
fecours  duquel  il  ne  pouvoit  Texécuten  II  faut 
remarquer  que  la  longueur  de  fon  efclaiTage  étoit 
moins  l'effet  de  la  néceflité  que  de  l'amour;  car 
ayant  été  fait  prifonnier  dans  le  cours  de  la 
guerre ,  &  fon  premier  maître  Tayant  vendu  i 
Hradifch,  il  n'étoit  pas  dun  pays  fi  éloigné 
qu'il  n'eût  pu  donner  de  fes  nouvelles  à  fa  fa- 
mille ,  &  faire  venir  aîfément  le  prix  de  fa  ran- 
çon ,  s'il  n'eût  trouvé  dans  les  charmes  &  dans 
la  tendrefle  de  Flomby  une  raifon  aflez  forte 
pour  l'arrêter.  Il  s'étoit  ouvert  fur  fa  naiffance  & 
fes  richeffes  à  l'ami  chez  lequel  il  s'étoit  retiré, 
&  cette  confidence  n'ayoit  pas  peu  fervi  à  lui 
afliirer  fon  afFedion  &  fes  fervices.  Il  continua 
donc  de  lui  ouvrir  fon  cœur  &  de  lui  demander 
Taffiftance  qui  convenoit  à  fon  projet.  C'étoît 
de  lui  faire  fecrètement  un  équipage  de  voya- 
geur, digne  d'une  perfonne  de  fa  naiflance,  & 
de  le  conduire  à  quelque  diftance ,  dans  un  lieu 
détourné ,  où  il  l'iroit  prendre ,  &  d'où  il  revien- 
droît  dans  la  ville  avec  des  marques  de  diftinc- 
tion  &  d'autres  foîns  qui  ne  permettroient  pas 
de  le  reconnoître  pour  un  efclave.  Il  n'y  avoit 
de  difficulté  qu'à  trouver  des  domeftiques  Bo- 
hémiens ,  qui  pufTent  favorifer  ce  déguîfement 
Un  obrtacle  fi  înfurmontable  fuffifoit  pour  ren- 
verfer  toutes  ces  vues,  lorfque  le  négociant  qui 
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Vouloît  le  fervîr  à  toute  forte  de  prix ,  &  fe  mé- 
nager fon  amitié  9  Tunique  moyen  qui  pût  le 
faire  rentrer  dans  fa  patrie,  lui  offrit  hardiment 
de  fe  déguifer  lui-même  en  domeflique ,  de  faire 
déguîfer  de  même  fa  femme  avec  fon  fils ,  & 
une  de  fes  filles ,  qui  étoient  les  feuls  de  fes 
enfans  aflez  âgés  pour  cette  entreprife ,  &  de 
raccompagner ,  au  rifque  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  leur  arriver.  Il  n  y  mit  que  deux  conditions; 
Tune ,  qu  il  fe  logeroit  dans  le  quartier  de  la  ville 
le  plus  éloigné  de  fa  maifon  ;  l'autre ,  que  cette 
inafcarade  ne  dureroit  pas  plus  de  dix  jours  , 
parce  qu*il  comptolt  de  faire  paffer  pendant  ce 
tems-là  fon  abfence  pour  une  promenade  qu*il 
feroit  avec  une  partie  de  fa  famille  dans  quelques 
villages  voifins. 

Verdinîti ,  moins  prudent  que  brave  &  hon- 
nête ,  accepta  cette  propofîtion  avec  des  trans- 
ports de  reconnoiflance ,  &  pour  donner  plus 
de  vraifemblance  à  la  qualité  de  voyageur  Bo- 
hémien qu'il  vouloît  prendre  en  fe  préfentant  ait 
gouverneur;  il  fit  quelques  lettres  de  recom- 
mandation, fous  divers  noms  connus  à  Hra- 
dîfch.  Elles  étoient  adreffées  à  plufîeurs  per- 
fonnes  dont  le  négociant  connoiflbit  les  affaires, 
&  comme  on  ne  leur  demandoit  que  de  fimples 
civilités  pour  un  homme  de  diftînclion  qui  voya- 
£eoit  dans  leur  pays  par  cuxiofité  &  par  eftin^e , 
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ils  fe  flattèrent  tous  deux  qu'un  artifice  (î  inno^ 
cent  iK  pouvoit  entraîner  de  fuites  facheufes. 
L'équipaçe  ne  devant  confifter  queq  habhs 
propres  &  en  chevaux  de  quelque  apparence  y 
le  négociant  &  fon  fils  difposèrent  aifément  tout 
ce  qui  devoit  le  compofer. 

Enfin ,  les  mefures  étant  prifes  avec  toute  la 
fagefTe  qui  pouvoit  entrer  dans  un  deflTein  fi  témé- 
raire y  Verdinitz  arriva  au  milieu  du  jour  à  la  porte 
deHradifch,  vêtu  fuivant  l'ufage  de  Bohême, 
&  fuivi  dj  ùs  quatre  confidens  qui  pafsèrent 
d'abord  aifément  pour  les  gens  de  fa  fuite. 
Quoique  la  dernière  paix  fût  conclue  depuis 
quelques  mois ,  il  fut  obligé  d'attendre  long^ 
tems  les  ordres  du  gouverneur ,  auquel  on  an- 
nonça fon  arrivée.  Cependant  la  crainte  que  ce 
premier  obflacle  avoît  pu  lui  caufer ,  fut  bientôt 
difiipée  par  les  carefles  &  les  civilités  du  gouver- 
neur même ,  qui  prit  la  peine  de  venir  au-devant 
de  lui.  Comme  il  parloit  facilement  la  langue 
turque ,  &  qu'il  ne  donnoit  point  d'autre  motif 
à  fon  voyage  que  l'inclination  particulière  qu'il 
avoît  pour  la  Turquie ,  il  reçut  des  le  même  jour, 
des  marques  de  confidération  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'honnctes  gens  dans  la  ville.  Son  maître 
fut  un  des  plus  emprcfTés  à  le  voir  :  il  foutint  toutes 
ces  vifites,  avec  beaucoup  de  hardieffe  &  de 
bonheur  ^  &  le  ncgcciunt  ne  joua  pas  moins 
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îieureufement  fon  rôle.  Le  gourerneur,  ga-. 
gné  particulièrement  par  fes  flatteries  ,  luî 
promit  de  lui  faire  voir  dès  le  lendemain  tout 
ce  qui  pouvoit  fatisfaire  la  curiofité  d'un  étran*-* 
gen  II  lui  montra  effeâivement  les  plus  beaux, 
endroits  de  la  ville,  &  mille  chofes  que  Verdinitz 
avoit  eu  le  tems  de  connoître  aufli  bien  que  lui* 
Il  ne  parloit  point  de  fes  femmes.  L'impatience 
prît  au  bohémien  9  &  dh  le  même  foir  ilréfolut 
de  fe  procurer  le  jour  fuivant  la  vue  de  Plomby  , 
&  peut-être  de  Tenlever, 

Comme  il  n'avoit  confenti  â  prendre  la  femme 
&  la  fille  du  négociant  à  titre  de  domeftiques  ^ 
que  pour  donner  un  peu  d'éclat  à  fon  arrivée  , 
&  qu  il  avoit  été  d'avis,  avec  leur  père,  de  feindre 
dès  le  premier  jour  qu'elle  fe  trouvoit  mal  de  la 
fatigue  du  voyage,  pour  en  prendre  occafion 
de  les  faire  demeurer  tranquillement  dans  le 
Caravanferail  où  il  s'étoit  logé ,  il  lui  propofa  de 
les  renvoyer  à  fa  maifon ,  mais  de  permettre  qu'il 
fît  voir  auparavant  fa  fille  au  gouverneur.  Cette 
propofition  étoit  bizarre.  Cependant  l'autre , 
déjà  trop  engagé  pour  s'y  oppofer  long-tems,  fe 
paya  de  l'explication  que  Verdinltz  lui  donna  de 
fon  deffein.  C'étolt  d'apprendre  au  gouverneur , 
avec  un  air  de  confidence ,  qu'il  avoit  avec  lui 
une  maîtrefle  chérie ,  qu'il  s'étoit  propofé  de 
mener  dans  tous  fes  voyages  ;  mais  que  la 
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foins.  Il  afFeâa  d'y  donner  quelques  marques  de 
triftelfe  &  d'ennui.  On  lui  promit  que  le  gOQr 
verneur  ne  tarderoit  point  à  venir  le  confoler 
lui-même.  C'étoit  fa  principale  crainte  ;  mai 
comme  il  avoit  prévu  cet  embarras  j  il  déclan 
naturellement  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  voir  aucun 
homme  5  &  que  malgré  toute  la  reconnoiflance 
dont  il  fe  croyoit  redevable  au  gouverneur ,  il  ne 
recevroit  pas  fa  viOte  jufqu'au  retour  de  celui  qui 
Tavoit  mis  en  dépôt  dans  fa  maifon.  Cette  rë- 
ponfe  qui  fut  portée  fur  le  champ  au  gouverneuc 
lui  caufa  de  l'étonnement  &  de  l'admiration.  B 
parut  bientôt  que  fon  deffein^  en  le  recevant» 
avoit  été  de  le  faire  fervir  à  fes  plaifîrs  :  mais  cette 
afFeftation  de  fageffe  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pcrfiit 
attendu,  l'obligea  de  fufpendre  fes  défirs,  pour 
examiner  du  moins  (i  elle  étoit  fîncère.  Cependant 
il  fit  donner  ordre  à  toutes  fes  femmes  de  voir  ft 
de  carelfer  l'étrangère  comme  une  perfonne  qui 
devoit  être  quelque  tems  leur  compagne.  La 
curîofité,  l'obéiflance ,  le  défir  de  s'amufer,  les  y 
conduîGt  prefque  toutes.  Plomby  fut  la  feule  qui 
ne  jugea  point  à  propos  de  paroître. 

Cette  aimable  &  fière  Plomby  avok  cauffj 
depuis  fon  mariage  de  cruels  chagrins  au  gou- 
verneur. Il  n'avoit  point  encore  obtenu  d'elle  es 
qu'une  femme  ne  refufe  point  à  fon  mari,  &fon 
dcfefpoir  étoit  de  n'en  piint  deviner  la  caufe* 
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D  étoît  Vieux ,  c'en  étoît  peut-être  une  ;  maïs  elle 
tû  avoit  de  plus  fortes ,  qui  étoient  fa  tendreflê 
{xnir  Verdinitz  &  le  fouvenir  continuel  qu  elle 
confervoit  de  la  fîenne.  Dans  certains  momens 
tlle  avoit  tellement  irrité  fon  mari  par  fa  réfif- 
tance  9  qu'il  avoit  été  tenté  plus  d'une  fois  de  la 
Xènvoyer  chez  fon  père,  &  quil  l'en  avoit  me- 
nacée. £lle ,  qiû  ne  défiroit  rien  avec  tant  d'ar- 
deur »  s'efforçoit  de  plus  en  plus  de  lui  déplaire 
|>ar  tous  les  témoignages  de  haine  &  de  mépris 
qa'elle  pouvoit  s'imaginer.  Ce  fut  affez  de  l'ordre 
qu'elle  reçut  de  traiter  civilement  l'étrangère» 
pour  lui  faire  prendre  la  réfolution  de  ne  lui  rendre 
aucuns  foins ,  &  ce  feul  motif  l'empêcha  de  voit 
Verdinitz  à  fon  arrivée.  Mais  enfuite  étant  venue 
ï  penfer  que  c'étoit  peut  -  être  quelque  belle 
efclave^  qui  pourroit  faire  perdre  heureufement 
i(bn  mari  ce  qui  luireftoit  d'afifeâion  pour  eile» 
ii  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  iouhaiter 
4e  la  connoitre.  Elle  entra  feule  dans  la  chambre 
de  Verdinitz ,  avec  de  foibles  difpofitions  à  garder 
la  f(H  conjugale.  Ils  fe  reconnurent  au  premier 
«oup-d'ceil^.  &  dans  les  premiers  tranfports  elle 
rCut  pour  fon  amant  des  complalfances  qu'elle 
fi'aVoit  point  encore  eues  pour  fon  mari. 

Dès  le  même  jour  ils  délibérèrent  fur  les 

'i  ffioyens  de  hâter  leur  liberté;  mais  l'exécution  de 

■toutes  les  mefures  que  Verdinitz  avoit  prifes  avec 

Fa 
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le  négociant  fe  trouva  retardée  par  des  obftadei^' 
qui  venoîent  de  la  difpoGtîon  intérieure  du  férdL 
Il  avoit  compté  mal-à-propos  que  les  femmes  dn 
gouveriwur  étoient  libres  de  fe  promener  au 
jardin  pour  y  prendre  le  frais  pendant  la  nuit ,  & 
que  le  négociant  fe  trouvant  de  l'autre  côté  du 
mur,  avec  deux  échelles  &  le  fecours  de  fon  fils, 
il  lui  fcroit  facile  de  profiter  de  robfcurité  peut 
dérober  fon  entreprife.  Il  devoit  reprendre  auflî- 
tôt  riiabit  de  fon  fexc ,  &  le  faire  prendre  auffi 
à  la  compagne  de  fa  fuite,  pour  fe  rendre  en- 
femble  à  la  maifon  du  négociant,  où  rien  n'auroit 
pu  les  troubler  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  trouvé 
quelque  moyen  de  fe  retirer  en  B  jhcme. 

Malheurcufcment  la  partie  du  jardin  où  les 
femmjs  avoîcnt  la  liberté  de  fe  promener  ,  étoît 
fcparéc  par  un  treillage  fort  épais ,  de  celle  qui 
touchoit  au  mur.  Cette  clôture  ne  pouvoît  pas 
cîre  forcée  aîfcmcnt,  ni  tout  d*un  coup.  S'il 
n'avoît  fullu  que  de  la  patience  pour  s'en  procurer 
roccafion  &:  les  moyens ,  un  peu  de  retardement 
n'ctoît  pas  une  fi  forte  raifon  de  s'affliger;  mais  il 
reftoit  deux  affreux  fujets  de  crainte,  contre lef- 
quels  il  fembloit  que  le  courage  &  Tadreflè 
n'avoient  aucune  reflburcc.  L'un  étoit  la  diffi- 
culté de  faire  favoîr  au  négociant  par  quel  obf- 
tacle  on  fe  trouvoit  arrêté ,  &  de  l'avertir  du  joiïc 
où  Ton  feroit  parvenu  à  le  furmonter.  L'autre  i^ 
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ôîcortparablement  plus  terrible ,  étoit  la  barbe  de 
Verdinîtz,  qui  croiflbit  à  vue  d*ceil,  &  qu'il  étoit 
îppoflible  de  cacher. 

La  grandeur  de  ce  dernier  péril  obligeant  dy 
donner  les  premiers  foins ,  Verdinîtz  penfoit 
déjà  à  s*écorcher  plutôt  le  vifage  qu'à  fe  trahir  par 
une  difficulté  fi  légère.  Cependant  comme  c*eft 
lufage  des  femmes  turques  de  fe  faire  rafer  une 
partie  de  la  tête ,  Plomby  ne  défefpéra  point  de 
pouvoir  dérober  quelques  rafoirs  aux  efclaves  qui 
la  fervoient.  Elle  s'y  employa  auffitôt  fi  ardem- 
ment ,  qu  elle  y  réuflît  avant  la  fin  du  jour.  Son 
amant  fe  trouva  ainfi  d'autant  mieux  à  couvert , 
^u*aflFedant  de  porter  les  cheveux  longs ,  pour 
Hiarquer  que  dans  Tabfence  de  celui  qu*il  feignoit 
<ie  regretter,  la  douleur  le  rendoit  indifférent 
pour  la  propreté  &  la  parure ,  les  traces  de  fa 
barbe ,  qui  n*étoit  pas  d'ailleurs  plus  épaiffe  qu'il 
ne  convenoit  à  fon  âge ,  paroiflbient  moins  après 
^voir  été  rafée ,  que  s'il  eût  été  obligé  de  fe  faire 
rafer  auffi  la  tête. 

.  Les  deux  amans  n'eurent  point  d'autre  peine 
àefluyer  pendant  quelques  jours,  que  celle  d'être 
fouvent  troublés  par  les  femmes  du  gouverneur , 
qui  vouloîent  jouir  comme  Plomby  de  la  com- 
pagnie de  l'étrangère.  Le  foîr  ils  ne  manquoîent 
pas  de  fe  rendre  au  jardin,  &  trouvant  toujours 
juelque  prétexte  pour  fe  retirer  à  Técart,  ils 
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cherchoîent  au  long  du  treillage  quelqu'endroît 
qui  fut  moins  difficile  à  forcer,  pour  s'ouvrir  tôt 
ou  tard  un  paflage.  Verdinitz  en  découvrit  un , 
qui  étoit  couvert  fort  heureufement  par  le  feuil- 
lage d'un  arbrifTeau.  Le  bois  lui  en  parut  aflez 
pourri  pour  ne  pas  réfifter  long-tems  à  l'effort  de 
fes  mains.  Chaque  nuit  il  arrachoit  quelque  mor- 
ceau, &  bientôt  il  eut  fait  un  trou  aflez  large 
pour  y  pafler  en  rampant  contre  terre. 

Mais  que  leur  fervoit-il  de  pouvoir  gagner  le 
mur ,  s'ils  n'étoient  pas  certains  d'y  trouver  le 
négociant  avec  les  fecours  néceflaires  pour  les 
délivrer  ?  La  fortune  vtilloit  auiE  pour  eux  de  ce 
côté  là.  Un  jour  qu'ils  éto'ent  enfemble  &  qu*ib 
fe  livroient  à  leurs  inquiétudes ,  on  leur  annonça 
un  marchand  étranger ,  qui  avoit  été  introduit 
au  férail  pour  vendre  divers  bijoax  au  gouver- 
neur &  à  fes  femmes ,  &  qui  leur  fut  préfenté, 
comme   il  l'avoit  été  à   toutes  les  autres.   Le 
foin  que  le  négociant  avoit  pris  pour  fe  déguifer, 
n'empêcha  point  Verdinitz  de  le  reconnoîtrct 
Il  fe  ménagea  avec  luî  un  moment  d'entretien 
C'étoît  aflez  pour  convenir  de  la  nuit  &  de  l'heur 
où  les  échelles  &  les  autres  fecours  dévoient  ctr 
au  pied  du  mur.  Le  zèle  du  négociant  ne  f 
prendra  perfonne ,  fi  Ton  fe  fouvient  qu'av 
motif  de  l'amitié ,  il  avoit  celui  de  l'intf 
promit  d'être  exaâ;  &  fidèle.  Rien  ne  pa 
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plus  capable  de  retarder  refpérance  des  deux 
amans. 

Cependant  elle  fut  ruinée  par  un  malheur  plus 
cruel  [que  tous  ceux  qu'on  a  lus.  Uaprès-midl 
qui  précéda  la  nuît  marquée  pour  TévaGon ,  Ver- 
dinitz  &  Flomby  s'entretenoient  agréablement 
dans  une  fî  douce  attente ,  Se  leur  adreflfe  leur 
avoit  fait  trouver  divers  moyens  d*écarter  les 
autres  femmes ,  lorfqu'un  efclavc,  quî  leur  étoît 
attaché  >  fans  être  tout-à-faît  dans  leur  confidence  , 
vînt  doucement  les  avertir  que. le  gouverneur 
iétoit  dans  l'anti-chambre  à  les  écouter ,  &  qu^il 
paroîflbît  prêter  Toreille  avec  la  dernière  atten- 
tion. Ils  fe  crurent  perdus.  Sans  être  fûrs  qu'il 
leur  fut  rien  échappé  d'affez  clair  pour  faire  con- 
noître  leur  fecret  &  leur  deflein ,  ils  ne  doutèrent 
pas  que  cette  curiofité  dû  gouverneur  ne  vînt 
drune  défiance  quî  devoît  avoir  quelque  fonde- 
ment,  &  qu*un  mot  n'eût  fuflSi  par  conféquent 
pour  les  trahit.  Dans  le  premier  trouble,  ne  pré*- 
voyant  rien  qui  ne  fût  plus  terrible  que  la  mort, 
ils  ne  pensèrent  qu'à  fe  la  donner ,  ou  du  moins 
qu'à  s'en  affurer  le  pouvoir ,  en  s'armant  tous 
deux  d'un  des  rafoirs  qui  fervoient  à  Verdînîtz. 

Heureufement  qu'il  n'arriva  rien  qui  pût  con-» 
firmer  leur  défiance  &  leur  crainte.  La  vérité 
étoît  que  le  gouverneur  à  qui  l'on  avoit  appris 
avec  quelle  ardeur  elles  fe  recherchoîent,  &  le 
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goût  qu  elles  trouvoient  à  fe  voir  &  à  s'entretem^ 
fans    témoins,  auroit   fouhaité    d'entendre   ce 
qu'elles  pouvoient  fe  dire  dans  des  converfations 
fi  longues  &  fi  fecrètes.    Il  étoit  venu  prêter 
rorcille  à  la  porte ,  &  malgré  tous  fes  foins  il 
n'avoit  rien  entendu  Mais  n'ayant  pu  jufqu  alors 
obtenir  la  liberté  de  voir  l'étrangère,  il  réfolut 
de  pafTer  ce  jour-là  fur  les  confidérations  qui 
l'avoicnt  arrêté  ;  il  ouvrît  la  porte  &  (e  préfenta 
civilement!  Son   air,  qui  n'avoit  rien  d'irrité^ 
rendit  la  tranquillité  aux  deux  amans.  Cependant 
comme  il  reftoit  quelques  marques  d'émotion  fiic 
leur  vifage ,  &  qu'ils  afFedèrent  pendant  leuc 
entretien ,  l'un  de  détourner  prefque  continuel^ 
lement  la  tête  en  feignant  de  pleurer  l'abfence  de 
ce  qu'il  aimolt ,  l'autre  de  prendre  les  airs  ordi- 
naires de  mécontentement  &  de  fierté  ;  le  cré- 
dule gouverneur  venant  à  découvrir   les  dtv0^ 
rafoirs ,  les  foupçonna  d'en  vouloir  à  leur  proppf 
vie,  &  trembla  pour  leur  intérct  plus  qu'elle' 
iTiC-mes    II  fe  gaida  bien  de  leur  déclare^ 
foupçon  ;  mais  jugeant  qu'un  mal  tel  qu'il  fe 
ginolt  dcmandoit   les  remèdes  les  plus 
il  leur  propofa  fur  le  champ  les  plaifirs  qi 
propres  à  difliper  leur  mélancolie.  To 
femmes  furent  appelées.  Il  les  laifla  e» 
en  leur  commandant  de  fe  livrer  à  la 
donna  gjrdre  çn  particulier  à  fes  r 


cfclaves  d^avoîr  rœilfans  celTe  ouvert  furPlomby 
&  fur  Tétrangère. 

Ces  tendres  amans  remercièrent  le  cîel  d*avoîr 
fait  prendre  un  fi  heureux  cours  à  leurs  alarmes, 
&  n'attendant  que  la  nuit  pour  s*en  délivrer  tout- 
è-faît,  ils  la  regardèrent  comme  la  fin  de  leurs 
maux.  A  peine  le  foleil  eut-il  difparu  qu  ils  prî- 
ïent  le  chemin  du  jardin.  Ils  ne  trouvèrent  pas 
plus  de  difficulté  qu  un  autre  jour  à  s'écarter  des 
femmes  qui  les  accompagnoient,  &  à  s'approcher 
de  leur  trou.  Préparé ,  comme  il  étoit ,  un  mo- 
ment leur  fuffifoit  pour  pafler.  Verdinitz  força  fà 
maîtrefle  de  pafler  la  première.  Mais  les  efclaves, 
qui  5  fuivant  l'ordre  de  leur  maître  ,  étoient  à 
quelques  pas  fans  être  apperçus ,  ne  balancèrent 
point  à  s'approcher  lorfqu'ils  virent  Plomby  dif- 
paroître.  Ils  arrivèrent  au  moment  que  Verdinitz  , 
couché  à  terre ,  s'allongeoît  pour  la  fuivre,  &  ils 
l'arrêtèrent  facilement  dans  cette  pofture.  Avec 
la  clée  d'une  porte  qui  fervoit  de  communication 
aux  deux  jardins ,  il  ne  leur  fut  pas  moins  aifé  de 
le  faifir  auflîtôt  de  Piomby. 

Ce  fut  un  bonhçur  pour  elle  &  pour  fon  amant 
^u'ell  e  ne  fe  fût  point  affez  avancée  vers  le  mur  pour 
les  faire  foupçonner  du  deflein  qu'ils  avoîentde 
prendre  la  fuite.  Le  gouverneur  averti  de  ^  qui 
venoit  d'arriver ,  ne  tourna  point  fes  réflexions 
d^  çç  çôté-Ià,  $c  s'arrêtant  à  fes  premières  craintes, 
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il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  nouveau  moa^ 
vement  de  défefpoîr ,  ou  peut-être  quelqu  éga- 
rement d'efprit  qui  les  avoit  portés  à  une  dé- 
marche qui  ne  lui  paroîIToit  pas  fenfée.  Le  danger 
lui  parut  preflTant,  &  fans  rien  confulter  davan- 
tage ,  ils  donna  ordre  qu'ils  hiflent  conduits  dans 
leur  appartement  9  &  gardés  à  vue  chacun  de  leur 
côté.  Il  recommanda  particulièrement  qu'on 
éloignât  de  leurs  mains  tout  ce  qui  pourroît  fervic 
au  funefte  deflein  qu'il  leur  fuppofoît. 

Ce  revers  parut  fi  infupportable  à  Verdînîtz, 
qu'il  eût  fait  fans  doute  un  horrible  ufage  de  fes 
rafoirs,  fi  l'on  ne  s'étoit  hâté  de  s*en  faifir.  D  de- 
meura fans  confolation  &  fans  efpérance  ^  plus 
tourmenté  encore  par  la  crainte  de  l'avenir  que 
par  la  ruine  d'un  projet  qu'il  avoit  cru  infaillible; 
car  il  ne  lui  reftoit  pas  la  moindre  voie  pour  ré- 
parer fon  malheur,  &  n'ayant  plus  le  fecours  de 
Plomby  pour  cacher  fon  fexe ,  il  prévoyoit  bien 
que  tôt  ou  tard  il  ne  pourroit  éviter  des  éclaircif- 
femens  auffi  dangereux  pour  elle  que  pour  lui, 
ïroîs  ou  quatre  efclaves  qu'il  voyoit  dans  fa 
chambre  ;  &  qui  ne  lui  dîflîmulèrent  pas  l'ordre 
qu'ils  avoient  d'y  être  nuit  &  jour ,  lui  rendoîent 
la  violence  auffi  impoffibîe  que  la  fuite.  Enfin ,  fe 
remettant  de  fon  fort  à  la  fortune ,  il  prit  la  réf 
lution  de  feindre  une  maladie  violente ,  qu' 
ferviroit  de  prétexte  pour  demeurer  contim 
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ment  au  lit ,  &  pour  prendre  fi  peu  de  nourriture 
que  venant  infenfiblement  à  s'afFoiblir ,  il  eût 
befoîn  de  moins  d'eflfôrts  lorfqu  il  feroit  forcé  de 
finir  fa  vie.  Il  s'arrêta  à  cette  penfée,  &  perfonne 
ne  penfant  à  s'y  oppofer  y  il  pafla  en  effet  cinq 
ou  fixfemaines  au  lit,  fans  fouffrir  qu  on  s'appro- 
chât de  lui  pendant  le  jour ,  &  confentant  à  peine 
le  foir  à  prendre  quelques  légers  alimens  dans 
robfcurité. 

Il  n'eut,  pendant  ce  tems-là,  aucune  nouvelle 
dePlomby ,  qui  n'étoit  pas  obfervée  avec  moins 
de  foins.  Mais  le^  gouverneur ,  plus  étonné  que 
jamais  d'une  conduite  fi  extraordinaire ,  réfolut  à 
la  fin  de  le  voir  &  de  l'obliger  malgré  toutes  fcs 
réfiftances  à  recevoir  les  fecours  de  la  médecine» 
Il  entra  dans  fa  chambre  fans  Tavoir  fait  avertir  » 
&  le  furprenant  dans  fon  Ht,  il  fut  extrêmement 
furpris  lui-même  de  lui  trouver  une  barbe  prodx- 
gieufe,  qui  le  rendoit  moins  femblable  à  une 
femme  qu'à  une  bête  féroce.  Soit  frayeur,  ou  d'au- 
tres caufes  qui  n'ont  jamais  été  bien  approfondies, 
le  pauvre  gouverneur  fut  attaqué  fur  le  champ 
d'une  apoplexie   violente.   Les  efclaves  ^  plus 
attentifs  alors  à  fon  accident  qu'à  ce  qui  le  pouvoit 
caufer,  l'emportèrent' mourant,  &  n'apperçurent 
pas  même  la  barbe  fatale  que  Verdinitz  avoit 
toujours  eu  Tadrefle  de  leur  cacher. 
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Le  gouverneur  étant  mort,  fans  avoir  re^ 
trouvé  aflez  de  connoîflTance  pour  déclarer  fes  der- 
nières volontés,  Plomby,  la  feule  de  fes  femmes 
qull  eût  époufée  fuivant  la  loi,  fe  trouva  d*autant 
plus  libre ,  que  les  enfans  de  fon  mari  étant  dans 
des  lieux  éloignés  de  Hradifch  ,  il  ne  fe  préfenta 
perfonne  qui  pût  lui  contefter  l'autorité.  Elle  en 
fit  ufage  auffitôt  pour  fe  rendre  auprès  de  Ver- 
dinitz,  à  qui  elle  (it  la  barbe  de  fes  propres  mains; 
de  forte  que  lui  ayant  fait  reprendre  lliabit  de 
femme ,  auquel  il  étoît  accoutumé ,  aucun  turc 
n*eut  le  moindre  foupçon  de  fon  fexe  &  de  fon 
aventure.  Enfuite  de  concert  avec  lui ,  elle  fit 
avertir  le  négociant  de  le  venir  prendre  au  ferai! ,' 
fous  prétexte  qu'étant  de  Bohême ,  il  devoit 
quelques  foins  à  une  femme  de  fa  nation. 

Le  fcul  frein  qui  arrétoît  Plomby  étoît  fa 
crainte  de  fon  père,  fous  l'autorité  duquel  elle 
devoit  retourner  en  quittant  le  férail.  Elle  au- 
roît  pu  tenter  tout  d'un  coup  de  pafler  en  Bohême 
avec  fon  amant,  mais  un  héritage  auffi  confîdé- 
rable  que  celui  qui  devoit  lui  revenir ,  méritoit 
bien  d'être  attendu,  &  Verdinitz  même  s'étoit 
rendu  à  une  raifon  fi  forte.  D'ailleurs  il  y  avoit 
cent  fortes  de  dangers  à  courir  en  prenant  témé- 
rairement la  route  de  Hongrie ,  qui  étoit  l'état 
chrétien  le  plus  vo'.îin  ;  &  îe  négociant, homme 
d'âge  &  d'cxpérienc« ,  ctoit  un  guide  capable  de 
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^monter  les  difficultés.  Il  falloit  donc  lui  accorder . 
le  tcms  de  régler  fes  affairés  ,  &  fur-tout  donner 
â  Verdînitz  celui  d'écrire  à  Prague  pour  ménager 
avantageufement  le  retour  d*un  homme  auquel 
il  avoit  déjà  tant  d^obligatîons.  On  prit  là-delTus 
le  parti  d'attendre ,  &  Plomby  après  avoir  rem- 
pli fes  obligations  au  férail,  retourna  tranquil- 
lement chez  fon  père. 

Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  concerté  avec  fbfl 
amant  les  moyens  de  fe  voir.  Ils  devinrent  plus 
faciles  qu'elle  n'auroit  ofé  s'en  flatter ,  par  la  dif- 
pofîtion  qu'elle  trouva  dans  fon  père  à  pardonner^ 
à  Verdînitz ,  &  à  fouhaiter  de  le  revoir.  Sa  fuite 
Tavoit  moins  irrité ,  que  le  fouvenir  de  fa  fidélité 
&  de  fon  attachement  ne  le  portoit  encore  à  l'ai-, 
mer.  11  ne  fe  laffoit  point  de  marquer  de  Tadmi-i 
ration  pour  un  efclave  qui  s'étoit  fauve  de  foft 
cabinet  fans  toucher  à  fon  tréfor ,  &ce  fut  dans  un 
de  ces  mouvemens  d'eftime  &  de  reconnoiffance  , 
que  demandant  à  fa  fille  s'il  étoit  vrai  qu'elle  eût 
jamais  fenti  de  Tinclination  pour  lui ,  il  lui  con-- 
feffa  que  s'il  l'eût  cru  né  quelque  chofe,  &  s'il  lui 
eût  reconnu  du  penchant  pour  la  religion  de 
Mahomet ,  il  n'auroit  pas  fait  diflSculté  de  le  choifîr 
pour  fon  gendre.  Elle  parla  de  fa  naiflance ,  furies 
lumières  '  qu'elle  en  avoit  reçues  de  lui-même 
&  du  négociant.  Pour  la  religion  ,  fans  fe  hafar-^ 
^der  à  rien  promettre ,  elle  s'engagea  feulement 
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à  faire  elle-même  toutes  fortes  d'efforts  pour  te 
rendre  mufulman,  &  elle  donna  pour  nouveau 
motif  à  fon  père  le  rnérîte  de  convertir  unhommo 
qu  il  trouvoit  digne  de  fon  eftime, 

Ainfî  Verdinitz  fut  rappelé  dans  la  maifon  de 
fon  maître,  &  fut  reçu  comme  fon  fils  plutôt  qu'à 
titre  d*efclave.  Cependant  le  vieillard ,  qui  joî- 
gnoit  toujours  beaucoup  d'avarice  à  des  fentî- 
mens  de  bonté  extraordinaires ,  fe  fentant  afibibli 
par  Tage  &  n'étant  plus  capable  de  veiller  à  fon 
tréfor  y  prit  le  parti  de  fe  faire  tranfporter  dans  le 
tabinet  où  il  lavoit  renfermé,  &  de  s'en  faire  une 
demeure  d*oii  rien  n'avoit  plus  le  pouvoir  de  le 
faire  fortir.  Verdinitz  demeuroit  le  maître  abfolu 
dans  tout  le  refte  de  la  maifon,  &  pour  achciver 
de  fe  concilier  l'afFeâion  du  vieillard ,  il  avoit 
foin  de  lui  porter  des  facs  d'or  &  d'argent,  qu'il 
recueilloittous  les  ans  de  fo»  revenu.  C'étoit  tra- 
vailler pour  lui-même.  La  mort  vint  délivrer 
enfin  le  vieillard  de  fes  inquiétudes ,  &  toute  fa 
maifon  d'une  trop  longue  contrainte.  En  expi- 
rant, il  donna  fa  fille  &  tout  fon  bien  à  Verdinitz 
fans  autre  condition  que  de  fe  faire  mufulman. 

B  étoit  queftion  d'éluder  cette  loi ,  qui  étoît 
trop  claire  &  trop  publique  pour  être  violée 
impunément.  La  conlîdération  que  le  premier 
mariage  de  Plomby  lui  attîroit  encore  dans  la 
ville ,  &  les  libéralités  de  Verdinitz  leur  donnèrent 


quelque  tems  refpérance  de  gagner  les  chefs  de  la 
religion.  Mais  Verdinitz  qui  avoit  eu  le  tems 
d'écrire  à  Prague  &  de  faire  la  paix  du  négociant, 
prît  le  parti  de  le  faire  partir  avec  tous  fes  tréfory, 
ou  du  moins  avec  ce  qu'il  ne  vouloit  point  ex- 
pofer  à  Tavidité  des  turcs.  Ce  dépôt  fe  fit  fi 
lecrétement,  que  les  plus  curieux  y  furent  trom- 
pés. Le  départ  du  marchand  fut  ménagé  de, 
même  avec  tant  de  précautions ,  qu'il  ne  paflk 
que  pour  un  voyage  de  peu  de  durée  gu  il  étoît 
obligé  de  faire  avec  fa  famille.  Il  laiffa  fa  maîfon 
meublée ,  &  fon  fiîs  pour  la  conduire  dans  fou 
abfence  ;  tandis  qu'il  emportoît  avec  les  tréfors 
de  Verdinitz  tous  ceux  qu'il  avoit  amaffés  lui- 
même. 

Enfin  lorfqu  ils  furent  arrivés  à  Prague  >  &  que 
Yerdinîtz  n'eut  plus  à  rifquer  que  ce  qu'il  étoit 
dîfpofé  à  perdre ,  il  exécuta  avec  plus  de  bon- 
heur que  de  prudence,  un  projet  qu'il  avoît 
médité.  Il  propofa  au  nouveau  gouverneur  de 
lui  accorder  la  liberté  de  faire  un  voyage  de 
quelques  mois  dans  fon  pays,  avec  le  fils  du  né* 
gocîant  qui  étoit  relié  dans  la  maifon  de  fon  père. 
On  rejeta  cette  propoCtion,  comme  il  s'y  étoit 
attendu.  Mais  pour  lever  auffitôt  toutes  fortes 
d'obftacles,  il  leur  ofïrit  de  laifler  entre  leurs 
mains  pendant  fon  abfence  &  pour  gage  de  fon 
retour,  ja  maifon ,  celle  du  marchand  qui  devoît 
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raccompagner,  &  tout  Thérîtage  du  tufc  foK 
patron.  On  accepta  fort  avidement  cette  offre , 
&  ceux  qui  affeâolent  le  plus  de  zèle  fe  trou-*-, 
vèrent  ainfî  intéreffés  à  ne  pas  trop  preffer  fon 
retour. 

Il  ne  reftoît  qu'une  difficulté.  Cétoît  TévaGort 
de  Plomby ,  pour  laquelle  il  paroiffoit  împol*- 
lîble  de  trouver  des  prétextes.  On  eut  recoure 
à  Tadrefle.  Plomby  fut  déguifée  en  homme ,  St 
le  jour  du  départ  elle  pafla  pour  un  efclave. 
Cette  fuite  romanefque  auroît  réuffi,  par  le  foîfl 
que  Verdinîtz  avoit  eu  de  fe  pourvoir  d  une  voi- 
ture fort  légère ,  &  de  fix  chevaux  extrêmement 
vîtes  ,  qu'il  croyoît  capables  de  le  mettre  en  fu- 
reté avant  qu*on  pût  s'appercevoîr  de  Tenlève- 
ment  de  fa  maîtrefle.  Mais  un  jeune  turc  , 
nommé  Delmet,  amoureux  depuis  long-tems  de 
Plomby,  charmé  d'abord  du  départ  de  Verdinitz, 
&  défefpéré  enfuîte  de  découvrir  qu'elle  avoit 
confenti  à  le  fuivre,  fit  éclater  fi  haut  fes  plaintes, 
que  le  cadi  fut  obligé,  par  bienféance  &  contre 
fon  intérêt,  de  mettre  quelque  cavaliers  à  là  fuite 
du  raviffcur,  avec  ordre  de  le  ramener  mort  ou 
vif.  Delmet  partît  à  leur  tête.  Il  joignît  les  deujt 
amans  à  deux  journées  de  la  frontière.  Le  bruit 
des  chevaux  ayant  fait  juger  de  loin  à  Verdinîtz 
qu'il  étoit  pourfuivi,  la  feule  rcffburce ,  qui  lui 
jçefta  dans  un  danger  fi  preffant  fut  de  faire  fortîr 

auffitot 


ïï     AîîECDOTES.  ff 

mffitôt  Plcmby  de  la  voiture.  Elle  étoît  encore 
fous  le  déguîfement  qu'elle  avoit  pris  à  fon  déparu 
Elle  acheva  de  déguifer  fes  traits  à  Taide  d'un 
peu  de  boue ,  &  s'étant  placée  derrière  la  voiture 
avec  le  feul  efclave  que  Verdînitz  avoit  à  fa  fuite, 
elle  s'anima  par  Texcès  même  de  fa  crainte  à  jouec 
fon  rôle  avec  intrépidité. 

Delmet  étant  arrivé  prefqu*au  même  moment^ 
on  ne  fe  trouva  point  aflez  fort  pour  Tempêchec 
d*arrêterbrufquemênt  la  voiture ,  &  de  demandée 
où  étoît  Piomby.  Vçrdinîtz  &*le  marchand  fei- 
gnirent d'être  furpris  de  cette  queftion,  &  répon- 
dirent qu'ils  ne  pouvoîent  favoir  ce  qu*étoit 
devenue  une  perfonne  qu'ils  avoient  laiflee  â 
Hradifch.  Comme  les  circonftances  parurent 
confirmer  cette  réponfe,  &  que  les  deux  efclaves 
tfétoîent  que  le  nombre  qui  convenoit  pour  le  fer- 
vice  de  deux  voyageurs,  l'attention  des  cavaliers 
ne  tourna  point  de  ce  côté-là  i  mais  Delmet  ne  put 
fe  perfuader  qu'il  eût  été  trompé  dans  les  foins 
qu'il  avoit  pris  pour  s'affurer  de  l'évafion  de  fa 
maîlrefle.  Comme  il  avoit  remarqué  que  la  voiture^ 
de  Verdinitz  s'étoit  arrêtée  derrière  un  buiflTon  , 
pendant  que  Piomby  prenoit  du  tems  pour  en 
fortir,  il  ne  douta  pas  qu'elle  ne  fe  fût  retirée 
à  l'écart,  de  concert  avec  fes  ravifleurs,  &:  qu  elle 
ne  fût  cachée  au  long  de  quelque  haie  ou  de 
fjuelque  maifon  voifine  ,  où  ils  étoient  (ûrs  de  U 
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retrouver.  Dans  cette  penfée  il  laiiTa  une  partie 
de  fes  gens  pour  garder  la  voiture,  taudis  qu'ave€  ' 
le  refle  il  fe  mit  à  vifiter  tous  les  lieux  voîfins)^ 
qui  lui  parurent  propres  à  fervir  de  retraite.  Il  y 
employa  une  partie  du  jour.  Enfin,  las  de  cher- 
cher ,  &  venant  à  croire  qu  il  s'étoit  effedivement 
trompé,  en  croyant  Plomby  hors  de  Hradifch, 
il  prit  une  réfolution  qui  acheva  de  le  rendre  tout- 
à-fait  dupe.  Ce  fut  de  conduire  Verdinitz  jufqu  à 
la  frontière  ,  dans  la  vue  non-feulement  de  s'af- 
furer  du  départ  d'un  rival  fi  redoutable,  mais 
d'empêcher  auflS  que  Plomby  ne  pût  le  rejoindre» 
fuppofé  qu'elle  eût  quitté  fa  voiture,  comme  il 
fe  l'étoit  figuré ,  &  qu  elle  demeurât  cachée  dans 
quelque  lieu  qu'il  n'avoît  pu  découvrir.  Aint 
pendant  deux  jours  de  marche ,  les  deux  amans 
furent  tranquilles  fous  cette  efcorte.  Si  Plomby 
eut  quelques  incommodités  à  foufFrir  dans  la 
fituation  qu  elle  fut  forcée  de  garder ,  le  prix  que 
l'amour  lui  réfervoit  à  Prague  étoit  capable  de 
foutenir  fon  courage.  Et  ce  qu'il  y  eut  de  rifible 
dans  une  aventure  d'ailleurs  affez  férieufe ,  c'eft 
^ueDelmet  ayant  enfin  quitté  la  voiture ,  pafla 
plufieurs  jours  fur  la  frontière ,  pour  empêcher 
que  l'envie  ne  prit  à  Verdinitz  de  retoutner  i 
Hradifch ,  &  pour  s'aiTurer  qu'il  avoit  continua  fii 
iroute. 
No9  deux  amans  ne  tardèrent  pas  à  jouir  d'un9 
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jl^îe  toute  heureufe  dans  le  fein  d'une  famille  riche 
'  ^  puiflante  qui  vit  arriver  Verdinitz  &  fa  maî- 
fr.efle  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  vieux  mar- 
chand ne  fut  pas  le  moins  emprefle  à  les  féliciter 
de  leur  booh.eur^  &  leur  reftitua  toutes  leurs 
rîchefles  qu'il  avpit  apportées  Jbeureufement  juf- 
qu'à  Prague.  Mais  Ipr/que  tout  paroiiïbit  ainfi  fe 
réunir  pour  les  l'écompenfer  de  leurs  peines ,  il^ 
eurent  une  alarnxe  qjii  .mérite  d'être  rapportée 
comnje  la  fin  de  leur  hiftoire.  Un  jour  qu'ils  s'é- 
toient  retiiiés  à  la  campagne ,  fans  autre  compa* 
jgnie  que  leurs  domeftiques ,  ils  furent  furpris  dp 
voir  entrer  dans  leur  maifon  vers  le  foir  dix-huit 
Oji  vingt  turcs  qui  niîrent  auffitôt  le  fabre  à  la 
main ,  &  qui  fe  difpersèrent  dans  les  appartcmens» 
Verdinitz  trop  mal  accompagné  pour  penfer  à  fe 
défendre,  ne  chercha. qu'^fe  cacher  avecPlomby 
&.  fes  enfans  ;  car  fa  première  idée  tombant  fur 
Hajcicien  fujet  de  fa  crainte ,  il  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fût  Je  cadi  de  Hradifch  ou  Delmet  qui  avoit 
eu  Jà  hardieffe  de  le  pourfi^vre  jufqu-à  ^?ragua« 
Quoique'  cette  imagination  fût  fans  vraifemblançe, 
elle  le  tourmenta  mortellement  pendant  plusd  une 
heure  que  les  turcs  employèrent  à  l'exécution 
de  leur  deflein.  Ce  fut  de  mettre  en  oeuvre  les 
•  préparatifs  qu'ils  avoleiu:  faits  d  une  fuperbe  fête» 
Ils  s'étoient  fait  fuivre  non-feulement  par  quan- 
tité de  chariots  qui  avoient  apporté  les  décora- 
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tions  néceflaires ,  mais  par  une  compagnie  foêp 
nombreufe,  qui  étoît  compofée  des  principales 
dames  de  la  ville.  La  diligence  des  ouvriers  ayant 
répondu  à  leur  ardeur ,  ils  eurent  bientôt  fait 
changer  de  face  à  la  maifon  ;  &  lorfque  tout  fut 
mis  dans  Tordre  qu'ils  s*étoient  propofé,  ils  no 
pensèrent  plus  qu  a  tirer  le  plaîHr  qu  ils  avoient 
efpéré  de  la  frayeur  &  de  la  furprife  de  Verdinitz* 
Cétoit  la  jeuneflfe  la  plus  diflinguée  de  Prague  « 
qui  avoit  formé  le  projet  de  cette  fête ,  fur  les  ': 
Técits  qu'elle  avoit  entendu  faire  aux  deux  amaii%  î 
&  qui  avoit  imité  avec  beaucoup  d'art  ce  quUs  o 
racontoient  continuellement  des  ufages  de  Hjie*  [ 
difch.  La  comédie  même  y  qui  fut  repréfentési  i 
par  les  meilleurs  aâeurs  de  Prague  ,  n'étoit  qua  '• 
rhiftoire  de  Tefclavage  de  Verdinitz  &  de  fes  en- 
treprifes  au  férail.  Enfin,  pour  exprimer  encore 
mieux  Theureufe  fin  de  fes  peines,  toutes  les 
machines  &  les  habits ,  (oit  des  mufulmans ,  (bit 
d'efclaves,  qui  avoient  fervi  au  divertîflement, 
furent  brûlés  fur  un  bûcher  drefle  exprès  dam 
la  cour. 
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D*UN     JEUNE 
F   L    A    M   A    N   D. 

\J  N  jeune  homme,  qui  étoît  engagé  depuis  près 
d'un  an  par  des  voeux  folennels  dans  un  couvent  de 
Flandres ,  s'évada  &  fut  arrêté  le  lendemain  par 
quelques  perfonnes  chargées  de  le  pourfuivre. 
Il  le  fiit,  heureufement  pour  lui,  devant  plufieurs 
témoins  à  qui  il  apprit  en  deux  mots  fon  nom 
&fon  embarras.  Il  les  afTura  qu'il  étoit  £ls  de 

M.  G ,  bailli  de  B. .  •  •  • ,  qu'il  étoit  né  par 

conféquent  dans  la  religion  proteftante ,  &  que 
ne  l'ayant  jamais  abandonnée ,  on  ne  pouvoit  le 
[  forcer  de  demeurer  dans  un  état  contraire  à  fes 
principes,  &  qu'il  n'avoit  embraiTé  que  par  des 
néceffités  de  fortune.  Ses  plaintes  n'empêchèrent 
point  fes  gardes  de  lui  faire  reprendre  le  chemin 
de  fon  couvent ,  ni  fes  fupérieurs  de  le  tenir  ren- 
fermé dans  une  étroite  prifon.  Il  fe  trouva  parmi 
les  inconnus  dont  il  avoit  imploré  le  fecours, 
quelqu'un  d'aflez  charitable  pour  écrire  au  bailli 
de  B,.M.9  qu'il  avoit  nommé  fon  père;  &  celui  ci 
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qui  réî:o!t  en  efFct^  fentant  toute  fa  tendrefle  f« 
réveiller  pour  un  fils  unique  dont  il  plcuroit 
rabfence  depuis  plus  de  deux  ans,  ne  perdit  pas 
un  moment  pour  le  fauver  d'un  péril  que  les  prc* 
jugés  de  la  religion  lui  faifoient  croire  encore 
plus  preffant.  Comme  il  étoit  facile  de  prouver 
que  fon  fils  n'avoît  jamais  été  catholique ,  &  que 
le  jeune  homme  n'avoit  fait  aucune  abjuration  ea 
prenant  l'habit  religieux ,  la  difficulté  n'étoît  pX 
de  rompre  des  engagemens  illufoires  &fans  force, 
mais  feulement  de  le  mettre  à  couvert  du  châri" 
ment  qu'il  paroiffoit  mériter  pour  avoir  profané  Ô 
long-tems  bien  des  chofes  refpeftables.  CepeA*: 
dant  les  puiffantes  follicitations  du  bailli ,  &  lés 
ménagemens  qu'on  devoît  à  Tun  des  principau* 
officiers  d'une  ville  étrangère,  parurent  des' rai' 
fons  affez  fortes  pour  arrêter  la  juftîce.  On  lui 
rendit  fon  fils ,  malgré  les  plaintes  de  quelques 
ïélcs  qui  condiimncrent  cette  indulgence. 

Quoique  cette  aventure  n'ait  pas  fait  beaucoup 
d'éclat ,  elle  a  affez  pique  la  curiofité  de  plu- 
fleurs  perfonncs ,  pour  leur  faire  défirer  d'en 
favoir  toutes  les  cîrconflances ,  &  fur-tout  par 
quels  motifs  un  protcftant ,  de  l'âge  de  vingt- 
deux  ou  vingt-trois  ans^  a  pu  fe  jeter  dans  UR 
afile  catholique.  C'eft  ce  détail  qui  rend  la  rela- 
tion que  l'on  va  lire  fort  ini  érefTante, 

Il  y  a  dix -huit  ou  vingt  ans  qu'une  dame 
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catholique  de  B....  arrêtée  depuis  la  fîn  de  la  der- 
nière guerre  fur  le  foupçori  d*avoir  contribué  à 
la  dernière  vîdoire  de  la  France  par  quelques 
avîs  communiqués  à  propos ,  fe  fauva  hcurcu- 
fement  de  fa  prifon  9  &  gagna  une  petite  vilîls  de 
Brabant,  où  ta  fatigue  &  Ta  misère  l'obligèrent  de 
recourir  à  la  charité  des  honnêtes  gens.  Elle  y  eût 
trouvéaflez  de  fecours  pour  pafler  en  France  avec 
moins  de  peine  9  fi  elle  n'y  eût  été  retenue  par 
une  raifon  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'éloigner». 
Sans  parrer  de  fes  biens ,  dont  la  confifcation 
tftoît  déjà  certaine  »  elTe  îaifToit  après  elle  une 
fine  defept  à  hmt  mois,  qui  étoit  née  pendant 
le  tems  même  de  fa  prifon ,  &  quelques  femaî- 
ses  après  Ea  mort  de  fon  mari.  La  tendreffe  ma- 
temsllb  y  jointe  à  ces  deux  circonftances ,  Iul 
rendoit  cet  enfant  fi  cher ,  que  dans  Timpcffibi- 
iîté  de  h  prendre  avec  elle  en  fuyant,  elle  avoit 
iété  fur  le  point  de  lui  facrifier  fa  liberté  &  peut- 
JÉtre  fa  vie  ;  mais  Tefpérance  que  fes  amis  pren- 
'droîent  foin  d'elle  après  fa  fuite ,  &  qu'en  demeu- 
3fant  fur  la  frontière  elte  pourroît  trouver  des 
facilités  pour  fe  fe  faire  apporter ,  avoit  fouienu* 
fon  courage.  Eh  effet ,  elle  ne  s'étoît  pas  trompée 
en  efpérant  qu'elle  ne  demeurçroît  pas  fans  fe- 
cours ;  mais  ce  fut  le  gouverneur  de  Ta  ville  qui 
eut  cette  attention  lui-même ,  &  qui  confia  foa 
éducation  à  quelques  perfbnnes  d*honneur ,  avec 
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la  condition  ordinaire  en  Hollande  de  rinfinurtf 
dans  la  religion  catholique ^  parce  quelle  y  avoic 
été  baptifée. 

Cette  nouvelle ,  dont  la  mère  trouva  moyen 
d'être  informée ,  ne  fervit  qu'à  lui  faire  perdre  lout- 
à-fait  lenvie  de  fe  retirer  en  France.  Elle  réfolut 
d'attendre  le  tems  où  fa  fille  auroit  la  liberté  do 
difpofcr  d'elle-même ,  comptant  toujours  de  troih 
ver  aiTez  d'occafions  de  lier  commerce  avec  elle^ 
&  de  favorilèr  fon  évafion  lorfque  Tâge  lui  per- 
mcttroit  d'y  pentér.  Elle  fuppliales  perfonnes  qut 
l'avoient  toujours  fecourue^  de  lui  ouvrir  quelque' 
voie  pour  s'entretenir  de  fon  travail.  Tout  le 
inonde  prenant  intérêt  à  fon  infortune ,  on  lui 
ménagea  une  fituation  honnête  dans  un  de  ces 
couvens  de  religieufes  où  Tufage  eft  d*av(Mr 
quelques  femmes  pieufes  hors  de  la  clôture,  pour 
le  fervice  extérieur  de  la  maifon.  Elle  a  vécu  plus 
de  dix-huit  ans  dans  cette  retraite  avec  autant  de 
pièce  que  d'honneur. 

Sa  fille  ne  fut  pas  plutôt  fortie  de  l'enfance, 
qu'elle  lui  fitconnoître  le  lieu  de  fa  demeure  9 
&  dans  quelle  vue  elle  s'y  étoit  arrêtée  fi  long- 
tems.  L'envie  de  la  rejoindre  ne  manquoit  point 
à  là  jeune  captive  ;  mais  quoique  le  voyage  ne 
iîat  point  affez  long  pour  TefFrayer ,  il  falloitdes 
commodités  que  perfonne  ne  s'ofFroit  à  lui  pro^ 
curer.  Pendant  que  l'une  &  l'autre  les  cher- 
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dolent  9  îl  furvînt  un  contre  tems  qui  augmenta 
beaucoup  la  difficulté.  Le  fils  unique  du  bailli 

de  B ,  ce  même  jeune  homme  qui  a  ouvert  ici 

la  fcène ,  vit  cette  jeune  perfonne  dans  la  maifon* 
où  elle  étoit  élevée.  Son  deftin  fut  de  Taimer  après 
ravoir  vue ,  &  fes  foins  furent  fi  ardens  qu  ils 
curent  le  pouvoir  de  la  toucher.  Dès  ce  moment, 
elle  commença  à  fouhaiter  fon  départ  avec  moins 
d'impatience,  &  même  à  chercher  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Son  amant ,  dont  la  prudence 
ne  furpaffoit  pas  r^ge ,  fe  perfuada  peut-être  qu'il 
obtiendront  la  liberté  de  Tépoufer  ,  ou  du  moins 
il  la  flatta  fi  bien  de  cette  efpérance ,  qu'elle  crut 
fa  fortune  affiirée  par  Tamour.  Elle  en  écrivit 
quelque  chofe  à  fa  mère  ;  mais  l'expérience  du 
monde  faifant  comrevoir  à  celle-ci  le  danger  d'une 
fille  fi  chère,  elle  lui  défendit  abfolument  d'en- 
tretenir plus  long-tems  cette  penfée ,  quelque 
mérite  &  quelques  richefles  qu'elle  pût  trouver 
dans  fon  amant;  &  faifant  fur- tout  valoir  le 
motif  de  la  religion ,  elle  lui  donna  ordre  de  fe 
hâter  de  la  venir  joindre ,  (uîvant  quelques  mefure» 
qu'elle  avoit  prîfes  pour  faciliter  fon  départ. 

Le  refped  &  l'obéiflance  l'emportèrent  fîit 
l'amour  ;  mais  on  crut  le  facrifice  afTez  rigoureux 
pour  fe  permettre  un  peu  de  dédommagement. 
On  crut  qu'en  abandonnant  un  amant  chéri,  il 
étoit  jufte  de  lui  en  marquer  du  moins  quelques 
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regrets ,  &  de  ne  pas  rexpofer  aux  fuites  qu'an 
craignoit  de  fon  dérefpolr.  En  un  mot  ^  on  lui  dé* 
couvrît  Tordre  cruel  qu'on  avoît  reçu  »  &  la  né- 
cefliré  où  l'on  étoît  de  le  quitter.  Lui,  fans  balan- 
cer un  moment  fur  fa  réponfe, s'engagea  auffitôt 
par  les  fermens  les  plus  redoutables  à  la  (liivre  au 
bout  du  monde.  On  combattit  quelque  tems  cette, 
réfolution;  mais  Tamour  qui  Favoît  infpirée 
aidant  bientôt  à  la  faire  approuver  ^  tes  deux 
amans  convinrent  enfin  de  partir  enfembte ,  & 
d'aller  droit  à  N....  où  étoit  la  mère,  &  où  ils fe 
flattèrent  qu'à  force  d'inftances  &  de  foins  il» 
obtiendroient  tôt  ou  tard  fon  confentement  pour 
le  mariage. 

Ils  n'avoîent  que  deux  petites  journées  de 
chemin ,  &  leurs  mefures  furent  prifes  avec  tant 
de  précautions,  qu'étant  arrivés  le  foir  à  la  fron- 
tière ils  fe  crurent  tout-à-fait  hors  du  péril.  Mais 
il  en  reftoit  un  qu'ils  n'avoient  pas  prévu,  &  qu'ib 
n'évitèrent  pas  fi  heureufement.  Deux  amans  de . 
cet  âge,  feuls  libres,  fûrs  du  cœur  l'un  de  l'autre,, 
ne  pafsèrent  point  enfemble  tant  d'heures  pré- 
cîeufes,  ne  fe  virent,  ne  s'entretinrent  pas  conti- 
nuellement ,  fans  fentir  leur  vertu  expofée  i 
d^étranges  épreuves.  La  modeftie  défend  une 
fille;  mais  un  jeune  homme  capable  d'avoir  aban- 
donné fi  brufquement  la  maifon  de  fon  père ,  de- 
voit  ctre  extrêmement  téméraire  &  entreprenant* 
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Kuffi  ne  laîfla-t-il  point  échapper  Toccafion.  Il 
repréfenta  à  fa  maîtrefle  qu*ayant  à  craindre 
mille  obftacles  de  la  part  de  fa  mère  9  c'étoit  la 
feule  voie  certaine  de  les  prévenir ,  &  tout  c« 
que  Tamour  fait  dire  avec  le  même  fuccès  dansf 
les  mêmes  occafîpns.  On  partit  le  lendemain  ^ 
fort  content  de  la  confiance  qu  on  avoit  eue  lun 
pour  Tautre,  &  Ton  arriva  enfin  à  N., ..  après 
avoir  réglé  de  concert  la  conduite  que  Ton  y 
devoit  tenir. 

Celle  de  la  demoifelle  fut  fîmple*  Elle  fit  à  fa 
mère  une  relation  imaginaire  des  aventures  de 
fon  voyage,  &  fa  figure  lui  fervant  de  recom- 
mandation, elle  obtint  facilement  de  vivre  dans  le 
même  couvent,  jufquà  ce  quil  plût  au  ciel  de 
lui  ouvrir  d'autres  voies  de  fortune.  Le  jeune 
homme ,  fuivant  les  mefures  qu'il  avoit  prifes 
avec  elle ,  fe  logea  dans  la  ville ,  fous  prétexte 
<l*être  venu  pour  faire  fes  études  de  philofophie  , 
&  trouva  bientôt  Toccafion  de  fe  lier  avec  le 
dîrefteur  du  couvent.  Cétoit  un  C. . . ,  religieux 
d'une  maifon  qui  efl  à  quelque  diftance  de  la  ville, 
&  qui  occupoit  félon  1  ufage  un  appartement 
commode  chez  les  religîeufes.  L'air  civil  & 
ingénu  du  nouvel  écolier ,  fes  avances  d'eftime , 
&  la  dépenfe  honnête  qu'il  s'étoit  mis  en  état  de 
faire  par  quelques  fommes  qu'il  n'avoit  pas  man- 
qué de  voler  à  fon  père,  difposèrent  fi  bien  le 
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direâeur  à  Talmer,  que  rien  ne  pouvolt  être  pfuJ 
favorable  pour  Ton  defleln.  Il  ne  tarda  point  avec 
une  protection  aufli  fure  à  lier  connoiflance  avec 
la  mère  de  fa  maîtreflfe.  Rien  n*étant  fufpeâ  de 
la  main  qui  le  préfentoit ,  il  vécut  librement  dans 
la  partie  de  la  maifon  qui  étoit  hors  de  la  clôtures 
avec  la  fitisfadion  d'y  être  fans  ceflè  auprès  de 
ce  qu'il  aimoit.  Cette  liberté  devint  la  caufe  de 
tous  fes  malheurs;  car  tandis  que  fa  paffîon  n'étolc 
combattue  par  aucun  obftacle,  il  oublia  que  mille 
raifons  dévoient  le  faire  penfer ,  du  moins  poot 
rintérêt  de  fa  maîtrefTe  ^  à  folliciter  le  confente- 
xnent  de  fa  mère  pour  leur  mariage.  La  différence 
de  fa  religion  qu'il  s'efForçoit  de  déguifer^  parce 
qu'il  prévoyoit  les  difficultés  qu'elle  pouvoir  fare 
naître,  &  l'efpérance  que  l'âge  &  les  infirmités 
ide  là  vieille  dame  lui  donnoîent  continuellement 
de  fe  faire  voir  bientôt  libre  par  fa  mort ,  font  les 
feules  raifons  qu'il  apporta  depuis  pour  juftifiet 
fon  imprudence.  Mais  TefFet  en  devint  irrépa- 
rable. Six  mois  ne  fe  pafsèrent  point  fans  quelques 
marques  d'une  paffîon  qu'il  fatîsfaifoit  fans  ména- 
gement. Toutes  fortes  de  précautions  furent  em- 
ployées pour  les  tenir  fecrètes ,  &  l'on  fe  flatta 
même  qu'il  feroit  aifé  d*en  impofer  jufqu  a  la  fin 
à  une  mère  vieille  &  dévote ,  &  à  quelques  autres 
femmes  auflî  crédules,  qui  étoîent  encore  fort 
éloignées  de  former  les   moindres    foupçons^ 
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L'amant  s'aflura  par  fes  libéralités  une  maifon 
particulière ,  à  peu  de  difiance  du  couvent ,  où  il 
s'imagina  plus  follement  encore  que  fa  maîtrefle 
l'auroit  befoin  que  de  quelques  heures  pour  fe 
délivrer  defon  fardeau.  £lle  devoit,  fuivant  fon 
projet,  regagner  enfuite  fa  demeure ,  &  feindre 
une  maladie  pour  couvrir  ce  qui  pourroit  lui 
refter  de  pâleur  &  de  foibleiTe.  Le  jour  fatal 
uriva.  Tout  fut  conduit  afTez  heureufement  jui^ 
qu'au  moment  des  grandes  douleurs.  Mais,  foic 
par  rignorance  des  femmes  qui  s'employoient  â 
[a  fecourir ,  foit  par  des  caufes  naturelles ,  Topé- 
ration  devint  fî  difficile  &  fi  dangereufe,  que  ne 
voyant  plus  d'autre  reflburce  que  le  fecours  de 
la  mère ,  les  deux  amans  reconnurent  eux-mêmes 
qu'il  etoit  néceffaire  de  la  faire  avertir. 

Elle  vint,  fans  être  encore  affez  éclaîrcîe  pout 
fe  défier  de  la  vérité.  Quel  fpeâacle  pour  une 
femme  accoutumée  depuis  près  de  vingt  ans  aux 
exercices  d'une  vie  dévoté,  &  qui  n'y  croyoit 
pas  &  fille  moins  attachée  qu'elle-même  !  cepen- 
dant auffitôt  qu'elle  eut  confidéré  le  danger,  elle 
ternit  les  reproches  à  des  tems  plus  tranquilles  ^ 
fi:  elle  apporta  tous  fes  (oins  à  la  foulager.  Le  péril 
croiflknt,  elle  fit  appeler  le  père  diredeur ,  qui 
jQe  fut  pas  anoins  furpris  d'une  fcène  fi  peu  atten- 
Idue.  Sur  l'aveu  que  le  jeune  homme  fit,  d'être 
l'auteur  du  défordre ,  il  fut  maxi^  fur  le  çham; 
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avec  fôn  amante  »  &  la  more  qui  fembloît  n' 
tendre  que  ce  moment ,  la  délivra  prefqu'auff 
de  Tes  douleurs  &  de  fa  honte. 

Le  défefpoir  du  jeune  amant  répondit  à  I 
deur  d'une  paffion  fi  confiante.  Ses  regrets  fui 
fi  vifs  &  fi  tendres  9  que  la  mère  même  y  (ut  i 
fible  ;  &  lui  pardonnant  des  fautes  dont  il  n'é 
que  trop  puni ,  elle  crut  iiû  devoir ,  comme  h 
gendre ,  une  partie  de  la  tendrefle  qu'elle  a' 
eue  pour  (a  fille.  Quoiqu'elle  eût  befoin  e 
même  detre  confolée,  elle  tourna  toute 
attention  fur  lui  ,  fans  le  quitter  un  momi 
Ses  foins  &  ceux  du  direâeur  calmèrent  aini 
première  violence  de  fes  tranfports  ;  mais  c 
afiiflance  auroit  paru  intéreffée,  fi  elle  eût  pu  ] 
voir  qu'elle  alloit  recevoir  de  lui  les  mêmes 
cours.  Elle  étoit  menacée  d'un  coup  dont  ell 
confola  moins  facilement ,  &  qui  fit  rouvri 
le  tombeau  pour  elle  ,  huit  jours  après  qu'il 
fermé  pour  fa  fille. 

Le  fecret  ne  put  être  gardé  fi  fidellement  pa 
les  confidens  de  cette  aventure ,  que  le  foup 
du  moins  ne  s'en  répandît  jufqu'aux  religicui 
te  la  délicateffe  de  leur  vertu  s'alarmant  de  t 
ce  qui  pouvoit  la  blefler,  elles  firent  déclarer 
le  champ  au  jeune  homme  &  à  la  malheure 
mère  9  que  la  bienféance  ne  permettoit  plus  qi 
remiflent  le  pied  au  couvent.  Un  ordre  fi  rîg 
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fcu)î: ,  quî  fembloît  fuppofer  que  cette  pauvre 
lame  avoit  eu  part  à  la  faute  de  fa  fille  ,  acheva 
le  vaincre  le  peu  de  confiance  que  lui  laiflbient 
à  douleur  préfente  &  fes  infirmités  habituelles, 
slie  tomba  dans  de  longs  évanouiflTemens  quî 
oumèrent  en  épîlepfie ,  avec  des  convulfions  G, 
erribles  que  les  fpedateurs  en  étoient  efl&ayés. 
!^e  fut  à  cette  épreuve  qu'on  reconnut  la  droiture 
lu  jeune  homme  Se  Texeeltence  de  fon  caradère, 
3  eut  la  force  de  fufpendre  fes  propres  peines; 
k  n'épargnant  pas  plus  fa  bourfe  que  fes  foins, 
l  fit  pour  fa  belle-mère  tout  ce  qu  elle  pouvoit 
ittendre  du  fils  le  plus  vertueux  &  du  meilleur 
latureL  Etant  morte  enfin  dans  un  accès  redoublé 
le  fon  mal ,  il  bi  rendit  honorablement  les  der- 
liers  devoirs ,  &  il  ne  recommença  à  fentir  fes 
propres  maux ,  que  lorfqull  la  vit  pour  jamais 
délivrée  des  fiens. 

Ses  dépenfes  fans  mefure ,  &  les  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  furmonter  tant  de  peines ,  rui- 
nèrent également  fa  fanté  &  fa  bourfe.  U  fe  trouva 
dans  une  fituation  à  laquelle  il  auroit  fuccombé 
àtbo.touc,  fi  le  direâeur ,  qui  confervoit  toujours 
poux;  lui  la  même  tendreilè,  ne  lui  eût  rendu  des 
iecvices  qu'il  n'étoit  pas  même  en  état  de  demaji- 
:der,  JEl  le  fit  tranfporter  à  fon  couvent ,  qui  étoit 
iitué^  comme  je  Tai  remarqué,  à  quelque  dlf- 
'  ^Qcc  de  la  ville,  ^a  recommandation  difpofa  Igs' 
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religieux  à  le  recevoir  &  à  le  traiter  avec  tant  dé 
charité  &  de  douceur ,  qu'en  rétabliflànt  peu  ) 
peu  (es  forces  Us  lui  infpirèrent  du  goût  pour  leur 
manière  de  vivre  &  pour  leur  demeure.  La  fuite 
a  fait  voir  que  fa  trifteffe  avoit  plus  de  part  à  ce 
fentiment,  que  les  idées  de  converfion  qu'on  liû 
fuppofoit.  D'ailleurs  on  conçoit  bien  qu'avec  les 
préjugés  que  la  plupart  des  proteftans  ont  cpntre 
les  fociétés  religieufes ,  il  ne  fe  peut  guère  qu'il 
ait  jamais  penfé  férieufement  à  prendre  un  état 
dont  il  ne  connoiflbit  encore  que  les  ufages  exté*. 
rieurs.  Auffî  confefla-t-il  lui-même  qu'ayec  le 
poids  d'un  mortel  chagrin  qui  ne  lui  faifoit  trouver 
de  goût  que  dans  la  folitude ,  &  qui  lui  auroit 
xendu  le  commerce  du  monde  infupportable,  la 
curioGté  de  s'éclaircîr  fur  ce  qu'il  avoit  mills 
fois    entendu    dire    au   défavantage   des    cou* 
vens,  le  porta  à  demander  Thabit  de  Tordre, 
pour  approfondir  les  principes  &  la  conduite  do 
ceux  avec  qui  il  alloit  vivre.  N'y  ayant  rien  ap- 
pcrçu  que  de  réglé  &  d'édifiant  pendant  l'année 
dVprcuvc,  il  s'imagina  encore  qu'une  certaine 
prudence  les  obligeoit  de  garder  des  mefurei 
îiifiju  au  dernier  engagement ,  &  que  la  défiance 
(  cflant  après  les  vœux  il  apprendroit  alors  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit  de  favoir.  Il  les  prononça^dans 
<  c(f  c  vue.  Mais  ne  s'étant  apperçu  d'aucun  chan- 
geincni,  Ik  les  exercices  réguliers  commençant 

d'autant; 


^autant  plus  à  le  gêner  ^  que  le  tems  aVoit  em<^ 
orté  fa  triftefle  ,  &  toutes  les  idées  dlnfortunë 
ai  lui  avoient  fait  goûter  la  retraite  ^  il  fe  laflà 
ieintôt  du  joug ,  &  il  chercha  ^  pour  le  fecou«< 
Qtièrement,  Toccafion  qu'il  trouva  en  effeté 
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Jkeiadon  curkuje  de  Sibérien 

^^  fait  eh  général  que  la  Sibérie  eft  Texit 

ordinaire  des  criminels  de  Mofcovie  ;  mais  foît 

[u  6h  rc^viehâe  difficilement  de  ce  lieu  de  misère  ^ 

orfqu'bti  a  mérité  d'y  être  envoyé ,  foit  que  la 

ioie  d'en  fortir  fafle  oublier  ce  qu'on  y  a  foufiert  ^ 

peu  de  perfohnds  6ous  avoient  inftruit  de  ce  qui 

iy^dSti  Quelques  malheureux,  à  qui  le  changé-*-' 

ment  de  leur  condition  n'avoit  pas  fait  perdf  é  Ie( 

fouvenir  de  leur  infortune  paflee ,  donnèrent,  it 

7  a  quelque  tems,  par  la  bouche  de  leur  chef^ 

desÀ:laîrci(remehstrès-curiètu^  fur  cette  contrée* 

Ce  chef  étoit  un  gentilhomme  angïois,  maître  d*uiif 

temptoir  à  Pétersbeurg.  Ayant  été  cohvaihetf 


AvÊNTURfi* 
s^vur  avec  les  fuédois  quelques  2 
.  V  N  pi  cjudîcîables  aux  rufles,  il  futconda 
.  ,.0  V  v>nduit  pour  le  refte  de  fes  jours  en  Sil 
Scx  fadeurs  avoient  eu  part  à  fon  critn 
lurent  enveloppés  dans  fon  châtiment.  Que 
raconte  moins  ce  qu'il  a  vu,  que  ce  qu  il  a  foi 
(jL  relation  n'en  efl:  pas  moins  agréable.  "* 
comme  il  s'exprime  : 

Notre  voyage  ne  fut  point  affez  pénible 

le  mettre  au  rang  de   nos   fouffrances,  I 

quelques  jours  de  marche  dans  une  région  gl; 

ûà  r«paîfleur  de  la  neige  ne  nous  permettoi 

de  diftinguer  la  couleur  de  la  terre  ^  nous 

vîmes  au  bord  du  grand  lac  que  nos  gardes  i 

mèrent  Leitgekiry  &  nous  y  trouvâmes  quel 

traîneaux  qui  dévoient  fervir  à  notre  route 

étoient  chargés  de  provifions,  &  le  premier 

de  nos  gardes  fut  de  nous  faire  remarquer  q 

vouloit  nous  traiter  avec  humanité.  En  efFe 

Ton  excepte  la  rigueur  du  froid,  dont  le  feu  m 

que  nous  tenions  continuellement  alluméne 

voit  nous  défendre,  nous  eûmes  peu  àfoufFrir  | 

3ant  plus  de  trois  femaines  que  nous  fûmes  tra 

fort  légèrement  fur  la  neige  ou  fur  la  glace, 

'    Dans  une  fî  longue  route  il  ne  fe  préfenta  i 

à  no:  yeux  qui  pût  varier  la  fcène  &  dimin 

notre  ennui.  Le  lac  n'ayant  point  afTez  de  larg 

pour  nou*  dcrobor  la  vue  des  deux  bords,  m 


-aperçûmes  dés  deux  côtés  que  des  timpkffici 

rtes  de  rieige ,  fans  la  mbindre  apparence 

ion.  Ce  ne  fut  que  le  vingt-trôîfième  joué 

's  de  joie  de  nos  gardes  nous  avertirent 

changement  i  &  lé  fpedacle  que  iidiii 

:uc>  auffitôt  leur  épargna  la  peine  dé 

JUS  l'expliquer.  Le  lac  s'étant  rétréci  infenfible-' 

lent,  nous  apperçûmes  au  pied  dune  colline i* 

uî  nous  paroiflbit  borner  depuis  long-tems  llîcH 

2ori  ,  quelques  tours  d  une  prôdigicùfe  hauteur; 

lais  dont  la  vue  n'annonçoit  rieiï  que  de  forieftè^ 

uifqué  leur  foriimet  étoit  couvert  de  croix ,  èc 

u'on  y  voyoît  pendre  quelquesl  fniférables  i  qui 

voient  mérité  apparemment  cette  punition  pat 

g^rtf  crimes.  Nos  gardes  nous(  expliquèrent  lé 

ms  de  ce  fpedacle.  La  ville  dont  nous  apiiro- 

hîons  étant  le  féjour  du  plus  grand  nombre  déî 

^ilés  ,  on  vouloït  qu'ils  fuflent  avertis  par  cééttf 

me  quils  avoient  mérité  le  même  fupplice  ^  fit 

ipie  la  vie  qu'on  leur  laiflToit  étoit  une  faveùi! 

mnt  ils  û'étoient  pas  dignes.  On  nous  déclari 

que  cet  avertifTement  nous  regardoit  auflî,.  éÛ 

;  ùous  exhor^t  à  profiter  d  un  fi  terrible  exeniple; 

iÇiïQ  fûmes  pas  long-tems  à  gagftér  U 

K^  Se  ïious  achevâmes  à  pied  environ  dèùjC 

les  qui  nous  reftoient  à  faire  jufqù'à  là  ville; 

g  à]pproches  de  Ce  lieu  funefté  répondoîerit 

qû^  nous  eâ  avions  conçue  fur  la  rouiiii 
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Ll  nature  fembloît  Tavoir  oublié  dans  la  dl 
butîon  de  fes  bienfaits*  On  y  voyoit  le  fis 
mais  fans  y  reflentir  fa  chaleur  ^  &  fans  reoc 
prefqu'aucun  fecours  de  fa  lumière.  Ses  M 
tombant  toujours  obliquement ,  les  habitate 
dévoient  guère  le  jour  qu'à  la  blancheur  c 
neige*  En  entrant  dans  la  ville ,  nous  pr 
moins  les  bâtimens  pour  des  maifons  que 
des  retraites  de  bêtes  farouches.  Les  rues  et 
défertes^  &  auflli  glacées  que  la  campaga 
s'élevoit  feulement  des  toits  une  filmée  épa 
la  feule  marque  qui  pût  nous  faire  efpérer 
trouver  des  hommes. 

Nos  gardes  qui  connoiflbient  déjà  ce  1 
lieu  9  nous  menèrent  direâement  chez  le 
verneur.  Il  nous  reçut  humainement;  mais 
lant  être  informé  de  nos  crimes  &  de  notre 
tence^  pour  régler  fur  cette  connoiilànc 
manière  dont  il  devoit  nous  traiter,  il  noi 
mener  dans  une  maîfon  fort  éloignée  de  lafîc 
où  nous  attendîmes  afTez  long-tems  fes  or 
On  nous  les  apporta.  Ils  nous  condamnoi 
être  conduits  dans  les  forêts  voifînes  pour  f 
le  refte  de  notre  vie  à  la  chaiTe  des  bêtes  fau^ 
dont  elles  font  remplies. 

J*avoue  que  ma  confiance  qui  s'étoit  fout 
jufqu'alors  avec  aflez  de  fermeté,  m'aband 
tout  d  un  coup  pour  faire  place  au  plus  hoi 


)oîr.  Je  ne  pus  retenir  mes  larmes.  Un  fort 
eux  me  parut  plus  redoutable  |que  la  mort. 
Sfolus  de  mourir  fi  je  ne  pouvois  faire 
:ir  ma  fentence ,  &  je  conjurai  mes  gardes 
l'accorder  un  moment  de  liberté  pour  me 
nter  au  gouverneur.  Cette  faveur  ne  me  fut 
îfufée.  Je  parus  devant  l'arbitre  de  mon  fort, 
fenfîble  à  Texpolîtion  que  je  lui  fis  de  mes 
aîtés;  &  ne  voyant  point  qu  il  y  eût  beaucoup 
rvîces  à  tirer  de  moi  dans  les  forêts  ^  il  con- 
:  à  me  laifTer  vivre  à  Ciangut.  Ceft  le  nom 
.  ville  ^  ou  plutôt  de  la  miférable  bourgade 
fait  lui-même  fa  demeure.  £n  vain  lui  de-** 
lai-je  la  mêmefaveur  pour  mes  compagnons, 
artirent ,  &  j'eus  le  mortel  regret  de  nous 
féparer. 

pn  fupplice  reçut  ain(î  quelque  adouciflè- 
\y  mais  je  n'en  fus  pas  moins  regardé  des 
ans  de  Ciangut  comme  un  criminel  &  un 
leureux  profcrit.  On  me  déclara  bientôt ,  de 
irt  du  gouverneur  ^  qu'il  falloit  me  difpofer 
pier  mes  crimes  pa^  d'autres  châtimens.  Ils 
(nt  moins  rigoureux  ;  mais  ils  me  parurent  fî 
iilians^  que  l'orgueil  agiflant  encore  plus  vive- 
it  fur  moi  que  mes  premières  craintes ,  je 
is  renaître  la  penfée  que  j'avois  eue  de  me 
ner  1^  mort.  Il  étoit  queftion  ,  fuivant  Tufage 
mofçovites ,  d'entrer  dans  h,  condition  la  plus 
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oppofée  â  celle  où  j'étois  né  &  où  f  avQÎs  tQuJ 
vécu.  Ma  profeflîon  étoit  le  négoce.  Je  ft 
^xercé  30  ans  avec  la  diftinâion  qui  eft  parricul 
aux  angloîs ,  c*eft-à-dîre ,  au  milieu  de  Taboads 
'&:  des  plaifirs,  libre,  indépendant,  fervi  ( 
grand  nombre  de  commis  &  de  don^eftiqi 
ipnfin,  dans  la  poiïedion  de  tout  ce  qui  | 
cendre  la  vie  douce  &  heureufe.  On  m^annc 
(Que  j'allois  être  employé  dans  le  même  éta 
qualité  de  crocheteur  ;  obligé  par  conféq 
fiux  emplois  les  plus  vils  pour  gagner  du  p 
^  foumis  à  l'autorité  de  quelques  mîfér^bles 
^voient  un  empire  abfolu  fur  ceux  qui  étc 
condamnés  au  même  fort.  Cependant,  pou 
(ponfoler  de  cette  aiFreufe  difgrace ,  on  me  ; 
Çpfa  l'exemple  d'une  infinité  de  gens  qui  val< 
beaucoup  mieux  que  moi.  Cette  confidéis 
eut  la  force  de  m'infpirer  de  la  patience.  En  < 
je  ne  fus  pas  long-tems  à  Ciangut  fans  y  conta 
cent  perfonnes  de  diftinftion ,  qui  étoient  b 
coup  plus  à  plaindre ,  par  la  diftance  de  leur 
dition  préfente  à  celle  dont  ils  étoient  déc 
J'y  vis  (i)  des  généraux  d'armées  réduit 


(1)  Ceux  qui  ont  quelqpe  connoiffance  des  ufag 
llufUe,  &  qui  ont  lu  Içs  Mémoires  du  Czar  Pierrç-Ie-Ç 
ne  trouveront  rien  c^ui  bluffe  ici  la  yraifemblancç. 
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t  de  foHait:,  des  juges  du  premier  tribunal 
iffle  forcés  d'être  toute  leur  vie  exécu* 
de  la  juftîce ,  des  feîgneurs  du  plus  tiaut, 
devenus  valets  dun  bourgeois  oudW- 
er;  enfin  le  renverfement  le  plus  înfuppor- 
dç  Tordre  établi  par  la  nature,  &  par  la 
dence  du  ciel.  Il  eft  vrai  qu'on  prétendoît 
•entrer  tous  ces  changemens  dans  Tordre,. 
alité  de  punitions  ;  mais  je  n'exagère  point- 
ure quç  mon  imagination  en  fut  beaucoup 
^leiTée  ,  qu'elle  ne  le  feroît  dune  race, 
imçs  qui  auroient  la  tête  où  nous  ayons  lef 

rendant  ma  propre  expérience  diminua  mon . 
ement,  &  je  me  familiarifai  plutôt  que  je 
lis  cru  avec  ma  misère,  &  avec  celle  d'au^^. 
Te  fis  connoiffance  avec  quelques-uns  de 
oflres  coupables,  &  je  ne  leur  trouvai  point . 
la  triftefle  que  leur  condition  devoit  leur 
;  Ils  reçurent  avec  joie  mes  offres  d*amitié. 
î  racontèrent  Thifloîre  de  leurs  malheurs  ; 
habitude  ou  force  d'efprit ,  ils  me  témoi- 
it  prefque  tous  une  réfignation  extraordî- , 
â  leur  mauvaife  fortune.  Peut-être  faut-il 
ler  cette  confiance  aux  fentimens  aveugles 
"ped  &  de  foumiflîon  que  tous  les  mofco- 
)nt  pour  leurs  fouverains  ;  c'efl-à-dire ,  aux: 
s  motifs  qui  portent  les  turcs  à  tendre  le  coa^ 

H4 
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fans  murmure  au  fabre  ou  au  cordon  desmuetl' 
du  grand-feigneur.  Ils  paroiffbîent  perfuadés, 
comme  ceux-ci ,  qu'une  fentence  de  mort  pro- 
noncée par  le  czar ,  eft  un  pafTe-port  ^ré  pour 
}e  ciel. 

Mais  ces  idées  de  religion  que  j'avois  d'abor4 
Itdmirées^  faillirent  peu  après  de  caufer  ma  perte, 
On  ne  m^avoit  jamais  chagriné  à  Pétçrsbourg  fur 
la  religion  anglicane  dont  je  faifois  profe^on, 
^  je  me  flattois  d'avoir  la  même  liberté  dans 
mon  exih  En  effet ,  je  fus  libre ,  tant  qu^on  ne  fë 
défia  point  que  je  penfaffe  autrement  que  les  ha- 
|>itans  du  pays  :  mais  il  étoit  impoffible  qu'on  ne 
remarquât  pas  tôt  ou  tard  que  je  ne  paroiiEns 
jamsus  à  l'églife  ;  &  je  ne  fongeai  d'ailleurs  ji  riep 
snoins  qu'à  fauver  les  apparences»  Le  bruh  (b 
répandit  fourdement  que  j'étois  hérétique.  Je 
jn'apperçus  bientôt  que  tout  le  monde  m*évitoît 
avec  des  marques  de  crainte  &  d'horreur.  Quel- 
ques exilés,  dont  je  croyoîs  m'être  acquis  f  amid^ 
fuyoient  ma  rencontre  ;  &  pour  combla  de  maK 
heur,  les  maîtres  de  qui  je  dépendoîs  comment 
cèrent  à  me  traiter  avec  plus  de  rigueur.  J'ignord 
long-tems  à  quoi  je  devoîs  attribuer  cette  nou- 
velle difgrace.  Enfin ,  deux  papas  ^  après  m*avoir 
pris  un  jour  à  Tccart ,  me  demandèrent  d'uno 
manière  preffante  s'il  étoit  vrai  que  je  fuffe  héré-- 
llque»  Je  répondis  ingénument  que  j'étoîs  vA 
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(dans  Téglife  anglicane ,  &  que  je  voulois  y  mourir. 
On  ne  vous  fera  pas  de  violence ,  reprirent-ils 
avec  aflfez  de  douceur  ;  mais  nous  avons  ordre  du 
gouverneur  de  favoir  vos  opinions  ;  &  de  vous 
déclarer  que  fi  vous  faites  difficulté  d^embrafler 
notre  foi ,  vous  ferez  banni  dans  les  forêts. 

Je  me  plaignis  beaucoup  de  cette  menace. 
Je  demandai  fi  la  fentence  de  la  cour  portoit  que 
je  dufle  changer  de  religion.  On  convint  qu^elIe 
ne  contenoit  rien  qui  regardât  cet  article  ;  mais 
le  gouverneur  qui  avoit  une  autorité  abfolue  fur 
les  exilés  3  &  qui  étoit  attaché  à  la  religon 
grecque ,  ne  youîoit  pas  foufFrir  qu'on  en  pro- 
feGât  d*autre  à  Ciangut  ;  de  force  que  la  princi^ 
pale  raifon  que  ces  bons  papas  firent  valoir  pour 
me  convertir,  fut  la  volonté  de  leur  maître. 
J'ouvris  alors  les  yeux  fur  la  conduite  quon 
tenoit  depuis  quelque  tems  avec  moi  5  &  fur  ce 
que  j'avois  à  craindre  du  zèle  aveugle  d'une 
populace  ignorante.  Peut-être  aurois-je  été 
moins  timide ,  fi  je  n'euffe  eu  que  la  mort  à 
redouter;  mais  outre  Tétrange  humiliation  de 
mon  état,  je  fis  réflexion  que  mon  fort  étoit 
1  devenu  plus  trifte  que  jamais  par  le  refus  que 
tous  les  habitans  faifoient  de  communiquer  avec 
moi.  Que  pouvois-je  imaginer  de  plus  affreux 
dans  les  forêts  ?  J'avois  au  contraire  refperance 
iy  rejoindre    mes   compagnons.    Je   m'étqi^ 
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repeqtl  mille  fols  de  les  avoir  quittés.  Alsifî j 
fans  marquer  la  moindre  réfiftance  à  la  décla? 
ration  que  je  venois  d'entendre,  je  demandai, 
comme  une  faveur,  d'être  banni  de  Ciangut  pour 
aller  vivre  parmi  les  bctes  farouches. 

Le  gouverneur  furpris  de  ma  réfolution,  après 
les  inflances  avec  lefquelles  il  fe  fouvenoit  dQ 
m*avoir  vu  demander  une  grâce  toute  oppofée , 
fouhaita  de  me  voir  &  de  m'entendre*  Je  fus 
conduit  chez  lui.  Mon  aventure  ayant  fait 
quelque  bruit  dans  la  ville ,  fon  époufe  &  quel-» 
ques  autres  femmes  eurent  la  curiofité  de  me 
voir.  La  compagnie  étoit  nombreufe.  Malgré  la 
pauvreté  de  mes  habits,  &  Tair  de  langueur 
qu  une  fi  longue  misère  avoit  dû  répandre  fur 
mon  vifage ,  je  fus  excité  par  la  vue  de  plufieurj 
femmes  aimables  à  rappeler  quelques  reftes  de 
politefTe  dans  la  manière  de  me  préfenter  &  dans 
mesdifcours.  Le  gouverneur ,  quoique  fort  hu-r 
main  en  apparence,  n'en  fut  pas  moins  inflexible; 
mais  fon  cpoufc  Se  les  autres  dames  furent  fi  tou- 
chées de  la  confiance  qui  me  faifoit  préférer  les 
forêts  au  changement  de  mes  opinions ,  qu  elles 
unirent  leurs  prières  pour  le  fléchir  en  ma  fa- 
veur. Il  les  rejeta  avec  beaucoup  d'opiniâtreté, 
&  je  remarquai ,  en  me  retirant ,  qu'elles  étoient 
choquées  de  lui  trouver  fi  peu  de  complaifance. 
.  Je  fis  mes  adieux  à  ceux  qui  voulurent  les  en-. 
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Cendre 5  &  Tordre  étant  donné  dès  le  lendemain 
pour  mon  départ ,  je  me  mis  en  chemin  fous  la 
protcdîon  du  ciel  &  fous  la  conduite  de  deux 
gardes.  Nous  marchâmes  Tefpace  d*environ  deux 
lieues.  Je  croyoîs  mon  malheur  fi  certain  ,  que 
les  (buhaits  mcmeine  paroiflant  inutiles,  jen*en 
faifois  plus  pour  le  changement  de  ma  fortune. 
Cependant  le  fecours  du  ciel  p'avoit  jaypaîs  été 
fi  proche  de  moi.  Mes  gardes  s'arrêtèrent  à 
l'entrée  d'une  forêt,  &  me  déclarant  que  mon 
voyage  étoit  fini ,  ils  m'annoncèrent  un  bonheur 
que  je  n-avois  nulle  raîfon  d'efpérer. 

L'époufe  du  gouverneur  ,  piquée  du  refus 
ppiniâtre  de  fon  mari ,  n'attendit  pas  le  moment 
de  mon  départ  pour  fatisfaire  fon  reflentiment. 
Elle  fit  entrer  dans  fes  idées  quelques-unes  de  fes 
amies ,  qui  avoient  marqué  de  la  compaflîon  pour 
inon  fort,  &  elles  réfolurent  enfemble  de  me 
rendre  la  liberté.  Le  tems  preffoit  fi  fort ,  que 
fans  pouflèr  trop  loin  leurs  vues  dans  l'avenir  , 
elle  s'arrêtèrent  d'abord  aux  moyens  de  rompre 
mon  voyage.  Le  plus  naturel  étoit  de  gagner 
mes  gardes.  Elles  y  réufïîrent  fi  bien  que  ces  deux 
hommes  prirent  pour  moi  toute  l'affedion  dont 
ils  étoient  capables,  &  mefervirent  autant  par 
inclination  que  par  intérêt. 

Après  m'avoîr  découvert  le  defleîn  de  la 
go^ycrnan^e ,  ils  m'expliquèrent  les  premières 
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mefares  qu*on  leur  avok  fait  prendre  pour  ma 
fureté.  La  nuit  précédente,  ils  étoient  venus 
dans  la  même  foret ,  avec  un  traîneau  couvert 
qu'ik  y  avoîent  laifle  pour  mon  ufage ,  c*eft-à-dire , 
pour  me  fervir  de  demeure  jufqu'à  ce  que  les 
dames  eufl'ent  pris  d'autres  réfolutîons.  Les  pro- 
vifions  qu'ils  avoient  apportées  pouvoîent  nous 
fuffire  pour  quelques  jours;  car  dans  ces  vaftes 
déferts  on  voyage  long-tems  fans  trouver  de 
lieux  habités ,  &  Ton  porte  avec  foi,  d'une  (habi- 
tation à  l'autre ,  tous  les  fecours  qui  font  nécef- 
faires  fur  la  route.  Ils  me  conduiHrent  vers  le 
traîneau ,  qui  étoit  caché  dans  l'épaifleur  des 
arbres.  Nous  y  prîmes  quelques  rafraîchilTemens, 
&  pour  combler  ma  joie,  ils  m'affurèrent  que  la 
gouvernante  s'étoit  engagée  avec  trois  dames  de 
fes  amies  à  me  venir  voir  l'après-midi ,  fous  pré- 
texte d'une  partie  de  promenade. 

Je  reçus  cette  généreufe  vifîte.  Ma  reconnoif- 
fance  s'exprima  d'une  manière  fi  vive  &fi  tendre» 
qu'elle  augmenta  l'inclination  qu'on  avoît  à  me 
vouloir  du  bien.  Il  fallut  fatisfaîre  d'abord  la 
curiofitç  qu'on  marqua  de  connoître  ma  patrie  & 
le  fond  de  mes  aventures.  Je  n'avoîs  rien  de  hon- 
teux à  me  reprocher,  &  le  récit  de  mon  infottune 
n'étoît  propre  qu'à  m'attirer  de  la  compafGon. 
Ce  fut  l'effet  qu'il  produifit.  Je  vis  quatrç  dames 
aufli  touchées  de  mon  fort  que  fi  le  fang  qu 
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t'aiÀitié  les   eut  émues  en   iha  faveur.    Noui 
rînmes  confeil  fur  les  moyens  de  finir  mort  efcla^ 
Vage.  Quelques  fecûurs  qu'elles  puflent  me  pro- 
curer, il  n'y  avoît  aucune  efpérance  pour  un 
étranger  qui  n*avoît  fait  qu'une  fois  le  voyagé 
de  Pétersbourg  à  Ciangut ,   de  reconnoître  la 
toute  &  les  vaftes  contrées  qui  féparent  ces  deux 
villes.  Il  y  en  avoit  encore  moins  de  gagner 
l'Europe  par  d'autres  chemins  qui  m'étoîctit  en- 
core plus  inconnus.  Ces  difficultés  me  regar- 
dolent  feul  :  mais  les  dames  n'étoient  pas  moins 
inquiètes  pour  elles-mêmes ,  &  ne  voyoient  pas 
plus  clair  que  moi  dans  leur  propre  entreprife* 
Il  falloit  donner  une  couleur  vraifemblable  au 
prompt  retour  de  mes  deux  gardes ,  fans  quoi 
notre  fecret  ne  pouvoit  durer  plus  long-tems 
que  leur  abfence.  Il  ctoit  peut-être  affez  facile  de 
perfuader  au  gouverneur  que  j'étois  mort  eft 
chemin;  mais  étant  fî  proche  de  Ciangut 3  le 
hafàrd  pouvoit  faire  découvrir  ma  retraite,  & 
non-feulement  je  retombois  dans  tous  les  mal^ 
heurs  dont  je  me  croyoîs  délivré,  mais  j'expofois 
la  gouvernante  au  reffentiment  de  fon  mari.  D'un 
autre  côté,  je  ne  pouvois  m'cloigner  davantage , 
fans  renoncer  à  toutes  fortes  de  confolations  & 
de  fecours  ;  &  s'il  falloit  vivre  dans  une  folitude 
aâreufe  ,au  milieu  des  forêts  &  des  bêtes  fauvageSj 
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H  m'împortoit  peu  d'être  libre,  puifque  je  h'avoii 
rien  de] plus  trifte  à  craindre  dans  lefclavage. 

Je  ne  fais  à  quoi  ces  fâcdeufes  réflexions  nouf 
auroicnt  conduits ,  (i  la  force  d  un  embarras  fi 
preflant  rie  m*eût  fait  rappeler  tout  ce  qui  pouvoît 
contribuer  à  mon  falut.  Je  me  fouvins  de  mes 
compagnons  d'exil.   Ils  étoient  quatre  ;  deux 
anglols,  un  fuédois ,  &  un  mofcovite.  Je  propofai 
a  la  gouvernante  de  leur  envoyer  les  deux  gardes, 
avec  ordre  de  les  ramener  libres.  Toutes  mejf 
difficultés  étoient  levées  par  ce  projet  ;  car  le 
voyage  des  gardes  mettoit  leur  fidélité  à  couvert . 
auprès  du  gouverneur,  &  le  retour  de  mes  cooi- 
pagnons  me  faifoit  efpérer  de  pouvoir  m'e  fauvet 
avec  eux  par  les  chemins  les  plus  longs  &  les  plut 
difficiles.  Je  ne  doutois  point  d'ailleurs  que, parmi 
les  efclavcs  qui  tremblent  au  feul  nom  de  leurs 
maîtres ,  Tordre  de  la  gouvernante  ne  fut  aufB 
rcfpedé  que  celui  du  gouverneur  même. 

LiQs  gardes  partirent.  Je  demeurai  avec  les 
dames ,  qui  me  donnèrent  de  nouvelles  mar- 
ques de  leur  compaffion  &  de  leur  eftîme.  La 
misère  où  j'étois  encore  ne  m'empêcha  poiii  .. 
d'ctrc  fenfible  aux  charmes  de  la  plus  jeune  ;maîi  , 
je  rejetai  un  fentimcnt  qui  convenoit  mal  à  rétat 
de  ma  fortune.  Elles  me  promirent  toutes  en- 
Jonible  de  pourvoir  foigneufement  à  mes  befoins,' 
&  i\c  renouveler  fouvcnt  leur  viCte,  Les  gard«  i 
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n'avoîent  demandé  que  huit  purs  pour  leuc 
voyage.  Ce  tems  étoit  fî  court  que  je  me  croyois 
véritablement  à  la  fin  de  mes  peines. 

Ce  fut  done  fans  regret  que  je  vis  partir  mes 
charitables  libératrices  ^  affez  confolé  de  Tefpé- 
rance  de  les  revoir.  Comme  la  nuit  approchoit^ 
je  me  tournai  vers  mon  traîneau  ^  qui  devoit  fer-* 
vir  à  me  défendre  des  injures  de  Tair.  Il  reffem- 
bloit  beaucoup  pour  la  forme  au  corps  de  nos 
Carrûffes,  avec  cette  diiférence^  qu'étant  doublé 
de  peau  d'ours ,  &  n'ayant  qu'une  ouverture  fort 
étroite,  un  homme  de  ma  force  &  de  mon  âge 
pouvoît  y  réfifter  au  froid  par  fa  propre  chaleur* 
Il  étoit  néanmoins  (i  léger ,  que  d'une  feule  main 
je  lé;  faifois  glifler  facilement  fur  la  terre  ;  car 
nous  étions  dans  la  plus  belle  faifon ,  &  le  folell 
avoit  eu  aflez  de  force  pour  fondre  la  neige  jufques 
dans  les  forêts.  Cependant  les  nuits  étoient  (i 
froides,  que  je  n'attendis  pas  l'obfcurité  pour 
commencer  à  prendre  un  peu  de  repos.  J'entrai 
dans  le  traîneau,  &  j'en  fermai  la  porte  avec  foin. 
lia  fituation  n'étoit  pas  fi  incommode ,  que  le 
'ibmmeilne  s'emparât  bientôt  de  mes  yeux.  Je 
,  dormis  pendant  quelques  heures ,  avec  autant  de 
tranquillité  que  j'aurois  fait  dans  le  meilleur  lit. 

Tandis  que  je  jouiffois  fi  heureufemeht  do 
foubii  de  mes  infortunes,  mon  repos  fut  troublé 
bot  d'un  coup  par  l'agitation  violente  du  traîneau^ 
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Je  me  réveillai  avec  frayeur;  mais  ne  poiiVaiil 
mlmag^er  d'autre  caufe  de  cet  accident  que  les 
mouvemens  qu'on  fe  donne  quelquefois  dans  le 
fommeil  ^  je  ne  me  défiai  point  du  nouveau  mal- 
heur qui  me  menaçoit.  Après  quelques  momens 
de  tranquillité ,  je  fentis  que  ma  demeure  recom- 
mençoit  à  trembler^  Se  les  fecoufles  redoublèrent 
bientôt  avec  tant  de  force  que  le  traîneau  (ut  reo- 
verfé.  Je  n'entendois  point  d'autre  bruit  que  celui 
d'un  grattement  continuel  qui  fe  faifoit  contre  les 
ais  de  ma  cage.  Mon  inquiétude  ne  peut  être  ex- 
primée. La  crainte  m'obligeoit  d'avoir  la  maia 
continuellement  appuyée  contre  ma  portière,. de 
peur  qu'elle  s'ouvrit  d'elle-même  ou  qu'elle  ne 
pût  l'être  endehors  ;  &  ce  foin  joint  àlapoftureg^ 
nante  où  je  me  trou  vois  par  le  renverfement  do 
mon  traîneau ,  me  fit  pafler  cinq  ou  fîx  heures  dans 
une  contrainte  plus  afFreufe  que  tous  les  fupplices^ 
Enfin  les  grattemens  &  ragîtation  cefsèrent  ;  mais 
je  n'en  eus  pas  plus  de  hardiefle  à  fortir  de  ma 
prifon,  lors  même  que  je  m'apperçus  du  retour 
de  la  lumière.  Comme  j'avois  des  provifions  fufr 
fantes  pour  vivre  quelque  tems  fans  autre  fecours^ 
&  que  je  recevois  de  l'air  par  une  lucarne  qui 
fervoit  en  même  tems  à  me  donner  du  jour,  ]• 
réfolus  d'attendre  dans  cette  fituation  la  vîfitd 
des  dames ,  ou  le  retour  des  gardes. 

La  gouvernante  fe  fouvint  heureufement  de  ùt 

prooiefle  g 
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^meflè ,  elle  me  vînt  voir  avant  la  fin  du  jour  ^ 

avec  les  mêmes  compagnes  ^  &  le  bruit  de  leurs 

•  voitures  que  j'entendis  de  loin  diflîpa  toutes  mes 

craintes.  Je  me  hâtai  de  fortir  de  mon  traîneau  » 

pour  éviter  les  railleries  auxquelles  j'aurois  dû 

m'attendre  G  j'avois  eu  quelques  témoins  de  ma 

fiûbleflê.  Je  balançai  même  fi  je  devois  parler  de 

mon  aventure ,  &  fur-tout  de  ma  frayeur  ;  mais 

^qu'échappé  du  danger,  je  fongeai  quil  pou- 

voitfe  renouveler  la  nuit  fuivante ,  &  qu*un  peu 

deconfeil  ne  me  feroit  pas  inutile;  je  racontai 

froidement  dans  quel  embarras  je  m'étois  trouvé* 

Oo-écouta  mon  récit  plus  férieufement  que  je  ne 

myattendois,  &  l'on  augmenta  mon  inquiétude 

en  m'en  apprenant  la  caufe.  Cétoient ,  me  dît-on  , 

\f$  ienorSy  ou  d'autres  animaux  féroces,  qui 

a'avoient  tourmenté  pendant  la  nuit.  On  me 

recommanda  de  ne  jamaîs  quitter  mon  traîneau 

'  après  le  coucher  du  foleil ,  &  de  tenir  ma  porte 

'  bien  fermée.  Ces  benors  font  une  efpèce  d'ours: 

^  marchent  toujours  en  grand  nombre  dans  les 

fcrêts  de  Sibérie.  Ils  font  furieux  &  cruels  lorfque 

h  Êdm  les  preffe ,  &  Ton  voit  des  hivers ,  où  fans 

cndndre  les  armes  des  habitans  du  pays ,  ils  fe 

l^t^ipitent  jufques  dans  les  bourgades  pour  y 

âierdier  leur  proie.  Cette  foif  de  fang  diminue 

beaucoup  en  été,  parce  qu'ils  trouvent  une  infi- 

d*animaux  timides  qui  fervent  à  leur  nour- 

I 
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tommodités  les  plus  nécelTaires  à  la  vie.  Eft-il 
donc  plus  doux  d'aimer  que  de  vivre ,  m'écriai- 
)e,  en  admirant  ce  qui  fe  paifoit  dans  mon  cœur^, 
&  comment  une  étincelle  d'amour  me  rend-elle 
tout-d*un-coup  la  joie,  &  dans  une  fituation^ 
qui  me  faifoit  regarder  la  vie  comme  un  far- 
deau? fans  chercher  plus  long-tems  la  cau(e 
de  ce  prodige,  je  pris  le  parti  d'en  tirer  tout 
TavBDtage  que  ma  bonne  fortune  m'ofiroit  pour 
le  foulagement  de  ma  condition.  Je  regagnai 
non  traîneau  dans  ces  charmantes  idées ,  &  j'y 
paflai  quelques  heures'avec  plus  de  fatiifaâion 
qu'il  ne  convenoit  à  l'accident  qui  devoit  les 
fiiivre. 

Les  benors  ne  manquèrent  point  de  revenir 
.kn  ndieu  de  la  nuit.  Je  les  craignois  peu  depuis 
i'éddrcifiement  que  j'avois  reçu  des  dames  5  Se 
je  m'imaginois  que  le    plus  grand   tort  qu'ils 
fuflèot  me  faire  étoit  d'interrompre  mon  fom- 
inciL  En  eflFet,  ils  ne  firent  d'abord  qu'agiter 
Je  traîneau ,  &  je  comptai  d'effuyer  ainfi  juf- 
qn'au  jour  la  même  fccne  que  la  nuit  précé- 
adflnte.  Je  m'aceoutumois  infenfiblement  au  branle, 
ioifqut  je  m'apperçus  que  le  traîneau  étoit  poulfé 
4?ec  fceattcoup  de  force  &  de  vîteffe ,  &  qu'à 
jjagcr  d©  "iîe^ace  qu'il  pouvoît  parcourir  ^  par 
î^rapiàité  de  fon  mouvement^   je  ferois  bienr- 
^iSrt  é^olgj^é  du    lieu  dont  on    m'avoit  fait 

la 
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partir.  Ma  première  penfée  (ut  d'attribu 
aventure  aux  dames,  qui  étcnent  fort 
,de  vouloir   fe  réjouir  un  peu  à  mes 
Mais  quelle  apparence  qu^au  milieu  ai 
&  à  deux  lieues  de  Ciangut ,  elles  eûi 
rifquer  leur  fanté  &  leur  vie  même 
faire  un  divertiflement  de  ma  ficayeur 
réflexbn  ne  me  ramena  que  trop  ju 
vérité.  Je  me  défiai  des  benors.  Les  co 
fervoient  à  tirer  le  traîneau  étoient  pe 
Je  ne  doutai  point  que  ces  animaux,  qui 
adroits ,  n'euflènt  pu  les  faifir  avec  les  de 
.  m'entraîner  dans  le  fond  de  la  forêt. 

Je  me  recommandai  au  del,  car  il 
^ue  (on  fecours  qui  pût  me  fauver  d*un  < 
preflànt.  La  feule  image  d'une  troup 
affamés ,  qui  m*enlevoicnt  avec  cette  vie 
cette  opiniâtreté,  étoit  capable  de  mi 
des  tranfports  mortels.  Je  me  figuroia 
traîneau  déchiré  en  mille  pièces,  &  c 
cruelles  acharnées  fur  moi  avec  leurs  j 
leurs  dents  fanglantes.  L'e£froi  terrible 
caufa  cette  idée  m*arracha  des  cris,  ou  pi 
hurlemens,  dont  je  ne  m*apperçus  que  f 
qu'ils  produifîrent:  ils  épouvantèrent  les 
Je  jugeai  du  moins  par  le  repos  où. ils 
sèrent  pendant  quelques  minutes  ,  quHs  \ 
éloignés,  &  revenant  un  peu  à  moi*mêm< 
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Zéjk  me  flatter  que  Te  ciel'  avoit  entendu  ma 
prière*  Mais  ils  revinrent  auflitôt  à  la  charge. 
Mon  défefpoir  recommença  avec  le  danger»  Je 
me  crus  perdu*  Les  cris  que  je  renouvelai  furent 
iautiles  »  &  je  n'eus  plus  d'amure  objet  devant  les 
yeux  qu'une  mort  affreufe  que  je  croyois  inc- 
wable* 

Je  ne  fus  pas  traîné  plus  loin ,  mais  Tes  grat- 
temens  &  les  agitations  durèrent  tout  le  refte  de 
h  nuit.  Ce  délai  de  ma  perte  ne  ranima  point  mes 
efpérances.  Je  m©  perfiiadois  au  contraire  que  le 
jour  ne  reviendroitque  pour  éclairer  mes  derniers 
momens,  &  que  dans  le  lieu  écarté  où  je  devois 
&rc  après  une  marche  qui  n  avoit  pas  duré  moins 
:  d'une  demi-heure ,  il  ne  feroit  que  ptus  aifê  aux 
benors  de  m*arracher  de  mon  afife  avec  le  fe- 
couis  de  la  lumière.  Elle  parut  enfin.  Les  pre- 
miers rayons  qui  pafsèrent  par  la  lucarne  me 
^  donnèrent  h  hardiefTe  d  y  jeter  les  yeux  ;  mais 
fouvertore  en  étoit  fi  étroite  que  je  ne  pus  dé- 
couvrir les  ennemis  qui  me  tenoient  affiégé. 
Peut-être  avoîent-ils  pris  la  fuite  dès  la  pointe 
du  jour,  C*étoît  du  moins  ce  que  je  devois  con- 
dure  naturellement  de  la  tranquillité  dont  ils  me 
laifsèrent  jouir  jufqu*au  foir.  Mais  je  confeflV 
fi'eUe  ne  ^t  point  renaître  mon  courage  »  & 
que  je  paflaî  le  j:our  entier  dans  un  tel  excè» 

13 


j^tf  -'Ave»  TB  K  ï#  -r 

d'abattement  qu^  )e  ne  penfal  pas  même  I  prenf  r 4 
I^  moindre  nourriture. 

Ma  feule  efpérs^ce  étoît  que  la  gouvernante^ 
8f,  fes  compagnes  ne  me  trouvant  point  au  lie 
où  elles  m'avoient  IdiSé,  s'îmagberoiept 
ment  mon  çialh^iir,  &me  chercheroient  avec^ 
aflfez  de  zèle  pour  découvrir  mes  traces,  Tétok  . 
téiohx  dans  cette  confiance  de  ne  pas  quitter  | 
un  moment  mon  traîneau.  Cependant  la  nuit 
arriva,  &  je  ne  vis  nulle  apparence  de  fecours. 
]y(es  tpurmens  recommencèrent  d^ns  Tobfcunté; 
îU  durèrent  encore  jufqu'au  jour*  Je  me  trouvai 
fl  affbibli  le  matin  ,  que  la  nécefiité  me  força  A^ 
recourir  à  mes  provifions.  Je  continuai  enfuite 
de  me  flatter,  comme  j'avois  fait  la  veille^  que 
4es  femmes  de  qui  j'avoîs  reçu  de  fî  genéreim»^ 
offices  n'auroîent  pas  la  dureté  de  m^ahaodoimeD 
à.  mon  mauvais  fort.  Elles  penfoîent  effcâive^E 
ment  à  moi,  mais  le  fuceès  de  leurs  foins  nev 
xçpondoit  pas  mieux  à  leurs  défirs  qu'aux  miens*  i 

Enfin,  je  paffai  une  femalne  entière  dans  le 
traîneau ,  à  me  livrer  tantôt  au  déferpoir  ^  tantôt 
à  Tefpérance ,  à  croire  chaque  nuit  ma  pertito 
affurée;  &  fi  je  revenois  quelquefois  de  mtsx 
frayeurs  pendant  le  jour  ^  à  former  pour  le  len-^ 
demain  des  projets  que  je  n'avois  pas  la  for^ 
ii'cxécuter.  La  faim  fut  le  moyen  que  le  ciel  1 
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tmploya  pour  m*ofcîvrir  des  voies  înefpérées  de 
,  falut.  Mes  provifîons  ne  pouvant  me  fuffire  au- 
*  delà  de  cinq  ou  fîx  jours  ^  je  conçus  à  la  fin  du 
I  quatrième  9  que  (i  je  m'obftinois  plus  long-tems 
;.  à  demeurer  dans  mon  a(île ,  il  feroit  trop  tard 
i  .  pour  le  quitter ,  lorfque  je  manquerois  abfolu- 
ment  de  vivres  ;  car  en  fuppofant  que  j'échap- 
paflê  aux  griffes  des  benors,  de  quelque  côté 
qui!  me  prît  envie  de  tourner  mes  pas,  je  ne 
pouvoîs  efpérer  qu'une  foret  de  fapins  &  d'autres 
irbres  fiériles  me  fournît  le  moindre  aliment. 
Malgré  la  force  de  cette  réflexion ,  les  impref-r 
fions  de  ma  crainte  fe  trouvèrent  fi  profondes , 
que  je  vis  finir  toutes  mes  provifions  fans  pour- 
voir gagner  fur  moi-même  d'ouvrir  ma  portière. 
Je  demeurai  même  à  jeun  le  fixlème  jour , 
incertain  encore  du  parti  que  j'avois  à  prendre  , 
te  comptant  toujours  fur  la  généroflté  des  dames 
ruffe$.  Mais  je  fentis  à  la  fin  qu'il  falloit 
périr  de  manière  ou  d'autre  ;  &  des  deux  genres 
de  mort  dont  le  ciel  me  laiflbit  le  choix,  je 
connus ,  par  une  faim  dévorante  ,  que  les  griffes 
&  les  dents  des  benors  dévoient  être  le  moins 
redoutable.  Ajoutez  que  c'cft  le  moins  certain; 
car  mes  forces  étoient  déjà  fî  épuifées  qu'il  m'en 
refloit  à  peine  pour  marctier. 

Je  fortis  du  traîneau.  Mes  premiers  pas  furent 
çhançelans ,  &  je  ne  fais  fî  c*étoit  l'effet  de  ma 
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crainte  plus  que  de  ma  foiblefle.  Je  confidérai  un 
moment  les  traces  des  beiiors  fur  le  fable  &  fur 
ma  demeure^  Le  cuir  qui  couvroit  le  traîneau 
étoit  miférablement  déchiré.  Je  n'étois  redevable 
de  la  vie  qu*aux  ais,  dont  répaîfTcur  m'avoît  dé- 
fendu,  quoiqu'ils  fuffent  du  bois  le  phs  Icgcn 
Les  cordes  a  voient  été  coupées  par  les  dents 
terribles  de  mes  ennemis  >  &  le  peu  qui  en  étoîti 
refté  porto it  Tempreinte  de  leur  morfures.  Ce 
rpeftatle  me  glaça  le  fang. 

Il  de  voit  être  environ  mîdî.  Le  foltril  qui  étoît^ 
'dans  toute  fa  force  me  rendit  un  peu  de  vigueur  j 
&  me  iît  efpérer  en  même  tems  que  des  animauJ 
qui  dv  oient  toujours  choifi  la  nuit  pour  me  tout 
menter^  ne  (ù  préfent croient  pas  en  plein  ]Oui 
fur  ma  rouie.  Mais  de  quel  côté  tourner?  Quoique 
le  It^iioù  je  me  trouvoîs  fût  découvert  dans  un 
certain  efpace  ,  je  ne  voyois  à  quelque  diftance 
de  moi  que  des  arbres  aufli  ancie^^s  que  la  terre, 
dans  kfquels  je  ne  pouvoîs  m'cngager  fans  un 
renouvellement  d'honeun  Je  remarqua!  d'ail- 
leurs que  j*ctois  dans  une  vallée >  &  que  de  toutes 
partr  j'avoisLcaticonp  à  monter.  La  délibération 
ctoî:  Inutile  pour  un  homme  qui  n'avoit  pas  la 
moinc'  c  teintu^^e  d'aftronomie*  Je  me  hâta!  de 
prendre  la  route  qui  me  parut  la  plus  facile  ^ 
comme  fi  lien  n'eût  été  plus  prefiànt  pour  moî 
<iuc  de  m'éloigner  du  traîneau,  &  que  les  benors 
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n'euflent  été  à  craindre  que  dans  la  vallée.  Je 
parvins  au  fommet  d'une  colline^^ù  je  me  trouvai 
forcé  de  m'affeoir  fur  l'herbe  par  foiblefTe  &  par 
laffitiide.  Heureufement  qu'il  me  reftoit  encore 
quelques  gouttes  d'une  liqueur  forte  que  je  raé- 
nageois  pour  la  dernière  reflburce.  J'allois  les 
avaler,  lorfque  j'apperçus  au  tour  de  moi  un 
grand  nombre  de  champignons.  J'en  pris  quel- 
ques-uns, je  les  trempai  dans  ma  liqueur,  &  re- 
gardant ce  mets  fauvage  comme  une  faveur  du 
ciel ,  j'en  fis  un  repas  que  l'excès  de  la  faim  m^^ 
fit  trouver  délicieux. 

Doute  qui  voudra  de  la  providence;  pour  moi 

qui  reconnus  dans  ce  fecours  un  effet  fenfîble  de 

fes  foins ,  je  fais  profeflion  de  lui  devoir  la  vie 

qu'elle  m'a  confervée.   II  me  fembla  dès  ce 

moment  qu'elle  me  prenoit  par  la  main  pour  me 

conduire  au  travers  des  plus  affreux  périls.  Je  me 

trouvai  fi  fortifié  par  cet  étrange  repas,  que  je  ne 

balançai  point  à  me  remettre  en  marche ,  réfolu 

de  monter  fur  un  arbre  au  coucher  du  foleil»  & 

d'en  faire  mon  afile  pendant  la  nuit.  J  emportai 

tous  les  champignons  que  je  pus  cueillir.  Une 

nourriture  fî  fîmple  ayant  été  capable  de  me 

rendre  les  forces,  je  ne  doutai  point  que  quantité 

d'herbes  ou  de  racines  ne  pufFent  êtrede  la  même 

utilité  dans  le  befoîn.  Je  me  trouve,  difois-je, 

dans  l'état  où  furent  les  premiers  hommes  après 
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la  création.  Ils  connoiiToieiK:  peu  ce  qui  étoïii 
propre  à  leur  fervîr  d'aliment.  ïts  ne  purent  de* 
Toir  ces  lumières  qua  rexpérience.  Je  puis  Ië| 
acquérir  comme  eux  par  la  même  voie. 

Je  marchai  nvec  ardeur  en  m*occupant  de  cet 
réflexions.  M^îs  dans  le  tems  que  tout  étoit  tran^^ 
quille  autour  de  moi^  j^entendis  les  crîs  aigmj, 
de  quelques  animaux  que  je  ne  pus  reconnoîtrei 
ia  peur  me  faifit  de  nouveau,  J'eus  recours  || 
IVbre  le  plus  voifin  >  qui  pourroit  être  ma  feulai 
retraite;  &  je  ne  fus  pas  deux  minutes  à  gagnefâ 
le  fommet.  Le  foleil  étoit  encore  fort  haut  fuffl 
rhorifon.  Quelle  fut  ma  furprife  d*appercevok 
au  premier  coup  d'œîl  les  tours  de  Ciangut,  qut 
ne  me  paroîfToient  pas  éloignées  de  deux  lieues  î 
Je  me  reprochai  amèrement  de  n'avoir  pas  penfé 
plutôt  à  reconnoître  ainfï  les  environs,  &  dans  I® 
premier  mouvement  de  ma  joie,  je  fus  porté 
à  defccfîdre  ,  fans  me  fouvenir  des  animaux  qui 
avoient  caufé  ma  frayeur.  Ils  ctoient  néanmoins 
au  pied  de  Tarbre.  Ce  fpeéèacle  imprévu  m'épou- 
vanta fi  fort,  que  perdant Tattention  que  je  de- 
voîs  avoir  à  ce  qai  foutenoit  mes  pieds  &  mes 
mains  5  je  tombai  au  milieu  deux,  &  j'en  écrafiii 
un  par  ma  chute.  Les  autres  prirent  la  fuite , 
aufli  effrayés  que  moi  en  apparence  ,  &  je  de- 
meurai quelques  momens  étendu  près  de  celui 
que  i'avois  tué,  fans  ofer  croire  encore  qu'il  fut 


fio»  d^état  de  me  nuire.  Enfin ,  le  voyant  immo- 
bUCf  je  me  levai  fans  bruit,  &  je  tournai  vers 
Ciangut. 

A  peine  eu$-je  fait  cent  pa$  qu'un  autre  briût^ 
mais  trop  heureux  pour  m'en  plaindre,  me  caufa 
encore  quelques  mouvemens  d'épouvante.  Je 
crus  entendre  la  voix  de  plufîeurs  perfonnes  qui 
l'entretenoient  avec  chaleur.  Mais  c'étoit  alTez 
que  ce  fut  des  hommes  pour  m*infpirer  bientôt 
de  la  confiance.  Je  les  joignis  en  un  moment ,  & 
par  un  miracle  plus  incroyable  que  tout  ce  que 
fai  raconté,  je  les  reconnus  pour  mes  compa- 
gnons d'exil. 

Etant  arriva  en  moins  de  huit  jours  avec  les 

deux  gardes  au  lieu  où  ceux-ci  m'avoient  laifTé, 

ils  iy  étoient  arrêtés  quelque  tems ,  furpris  de  ne 

pas  m'y  trouver.  Ils  y  avoient  attendu  les  dames 

de  Ciangut,  qui  leur  avoient  appris  ce  qu'elle 

£|Yoieot  de  mon  malheur.  La  douleur  qu'elles  en 

avoient  eu  les  avoient  portées  pendant  plufieurs 

jours  2  prendre  toutes  fortes  de  voies  pour  me 

fecourir.  Sous  prétexte  de  chaflfe ,  elles  avoient 

envoyé  dans  la  forêt  des  perfonnes  fidelles  dont 

les  recherches  s'étoient  trouvées  inutiles.  Elles 

avoient  fait  tirer  quantité  de  coups  que  mon 

malheur  ne  m'avolt  pas  permis  d'entendre.  La 

jeune  perfonne  qui  avoit  conçu  pour  moî  quel- 

ciues  fentlmens  favorables,  en  avoit  paru  affligée , 
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fur-tout  lorfqu'ayant  interrogé  plus  particulière- 
ment mes  compagnons ,  elle  avoit  entendu  con- 
firmer par  leur  témoignage  5  tout  ce  que  j'avois 
raconté  de  ma  nalflànce  &  de  ma  fortune  ^  &  ce 
qu'elle  avoîtcru  recunnoître  elle-même  de  mon 
caraôère.  Cependant  la  gouvt^rnante  qui  ne  pou- 
voît  s'imaginer  qu'un  homme  eût  pu  dîfparoître 
abfolument  avec  un  traîneau^  ne  s'étoit  point 
rebutée  de  rînutllité  de  fes  premiers  foins,  EUe 
avoit  voulu  que  ks  deux  gardes  &  les  quatre; 
exilés  demeuraflent  quelque  tems  dans  le  lieut^ 
où  elle  m'avoît  vu  la  dernière  foi*  ^  occupés  nuit 
&  jour  à  me  chercher.  Cet  emploi  ne  devoit  pas 
être  pénible  pour  des  gens  qui  revenoïent  de  laj 
chaiTe  des  bétes  les  plus  farouches  ^  &  qui  avoîent^ 
pafïë  tant  de  nuits  dans  de  mauvais  traîneaux.  Ils 
cxécutoient  cet  ordre  le  jour  même  que  j'eus  le^ 
le  bonheur  de  les  rencontrer,  C'étoit  eux  quî 
avoient  donné  la  chafTe  aux  animaux  quim*avoîent 
eif  ayé, 

La  joîe  que  j'eus  de  me  retrouver  avec  mes 
compagnons  ne  l'emporta  guère  fur  celle  que  je 
reflentis  de  la  bonté  des  dames  ruffes^  &  for- 
tout  des  tendres  fentimens  de  celle  qui  avoit 
gagné  mon  coeur.  Je  n*eus  point  de  paflîon  plus 
ardente  que  celle  de  leur  marquer  ma  reconnoîf- 
fance.  Elles  en  reçurent  les  témoignages  d'une 
façon  qui  ne  fervit  qu'à  l'augmenter.  Elles  por^ 
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e.    tarent  la  complalfance  jufqu  a  nous  retenir  plus 
jt    defîx  mois  dans  la  forêt  de  Ciangut.  FnHr.  lorfque 
J  la  czarine,  après  la  mort  du  célèbre  Pierre  l^^^ 
M  fon  époux,  rappela  des  déîer?s  de  Sibérie  tous  les 
f   exilés  qui  n'y  étoîent  point  pour   des  crimes 
f    capitaux,  il  fallut  les  quitter,  &  nous  nous  flat- 
tâmes d'avoir  emporté  leurs  regrets,  comme 
nous  confervâmes  de  notre  côté  le  plus  vif  fou-; 
venir  lie  leurs  bontés. 


HISTOIRE 
DE    DONA-MARIA,   (r) 

Et  du  jeune  Prince  Jujiiniani. 

X-/oka-Maria,  fans  être  d'uae  famille  des 
plus  illuftres ,  écoit  née  de  parens  nobles.  Ayant 
perdu  fon  père  &  fa  mère  dès  fon  enfance,  elle 


(1)  On  ne  fait  pas  par  quelle  raifoa  rheroine  de  cette 
hifloire  fut  appelée  Dona- Maria.  Cétoit  une  italienne. 
Dona  ne  fe  dit  qu'en  Efpagne  :  c'eft  Signant  en  ItaKe; 
Au  refte  ces  aventures  ne  font  point  une  fiÔion;  &  les 
papiers  publics  parlèrent  dans  le  ^ems  de  la  mort  du  prince 
Juflinianû 
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demeura  fous  la  conduite  d'une  tante  aflez  jeun^i  ■ 
qui  prît  foin  d'elle  pendant  quelques  années^  avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  tendrelTc.  Elle  parvint 
a  1  âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  ,  fans  que  rien 
eût  altéré  fon  repos  &  fon  innocence  :  mais 
famour  vint  empoifonner  fa  vie  dans  une  cain- 
pagne   folitaire  d'où  elle  n'étoit  jamais  fortie, 
Le  prince  Julliniani  la  vit ,  &  la  trouva  aimable. 
Il  s*attacha  fort  aifidument  auprès  d'elle.  Le  voi- 
Jinage  d'une  de  fes  terres  lui  en  procuroît  la 
facilité.  Elle  s^accoutuma  à  recevoir  fes  foins  ^ 
&  même  à  Taimer  ^  avant  que  de  connoitre  ce 
que  c*eft  que    Tamour,   Elle  ignoroit    quelles 
étoient  les  vues  du  prince  ;,  &  s'il  penfoît  à  Tcpou- 
fer.  Quoique  d'un  rang  fort  inférieur  au  fim, 
elle  étoît  d'un  fang  noble ,  &  fa  fortune  n  e'roit 
pas  raéprifable.  Mais  elle  fe  livroit  au  penchant 
de  fon  cceur^  fans  s'occuper  de  ces  réflexion*, 
Jorfqu'elle  fe  trouva  expofée  à  mille  chagrins 
d*une  nature  fort  extraordinaîre* 

Sa  tante  qui  avoit  vécu  jufqu' alors  dans  la 
même  folitude  qu'elle ,  prit  plaîfîr  â  voir  fouvent 
le  prince  dans  fa  maifon.  Loin  de  s'alarmer  pour 
rintérct  de  Dona-Maria,  elle  contribua  par  ks 
civilités  à  rendre  fes  vifites  plus  fréquentes* 
Peut-être  n*étoit-ce  d'abord  que  fimple  goût 
^out  Tamufement  &  la  compagnie;  mais  Tair 
comphiifant  du  prince  ^  qui  fe  croyoit  înterefTé^ 


la  manager,  lui  fit  naître  la  penfée  qu'il  n^étoit 

pas  fans  inclination  pour  elle  y  So  que  celle  qu'il 

marquoit  pour  fa  nièce  étoit  un  voile  dont  il  cou- 

vroit  fes  véritables  fentimens.  Elle  fe  trouvoit 

encore  dans  une  certaine  jeunefTe,  avec  qutlquo 

beauté^  &  un  fond  inépuifable  d'amour-propreé 

U  en  faut  bien  moins  dans  une  femme  pour  lui 

perfuader  qu'elle  peut  être  aimée.  L'ambition  & 

l'amour  prirent  tout-à-la-fois  pofreffion  d'elle  ^ 

&  firent  un  progrès  prefqu  égal  dans  fon  efprlt 

ic  dans  fon  cœur. 

Le  prince  &  Dona-Maria  ne  s'en  apperçurênt 
pas  tout  d^un  coup.  Mais  aux  premières  marques 
qu'ils  en  eurent,  ils  ne  regardèrent  point  cetinci^ 
dent  comme  un  mal  à  redouter  pour  eux.  Au 
contraire ,  le  firuit  qu'ils  pouvoient  en  attendra 
étoit  de  fe  voir  plus  librement.  Us  fe  flattèrent 
quelque  tems  de  cette  opinion;  jufqu'à  ce  qu'étant 
<in  peu  fatigués  de  fa  préfence  contimieUe  y  il 
téfolut  de  concert  avec  fon  amante ,  de  la  traiter 
plus  froidement  pouï  fe  délivrer  de  fon  impor- 
tunité.  Ce  fut  le  fignal  de  leur  ruine.  E^e  fenrit 
àifément  cette  différence  ;  &  s'imaginant  que  fa 
nièce  pouvoit  être  fa  rivale  y  elle  conçut  pout 
elle  une  haine  furieufe.  Cependant^  pour  gardée 
quelques  mesures  y  elle  affeâa  d'abord  de^  ne 
inetee  aucun  changement  dans  fes  manières^ 
La  crainte  d'oifenfer  le  prince  luiât  conduire  (tè 
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deffeios  avec  une  prudence  dont  la  jaloufîe^'nMi 
pas  toujours  capable.  EUe  prit  le  parti  de  xnarMip 
Dona-Maria  à  un  jeune  homme  du,  voifinageH 
qui  avoit  déjà  marqué  de  Taffeâidn  pour  elfei 
elle  régla  fecrètement  toutes  les  condition}  ihr 
ce  mariage  ,  &  elle  n^en  avertit  fk  nièce  qtie  Je 
veîUe  du  jour  marqué^  pour  Texécudom  .    .    i. 

Lé  refpcâ  de  Dona  -  Maria  pour  une  tnfte 
qui  lui  tenoit  lieu  de  père  &  de  mère ,  la  jeta  dîné 
im  extrême  embarras.  M alheureufement  le  priocA 
étoit  à  Rome  pour  quelques  jours.  Elle  ne  pok»: 
voit  lui  communiquer  fa  peine  ,  Se  l'autre  jkéÙI»! 
choifi  exprès  cette  conjonâure,  pour  remfafly 
fuccèf  .de  Tes  vues  plus  certain.  CepelAdMft: 
l'amour  tron^ia  ùl  prévoyance.  B  infpira  afibMto 
fermeté  à  Dona-Maria  pour  fe  défendre.  £He 
prit  pour  prétexte  fa  grande  jeuneflè ,  &  Taver- 
fion  qu'elle  avolt  pour  le  mariage.  La  jaloufie  dç 
fa  rivale  plus  éclairée  que  jamais  y  fe  convertit?  en 
fureur.  Les  injures  &  les  mauvais  traitemens  en 
(tirent  les  premiers  fruits;  &  par  un  horriUa 
excès  de  malignité ,  cette  indigne  tante  intro^ 
duifit  elle-même  pendant  la  nuit^  dans  la  chambre 
de  fa  nièce  »  le  jeune  homme  dont  elle  vouloît 
la  forcer  d'être  l'époufe. 

Son  but  étoit  de  la  réduire  e£Feâivement  â 
cette  néceflité',  pour  appaifer  l'éclat  d'une  fi 
étrange  aventure  s  où  du  moins  de  la  désohonrec 

dans 
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Sjttis  ferprit  du  prince.  Elle  prit  foin  de  répandre 
elle-méaie  ce  qui  s*étoît  paffé,  en  cachant  avec  une 
adrefle  cruelle,  que  fa  nièce  s'étoit  tîrée  heureu- 
fement  des  mains  du  raviiïeur.  Le  prince ,  qui 
revint  quelques  jours  après,  n'eut  bcfoîn  qiië  d  uri 
moment  d'entretien  avec  fa  maîtrefTe  pour  fe 
convaincre  de  fa  fidélité  &  de  fon  innocence.  Il 
continua  de  la  voir,  tandis  que  la  rage  de  fa  tante 
ne  faifoit  que  redoubler;  &  pour  la  venger  de 
llnfulte  qu'elle  avoit  reçue.  Il  fit  maltraiter  par 
fes  domeftîques  le  jeune  homme  qui  avoit  eu 
lahardieiTe  de  la  troubler  pendant  la  nuiti  Elle 
lui  devint  plus  chère  après  cet  accident.  Il  lui 
confeffa  c^ûe  fôn  inclination  le  portolt  à  Tépoufer^ 
nuus  que  né  pouvant  efpérer  l'aveu  du  prince 
fon  père ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  pouc 
être  à  elle  que  de  lui  donner  la  main  en  fecret^ 
jufqu'à  ce  que  l'âge  ou  quelqu'autre  changement 
les  mît  tous  deux  en  liberté.  Elle  y  confentic 
avec  joie.  Ils  s'occupèrent  des  moyens  de  hâtet 
leur  bonheur ,  &  n'ayant  mis  dans  leurs  intérêts 
que  des  amis  fidèles  ,  Il  fembloit  que  rien  n'étoit 
capable  de  les?  traverfcr. 

Cependant  leur  ennemie  commune  avoit  veillé 
avec  tant  de  foin  fur  leurs  difcoùrs  &  fur  leursf 
dénaarches,^  qu'elle  avoit  pénétré  leur  fecret.  La 
haine  qu'elle  portoit  à  fa  nièce  ne  foufFrant  plus 
ittcuQ  ménagement,  elle  jura  fa  pert« ,  au  rifqu» 
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même  dfeli  fietmeu  Elle  dUpofit  d'abord  t^] 
faonuM  qa*eUe  avoit  rocSn  kd  faire  dpoaC 
exécuter  toutes  fi»  volontés.  D  avoit  denxi 
sialîeu  d'un;  (on  rellenttment contre  le  pcj 
dont  il  avoit  été  nialtraicé  »  &  (a  paffioo 
Bona^-Mana,  qu'A  feimoit  toujours  de  va 
par  la  confiance  :  on  fe  garda  bien  de  lui 
connofere  qu'H  étoît  qneftion  de  nuire  â  fii 
trèfle*  Il  fe  laifl^perfiiader  qu'on  vouloit  1ère 
heureux»  &  qu^l  ne  pouvoit  le  devenir  ipt 
les  moyens  qu'on  lui  offroit.  Comment  fe  fin 
éSËié  d'une  femme  qui  lui  avoit  rendu  le  le 
^dà  a  rapporté  ?  Il  entra  dans  toutes  fes^ 
Bkf  lui  recommanda  de  fe  rendre  â  Room 
|odr  qu'elle  avoit  réfolu  d'y  mener  (a  nièce, 
la  prit  effeâivement  avec  elle ,  fous  prétext 
acheter  quelques  bijoux.  Elle  la  conduifit 
divers  marchands  ,  pour  faire  traîner  le  tec 
longueur ,  &  lorfqu*elle  vit  la  nuit  arrivée, 
îeprit  avec  elle  le  chemin  de  fa  terre  dan 
équipage*  Trois  hommes  qu'elle  avoit  app 
fur  la  route  arrêtèrent  le  carroffe  dans  un  en 
écarté;  ils  les  volèrent  toutes  deux  avec 
menaces  feintes ,  &  fe  faififfant  de  Dona-M 
qu'ils  regardoient,  difoient-ils ,  comme  la 
grande  partie  de  leur  proie ,  ils  ordonni 
brufquement  à  fa  tante  de  fe  rendre  feule 
tnaûfoot 
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Dn  peut  juger  quelle  fut  la  frayeur  &  la  conf- 
tematîon  de  cette  jeune  perfonne  lorfqu  elle  fe 
vit  au  milieu  de  trois  voleurs ,  dans  1  obfcurité 
de  la  nuit ,  &  fans  efpolr  même  que  fes  cris ,  qui 
étoient  fori  unique  reiTource  pufTetit  être  entendus» 
La  perte  de  fon  honneur  &  de  fa  vie  lui  parut 
inévitable.  Au  moment  qu  elle  appréheiidolt  les 
dernières  extrémités ,  elle  entendit  le  bruit  d  un 
homme  à  cheval  qui  fembloit  s'approcher.  Elle 
crat  ravoir  attiré  par  fes  cris.  Cétoît  le  jeune 
homme  ^  qui  agiflbit  de  concert  avec  la  tante  : 
il  feignit  de  ne  la  pas  reconnoître  ;  mais  s'adret- 
Iknt  aux  trois  hommes  qui  s'étolent  faiiîs  d'elle  ^ 
il  les  exhorta  à  traiter  une  perfonne  de  fon  fexe 
avec  plus  d*humanité.  I^  ajouta  que  fi  leur  pro- 
feffion  étoit  de  voler  ,  Il  leur  ofFroIt  volontaire- 
ment fa  bourfe ,  à  condition  qu'ils  lui  accorde- 
roientla  liberté  de  cette  jeune  demoifelle.  Ils  lut 
refusèrent  nettement  cette  faveur.  Elle  qui  le 
reconnut  à  la  voix,  fe  jeta  auflitôt  à  fes  genouX 
pour  implorer  fon  fecours ,  en  répétant  pluCeurs 
fois  quelle  étoît  Dona-Marla.  Vous,  s'écrîa-t-il^ 
dvecune  admiration  contrefaite  :  ô  ciel!  que  vous 
rendrai-je  pour  un  tel  bienfait  ?  Enfuhe ,  s'adref- 
iant  aux  voleurs  ;  meflîeurs ,  leur  dit-il ,  votre 
fortune  eft  faite ,  fi  vous  me  permettez  d'entre- 
tenir un  moment  cette  demoifelle  en  fureté.  Il 
obtint  la  liberté  de  s'approcher  d'elle^  &  lui  ayant 
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iM:<:ôn(iàéttr  quefon  hoâneur  Scpeut-étftel 
.vie  écoient  perdus  fans  reflburce:  h  rc 
que  j'ai  faite  de  vos  ravifleurs^  ajouta-t-U  »  efii 

.miracle  du  ciel  en  faveur  de  votre  honneiâr  &  < 
mon  amour.  Je  vais  (acrifier  tout  mon  bien  i 
vous  fauver;  mais  à  condition  que  vous  vouseU 
gagerez  à  m'époufer,  &  que  pour  prévenir  totUMJ 

V mes  défiances,  vous  m'accorderez  ici  Ce  4uècéÉ[| 
trois  Tcélérats  alloient  fans  doute  vous  ra^. 
Quelqu'horrible  que  Cette  propcrfidon 
paroître  à  Dona-Maria ,  il  n'y  avoit  pas  i 
Ikncer  un  moment*  La  ceititude  de  fa  pertoj 
elle  '  demeuroit  entre  les  mains  de  ces  1 
hommes ,  &  Tefpérance  du  moins  de  fe  déC 
plus  £gicilement ,  lorfqu'elle  n'en  aurofit  *) 
battre  qu'un  .  feul  y  lui  arrachèrent  une  (^^M 
mefle  à  laquelle  fa  volonté  avoit  peu  de  part. 
Son  libérateur ,  qui  ne  lui  paroîflbit  pas  Utt  ■ 
monftre  moins  déteftable  que  les  trois  autres, 
continua  de  traiter  avec  eux  dans  fa  préfence, 
pour  lui  faire  comprendre  Timportance  du  feN' 
vice  qu'il  lui  rendoit,  &  les  congédia  après  avoir 
achevé  fon  perfonnage  avec  beaucoup  d'adreflê* 
Elle  demeura  feule  avec  lui.  Il  la  prefla  d'exé- 
cuter fa  promefTe  ;  danger  plus  redoutable  quo^ 
celui  dont  elle  fe  croyoit  délivrée.  Il  n'y  avoft: 
en  effet  que  le  cid  qui  pût  la  fecourir;  maii^V- 
veilloit  fur  elle. 
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Dona-Marîa  demeurée  feule  &  fans  défenfe 
ivec  un  amant  qui  la  refpe^oit  fi  peu^  conçut 
[ue  s'il  lui  reftoit  quelque  choix  à  faire ,  ce  n'étoit 
lus  qu'entre  le  facrîfiçe  de  fon  honneur  &  celui 
le  fa  vie.  Quelque  horreur  qu'une  fille  ait  pour 
t  crime  9  il  n'y  a  jamais  dans  ces  occafions  deux 
parier  contre  un  en  faveur  de  la  vertus  non  que 
fi  vertu  manque  de  force  pour  demeurer  viéto- 
ieufe  ,  mais  elle  eft  comme  fufpendue  par  la 
:rainte9  lorfque  celle-ci  s'empare  du  coeur,  & 
le  préfente  à  l'efprit  que  les  horreurs  de  la 
nort  ;  dç  forte  que  fc^ns  en  être  plus  foible,  elle 
:eirefeulemeritd'^Çir, parce  qu'il  devient  comme 
fflpoifiblQ  qu'elle  fe  faiïe  entendre.  Je  ne  décide 
)Oint  de  quelle  manière  cette  fcène  auroit  pu  fe 
lerminer^  fi  Dona-Maria  eut  regardé  la  mort 
ivec  les  mêmes  yeux  que  la  plupart  àQs  per- 
bnaes  dç  fon  âge  ;  mais  les  chagrins  qu'elle  avoit 
iiEiyés  ,  ceux  qu'elle  prévoyoit  encore ,  &  fur- 
30ut  la  penfée  qu  çn  achetant  la  vie  par  un  crime , 
îlle  alloit  fe  rendre  indigne  de  fon  prince,  & 
perdre  tout  droit  à  fon  amour  ;  ces  trois  raifons 
(toient  fuffifantes  pour  lui  rendre  la  vie  odieufe. 
Se  pour  faciliter  la  vidol-  e  à  l'hbnncur. 

Elle  eut  le  tems  de  faire  ces  réflexions  pen-r 
dant  qu'un  refte  de  bienféance  faîfoît  attendre  au 
jeune  homme  que  les  voleurs  fuppofés  fiiflent 
âoignés.    L'ayant  prefTée  auflitôt  de  tenir  fa 
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ftomefftf  îi  fut  (itrpris  dit  la  voir  tomber  i  fes 
geÏBOttX,'  te  de  recevoir  d'elle  une  réponfe  toii^ 
chante  par  laquelle  elle  le  conjaroit  de  h  déli- 
'.frer  de  la  vie  comme  du  plus  înfupportable  de 
^^^jftKis  fes  maux*  Cette*  prière  fut  fans  daute  ac- 1 
iQoaipagn^  de  larmen,  &  de  tout  ce  qui  était] 
propre  i  toucher  un  ccrur  qui  ne  pou  voit  ctrej 
idreQfibte't  la  compalHon,  puisqu'il  étoit  fî  feihl 
fible  I  Tamour,  L'effet  furp^ifTa  toute  efpérancej 
Ce  }eutie  homme  ti'étoit  point  un  fcélérat,  ntun] 
barbare.  La  tante  de  Doc  a-M  aria  Tavoit  em^j 
poHbnaé  par  fes  confeils.    Avec  une  paflioa 
jtfflenté,'  St  Talguillon  de  la  joloufie ,  il  n'efl  pal 
ibrprenant  qu'il  eut  marqué  trop  de  facilité  à  hi 
fiuvre.  Mais  Tamour  qui  eft  capable  fucceffive- 
ipent  de  tous  les  excès  ^  le  fit  paffer  en  un  momeiil 
des  plus  lâches  défîrs  aux  plus  nobles  fônttnienl 
de  la  vertu.  II  eut  de  l'embarras  à  trouver  da 
termes  pour  exprimer  fon  repentir;  &ia  râb* 
lution  formée  du  crime ,   qui  Tavoit  rendu  fl 
téméraire,  étant  enfin  fortie  de  fon  ccbur»  il 
parut  plus  tremblant  devant  fa  maîtreflê  qu'elle  • 
rie  Tavcît  été  devant  lui. 

Il  lui  fit  quitter  la  pofture  humiliante  où  elle) 
étoit  encore.  L»  honte  qu'il  eut  de  Yy  zvcât 
forcée  la  lui  fit  prendre  à  fon  tour.  Il  lui  reprét 
fenta  ce  qu'il  crut  capable  de  l'appaifer ,  l'excèt 
^e  fQ)i  îwnôur  ^  Iç  dçfefpok  ou  eJç  l'avoît  jçt4 
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par  fes  mépris.  Il  la  conjura  de  lui  rendre  la  vie 
la  plus  aifée  à  fupporter,  ou  de  lui  donner  la 
mort;  c*étoît  la  même  fcène;  les  rôles  feulement 
étoient  changés.  Dona-Maria  ,  fans  être  fort 
verfee  dans  Tart  de  ménager  les  paflîons  des 
hommes ,  tira  de  fon  efprit  naturel  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  devoir  à  Texpérience  ;  elle  crut  que  dans 
une  occafîon  de  cet  nature ,  il  falloit  flatter  une 
paflîon  fi  dangereufe.  Voilà ,  lui  dit  elle ,  des 
témoignages  qui  me  perfuadcnt  de  votre  ten- 
dreffe,  &  j  y  fuis  plus  fenfible  que  Je  ne  Tai  été 
jufqu*à  préfent  à  tous  vos  foins.  Elle  le  prefla 
enfiiite  de  la  conduire  promptement  chez  fa  tante, 
en  continuant  de  lui  promettre  qu'il  feroît  con- 
tent de  fa  reconnoiffance. 

Ce  pauvre  amant  baifa  la  trace  de  fes  pas ,  & 
fe  crut  trop  heureux  de  cette  faveur ,  lui  qui  s'en 
étoh promis  défi  différentes.  Dans  le  mouvement 
de  fa  joie ,  il  crut  fe  faire  un  mérite  d'apprendre 
è  fa  ra^trefle ,  que  c'étoit  par  les  confells  de  fa 
tante  qu'il  s'étoît  porté  à  lui  caufer  le  chagrin 
quelle  venoit  d'eflliyer,  &  en  lui  racontant  de 
quelle  manière  l'artifice  avoît  été  conduit.  C'étoit 
lui  rendre  fervice,  en  effet,  que  de  lui  découvrir 
la  malignité  de  fa  rivale ,  &  par  conféquent  de  lui 
bfpirer  de  la  défiance  contre  les  nouvelles  în- 
fiiltes  de  cette  furieufe.  Dona-  M. aria  éfolut  fur 
le  champ  de  profiter  de  cette  ouverture ,  poui; 
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çlierclier  un  afilc  dans  une  autris  maîfon  que  U 
fîenne.  Elle  fit  connoître  fon  deffeîn  au  jeun? 
homme,  qui  ne  fe  fit  pas  prefler  pour  y  conftntir, 
parce  qu'il  fe  flatta  auflîtôt  qu  en  lui  procurant 
lui-même  une  retraite ,  il  auroît  la  liberté  non- 
feulement  de  la  voir  &  de  lui  rendre  fes  foins, 
mais  de  difpofer  d'elle  avec  une  efpèce  d'empire. 
Il  lui  propofa  la  maifon  d'une  parente  qu'il  avoit 
dans  un  village  voifin,  &  Dona- Maria  qui  ne 
penfoit  qu'au  danger  préfent  accepta  l'offre  vo- 
lontiers. Elle  fe  mît  à  cheval  derrière  lui. 
L'obfcurité  de  la  nuit  rendoit  le  chemin  fort 
difficile.  Ils  ne  laifsèrent  pas  de  marcher  quelque 
tems  affez  fatisfa'ts  l'un  de  l'autre  en  apparence. 
IVÎaîs  la  trîfte  Mnria  fentoit  au  fond  du  cœur  toute 
la  dureté  de  fon  fort.  L'aveu  qu'elle  venoit  d*en- 
tendre  ne  lui  permettoît  guère  de  prendre  une 
certaine  confiance  dans  fon  guide.  Quoique  fon 
repentir  parût  fincère ,  il  venoit  à  la  fuite  d'tin 
projet  fi  horrible  ,  qu'elle  n'y  pouvoit  penfer 
fans  frémir.  C'étoît  moins  à  Kiî-mcme  qu'elle 
avoit  obligation  de  fon  changement ,  qu'à  un 
miracle  du  ciel  qui  avoit  arrêté  tout  d'un  coup 
fes  criminels  deffeîns.  Quelle  afTurance  avoit^elle 
qu'ils  ne  pouvoîent  point  renaître?  Elle  preffen- 
toît  d'ailLnr  s  que  dans  la  retraite  ou  elle  fe  laif- 
foit  conduire  ,  fa  llberié  feroit  éternellement 
contrainte,  ou  !ui feroit  vendue  bien  cher. 
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Pendant  qu'elle  étoît  occupée  de  ces  réflexions 
elle  entendit  le  bruit  d  un  équipage  qui  s'ayanr 
çoit  dans  le  grand  chemin ,  &  qui  étoit  accomr 
pagné  de  pluficurs  pcrfonnes  à  cheval.  Son  guide 
penfoit  à  prendre  un  chemin  détourné  pour  révi- 
ter.  Mais  elle  lui  repréfenta  fans  affedatlon  que 
marchant  tous  deux  de  concert ,  ils  n  avoient  i 
craindre  la  rencontre  de  perfonne.  Déjà  le  car- 
rofle  étoit  aflez  proche  ,  &  le  grand  nombre  de 
laquais  &  de  flambeaux  annonçoit  une  perfonne 
de  diftindion.  Dona-Maria  prit  fur  le  champ  un 
parti  fort  étrange.  Elle  fe  lailTa  glifTer  de  deffiis 
la  croupe  ,  &:  courant  légèrement  au-devant  du 
çarrofle ,  elle  étendit  les  bras ,  en  (uppliant  le 
cocher  d'arrêter.  Ce  fpeâacle  fixa  efFeâivemènt 
toute  la  troupe.  Le  cardinal  C....qui  en  étoit  le 
maître  &  qui  retournoit  à  Rome  ,  quoique,  la 
nuit  fût  fort  avancée ,  mit  la  tcte  à  la  portière. 
Il  fut  furpris  d'appercevoir  une  jeune  fille ,  bien 
mîfe  &  pleine  de  charmes ,  qui  vint  fe  jeter  à 
genoux  devant  lyiî,  ^  qui  le  pria,  en  joignant 
les  mains ,  de  lui  fauver  la  vie  &  Thonneur.  Il 
ne  balança  point  à  lui  offrir  une  place  dans  fon 
çarrofle.  Elle  l'accepta ,  &:  fon  guide ,  ou  plutôt 
fon  ravîffeur ,  craignant  que  cette  fcène  imprévue 
ne  tournât  point  favorablement  pour  lui ,  fe 
hâta  de  prendre  la  fuite  avec  toute  la  vîtefle  de 
fon  cheval. 
Comme  les  larmes  &  les  agitations  duna  dou- 
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leur  paflTagère  ne  fervent  qu*à  relever  la  beauté  , 
Dona- Maria  parut  aux  yeux  du  cardinal  une  des 
plus  charmantes  perfonnes  du  monde.  Il  lui 
demanda  avec  le  dernier  empreflementpar  quelle 
aventure  il  fe  trouvoît  afTez  heureux  pour  lui 
rendre  fervîce.  Cette  queftion ,  qu*elle  devoit 
avoir  prévue ,  ne  laiffa  pas  de  rembarraffer.  Elle 
auroit  voulu  cacher  fes  liaifons  avec  le  prince 
Juftinianî ,  ce  qui  étoit  difficile  en  parlant  de  la 
haine  de  fa  tante  &  de  la  caufe  de  fon  malheur. 
Une  autre  raifon  Tarrêtoît  encore.  Cétoit  Tin- 
certitude  du  lieu  où  elle  devoit  prier  le  cardinal 
de  la  faire  conduire.  Elle  n'avoit  point  de  con- 
noîflanees  particulières  à  Rome ,  &  toutes  les 
efpérances  du  monde  ne  Tauroient  pas  fait  con- 
fentîr  à  retourner  chez  fa  tante.  Enfin  dans  la 
néceffité  de  s'expliquer ,  elle  fe  réduifit  à  ra- 
conter Taccldent  qui  lui  étoit  arrivé  la  même 
nuit  5  par  la  malignité  d'un  jeune  homme  qui 
voaloit  TépouTer  malgré  elle,  &  elle  fupplia  le 
cardinal  de  lui  faire  trouver  un  afile  dans  un 
couvent. 

Ce  prélat  reconnut  fans  peine  qu'elle  lui  dé- 
guifoit  une  partie  de  la  vérité.  Mais  fa  modeftie 
&  Tair  noble  de  fes  manières  parloient  fi  fort  en 
fa  faveur,  qu'il  lui  renouvela  les  aflurances  de 
fa  protedion.  vSa  bonne  volonté  pour  elle  alla  fi 
loin ,  que  ne  pouvant  la  mener  dans  un  couvent 
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à  ITieure  qu'il  étoît,  &  la  crainte  du  fcandale  ne  lui 
permettant  pas  plus  de  lui  faire  pafler  le  refte  de 
la  nuit  dans  le  palais  qu'il  avoit  à  Rome ,  il  eut  la 
complaifance  de  retourner  avec  elle  à  fa  maifon 
de  campagne  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée.  Elle  y 
fat  fervic  avec  toute  forte  de  foins  &  de  refpefts* 
Le  cardinal  étant  obligé  de  fe  trouver  à  Rome 
le  lendemain  la  laifla  feule ,  après  l'avoir  priée 
d'être  tranquille  jufqu'à  fon  retour,  &  s'être 
engagé  à^  lui  fournir  Tafile  qu'elle  fouhaitoît 
dans  une  maifon  religicufe* 

Il  étoit  impoffible  que  les  gens  du  cardinal 
nVoflent  poînt  aflez  de  curîofîté  pour  fouhaiter 
de  favoîr  â  qui  leur  maître  avoît  rendu  fervîce. 
L'intendant  de  fes  affaires  ,  homme  riche  &  vo- 
luptueux ,  qui  s'étoît  fait  raconter  l'aventure  du 
thenoin ,  fut  moins  crédule  que  lui.  Il  ne  put  fe 
figurer  qu'une  fille  fage  &  bien  née  fe  fôt  trouvée 
malgré  elle  en  pleine  campagne  au  milieu  de  la 
nuit  ;  &  donnant  l'eflor  à  fon  imagination  fur  ce 
fondement  9  il  forma  les  plus  cruels  foupçons 
fur  fon  honneur  &  fa  vertu.  II  étoit  d'ailleurs 
charmé  de  fa  beauté;  de  forte  que  le  prélat  eut 
à  peine  repris  le  chemin  de  Rome ,  que  fe  pro- 
mettant de  tirer  aifément  parti  d'elle  ,-  il  fe  hâta 
de  la  voir  dans  fon  appartement.  Elle  le  reçut 
avec  cet  air  de  douceur  qu'on  a  déjà  pu  recon- 
noîtrç  pour  fon  caraûçrç.  Un  accueil  fi  favo-* 
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raîble  augmenta  refpérance  ft  les  défîrs  de  Hn^ 
tendant.  Aprè«,quelques  explications  fur  Ton  inr 
fortune ,  dans  leîquelles  elle  fe  garda  bien  néan-» 
moins  de  s'ouvrirjplus  qu'el^  n'avoit  fsit  avec 
h  cardinal ,  il  lui  offrit  m^  retraite  jplus  agréi^Ie 
que  le  couvent  qu^elle  pacoUToit  défirer  i^  ^  il 
lui  fit  entendre  fort  clairement  qu  U  dépendoit 
d'elle  de  devenir  riche  &  heU^eufe  en  acceptant. 
fes  ofires.  Dona-Maria ,  fans  fe  défier  encore  de. 
fpn  defTein ,  le  remercia  civilement:  avec^  cçtt^ 
(implicite  d*in\çntion  qui  accompagne  le  véritatda 
konneur.  S'il  m-it  une  meilleure  idée  de  (k 
fagefle  après  ce  refus ,  il  s'afTura  du  moins  pan 
fon  entretien  qu*ellç  n'ayoit  point  ailèz  d'çrpé) 
rîence  pour  être  difficile  à  tromper  «  &  il  forma 
auflîtôt  un  autre  projet  qui  lui  réuflît  plus  heu-r 
reufement.  Il  la  laiiTa  feule  pour  aller  travauUef 
aux  préparatifs.  Vers  le  foir  il  fa  revit ,  &  feir 
gnant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  du  cardinal 
par  un  exprès ,  îl  lui  fit  voir  une  lettre  fuppofée» 
par  laquelle  ce  prélat  lui  ordonnoit  de  la  con- 
duire à  R^me  dans  un  couvent  dont  il  lui  mar- 
qua le  nom ,  avec  des  cîrconftances  qui  don- 
noient  une  vraifemblance  parfaite  à  fon  artifice. 
Ses  vues  étoient  de  lui  faire  prendre  un  chemin 
tout  diiforent.  Il  avoît,  à  quelque  diftance  ,  une 
jolie  maifon  qu'il  faifoit  fervir  aux  plaifirs  de 
Tamour.  D  fe  flattolt  de  vaincre  Dona-Maria , 
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Iorfqu*elle  feroît  en  fort  pouvoir  ;  &  connoîlTant 
le  caraôère  facile  de  fon  maître ,  il  comptoit  de 
luî  perfuader  aîfément  qu'elle  s'étoit  dérobée 
d*elle  -  même ,  dans  la  crainte  d*être  reconnue 
pour  une  aventurière. 

Elle  fut  en  effet  la  dupe  de  ce  fcélérat.  Le 
refpeâ  avec  lequel  il  affedoît  de  la  traiter  étoit 
capable  de  prévenir  fes  défiances  ;  &  le  malheur 
de  cette  belle  fille  étoit  peut-être  d'en  avoir  tou- 
jours manqué.  Elle  monta  avec  luî  dans  une 
chaife  qu'il  tenoît  prête;  mais  ils  ne  fuivirent  le 
chemin  de  Rome  qu'auffi  long-tems  qu'il  étoit 
néceffaîre  pour  déguifer  leur  route. 

Si  le  nouveau  raviflèur  eut  aflTez  de  pouvoir 
fur  lui-même  pour  tenir  fes  défirs  en  bride  juf- 
qu'à  fa  maifon ,  il  changea  de  langage  eri  arri- 
vant 5  &  Dona-Maf ïa  reconnut  trop  tard  qu'elle 
s'étoît  crue  mal  à  propos  hors  de  danger,  La  dou- 
leur &  la  crainte  recommencèrent  à  faire  couler 
fes  larmes.  Foible  reflburce  contre  un  fcélérat 
endurci  y  qui  ne  cherchoît  que  fa  propre  fatitfac- 
^  tîon  avec  elle  ,  fans  s'embarraffer  fi  elle  en  par- 
tageroit  le  plaîfir.  Les  prières,  les  humiliations, 
&  tous  les  petits  artifices  qui  lui  avoîent  réuffi 
avec  tant  de  bonheur  la  nuit  précédente  ,  n'ex- 
citèrent que  la  rifée  de  ce  brutal.  Elle  fe  vit  au 
point  de  regretter  ce  qui  lui  avoît  paru  plus  ter- 
rible que  la  mort  la  nuit  d'auparavant,  parce 


iSo  AvENTURis 

par  le  befoin  extrême  que  fa  maitrefTe  avoît  éè 
fon  fecours,  qu  il  avoit  été  comme  dirigé  par  une 
faveur  extraordinaire  du  ciel. 

Les  deux  amans  avaient  a  pehfer  à  deux  chofes 
quiétoientprefqu'également  néceflaires.  De  quel- 
que crédit  que  le  prince  pût  fe  flatter  par  lui-même 
&  par  fa  famille ,  il  falloit  prévenir  la  juftice  fur 
la  mort  de  l'intendant.  Le  choix  d'une  retraite 
pour  Dona- Maria  n'étoit  pas  une  affaire  moins 
preffante ,  &  Tamour  lui  fit  donner  fes  premiers 
foins.  Le  prince  avoit  toujours  eu  de  raffeÔion 
&  de  la  confiance  pour  la  femme  d'un  riche  mar- 
chand ,  qui  avoit  ''  *''i  avant  fon  mariage  fa  mère 
en  qualité  de  femme  de  chambre.  Cétoit  une 
bourgeoife  de  quelque  diflindion,  parce  qu'avec 
beaucoup  d'efprit  &  d'agrémens  elle  corifefvoit 
encore  une  certaine  teinture  de  favoir  vivre 
qu'elle  avoit  puifée  pendant  fa  jeunefTe  dans  une 
des  plus  illuftres  maifuns  de  Rome.  Elle  étoit 
d'ailleurs  afTez  bien  logée ,  pour  céder  fans  peine 
un  appartement  propre  &  commode  à  Don'a- 
Maria.  Ce  fut  fur  elle  &  fur  fa  maifon  que  le  prince 
jeta  les  yeux.  Il  y  conduifît  lui-même  fa  maitrefTe; 
&  le  hafard  ayant  voulu  que  le  marchand  ne  fût 
point  alors  au  logis  ,  on  convint,  pour  la  fureté 
de  rintrigue,  qu'on  lui  en  cacheroit  le  fecret  auffî 
long-tems  qu'il  feroit  poffible.  L'époufe,  charmée 
de  devenir  nécefTaire  à  un  prince  qu'elle  regar- 

doit' 
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loit  encore  comme  Ton  maître ,  lui  promit  fe^ 
ervices  avec  une  afFeâion  qui  rendit  les  deux 
unans  tranquilles. 

Il  n  etoit  plus  queftion  que  de  calmer  la  juftice- 
au.fu)et  de  l'intendant ,  &  de  compter  après  cela 
que  Tamour  feroic  quelque  nouveau  miracle  en^ 
Ëiveur  deJDonna*-Maria,  pour  l'unir  à  fon  amant' 
par  un  heureux  mariage.   Le  prince  ne  put  fe 
difpeDfer  de  faire  connoître  à  fon  père  Taâion 
violente  qu'il  avoit  commife ,  &  le  befoin  qu'il 
avoit  d'être  foutenu  de  fon  crédit.  Il  ne  s'expliqua 
p9s  plus  qu'il  n'étoit  convenable  à  l'intérêt  de  fon 
amour;  &  Dona  -  Maria,  q\n.  preiTentok'les 
obftades  qu  elle  avoit  à  redouter  d'une  maifon  G, 
puU&nte  ,  Tavoit  conjuré  de  ne  pas  oublier  cett& 
précaudon.   Mais  avec  quelque  facilité  que  lesr 
pourfuites  de  la  juftice  fuffent  fufpendues,  il 
arriva  5  comme  Dona-Maria  l'avoit  appréhendé  ^ 
^e  plufîeurs  perfonnes  curieufes  s'informèrent 
du  fond  de  l'aventure  ,  &  que  le  détail  de  cette 
nouvelle  fe  répandit  enfin  dans  la  ville.    Il  allai 
jufqu'au  père  du  prince ,  qui  frémit  en  apprenant 
la  violente  paffion  de  fon  fils ,  &  le  danger  où  il 
étoit  à  tous  raomens  de  ruiner  fa  fortune  par  un 
mariage  inégal.   Il  ne  tarda- point  à  lui  marquer 
&  crainte  &  fes  intentions.  Avec  un  peu  de  dé- 
guifemeiit  &  de  foumifiion  ,  le  jeune  amant  pou^ 
Toit  diminuer  du  nv>ins  l'inquiétude  de  fon  père  y 
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&  coûferver  Tes  efpérances.  Mais  Tamour  da 
un  cœur  fincère  &  généreux  n'efl:  pas  capable  ( 
diffimulatlon.  £n  convenant  de  fa  tendreffe , 
s'efforça  feulement  de  la  juftifîer  par  le  mérit 
extraordinaire  de  fa  maîtrefle ,  &  cette  conftanc 
ne  fervit  qu'à  irriter  plus  que  jamais  Thumeur  în 
périeufe  de  fon  père.  La  colère  le  porta  jufqu 
Cupplier  le  pape  de  faire  publier  une  défenfc 
fous  peine  d'excommunication ,  aux  curés  &  au 
prêtres  de  Tétat  Romain ,  de  donner  la  bénédi< 
tion  du  mariage  à  fon  fils,  fans  un  pouvoir  expri 
4e  la  main  du  pape  &  de  la  fienne.  Il  mit  en  mémi 
temsplufieurs  perfonnes  à  fa  fuite,  pour  découvi 
la  retraite  de  fa  maîtrefle ,  dans  le  deflein  app 
remment  de  leur  ôter  tout* à- fait  la  fatisfaâii 
de  fe  voir.  Le  jeune  prince  reconnut  qu'il  étc 
obfervé.  Cette  contrainte  l'obligea  de  voir  pi 
rarement  Dona-Maria,  Ôc  lui  mettoit  dans  1 
yeux ,  quand  il  la  voyoit ,  un  air  de  frayeur  &  i 
diftraâion  qui  ne  put  manquer  d'alarmer  cet 
tendre  fille.  Elle  ignoroit  encore  leur  malhe 
commun  ;  mais  Ces  propres  inflances  lui  fire 
obtenir  de  funeftes  lumières. 

Elle  apprit  ce  qu'elle  avoît  prévu  cent  fois, 
ce  qu'une  tendreffe  trop  crédule  ne  lui  avoit  p 
-permis  d'éviter ,  qu'elle  fe  trouvoit  dans  le  pli 
horrible  état  où  puiffe  tomber  une  fille  de  fon  â{ 
f^  de  fa  condition  ;  qu'elle  étoit  condamnée 


er  toute  (à  vie  la  honte  d'un  amour  vertueuk 
.  peine  d'une  conduite  innocente  ;  qu'après 
at  où  le  vieux  prince  s'étoît  porté,  elle  devoît 
rder  Ton  bonheur  &  fa  réputation  comme 
es  du  même  coup ^  &  que  la  tendrefTe  même 
confiance  de  fon  amant  ne  pouvoient  la  cort- 
r  de  rien  9  fans  fe  rendre  coupable  d'un  crime 
,  Elle  apprit ,  dis  -  je ,  une  partie  de  ces 
tés ,  &  elle  conçut  le  refte.  Elle  n'y  réfiftâ 
it.  Il  falloit  pour  cela  plus  de  fermeté  qu'elle 
pouvoit  trouver  dans  un  coeur  auffi  fenfible 
le  fien ,  &  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoît  à 
irer  d'une  complexîon  extrêmement  délicate. 
la-Marîa  tomba  dans  une  maladie  violente» 
craignit  quelque  tems  pour  fa  vie.  Le  pririce» 
tellement  affligé  du  péril  où  il  la  voyoît ,  em- 
fz  toutes  les  raifons  qu'il  crut  propres  à  faire 
relfion  fur  elle^  &  à  la  foulager  du  moins  paf 
gérance;  mais  il  ne  fe  j^réfentoit  rien  de  vrai- 
blable  à  lui  faire  envifager.  Enfin ,  dans  le 
ncnt  où  fa  mort  paroiflbit  certaine  fans  ce 
Ade  9  il  lui  vint  à  l'efprit  de  quitter  l'Italie 
c  elle,  &  il  fe  flatta  de  lui  rendre  la  vie  par 
te  promeflc.  En  effet ,  c'étoît  le  feul  moyen 
la  fauver  du  dernier  danger.  Son  ame  déjà 
te  à  partir  fe  laiffa  retenir  aîfément  par  une 
^poGtion  qui  lui  rendoît  toutes  fes  efpérances  , 
-tout  ibrfque   le  prince ,  après  avoir  un  peu 
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médité  fur  ce  projet ,  aflura  que  fa  réfolutîoti  ftôï  * 
<ie  Ja  conduire  en  Angleterre ,  &  de  Tépoufer  en  « 
arrivant.  EU^  ne  douta  pas  un  moment  qu*il  ne  i 
fut  fincere.  Elle  connoifloit  fon  cœur,  comme  il 
-connoiflbit  le  fien.  Deux  cceurs  tendres  &  géné^  , 
reux  fe  connoiflent  fi  bien  ! 

Sa  fanté  ne  tarda  pas  à  fe  rétablir ,  &  dès  qu  elle 
le  fût  entièrement,  on  ne  s'occupa  plus  que  deJ 
préparatifs  du  départ.  Mais  la  marchande ,  qui 
-étoit  dans  leur  confidence ,  refroidit  un  peu  leitf 
ardeur  par  une  réflexion  qui  leur  cau'fa  de  Tinquîé^ 
tude.    Elle  leur  fit  faire  attention  qu'il  feroît 
difficile  au  prince ,  obfervé  comme  il  Tétoît  par 
les  ordres  de  fon  père ,  de  fe  dérober  aflez  fecré- 
tement  pour  tromper  fes  gardes  ;  &  que  s'iLavoit 
le  malheur  d'être  arrêté  avec  fa  maîtrefle,  c*étoît 
peut  être  abfolument  fait  d'elle.  Le  confeil  qu'elle 
leur  donna  là-deflus ,  fut  de  quitter  l'état  ecclé-» 
fiaftique  l'un  après  l'autre ,  &  de  ne  point  s'expofer 
du  moins  à  être  pris  dans  le  même  filet.    Elle 
ajouta  que  s'il  n'étoit  queftion  que  de  trouver 
des   guides  fidèles  pour   Dona-Maria,  elle  lui 
offroit  fon  père  &  fa  mère  qui  avoient  affez  de 
fagelfe  pour  mériter  la  confiance  du  prince ,  & 
trint  de  zèle  pour  fon  fervice ,  qu'ils  entrepren- 
droient  tout  pour  lui  plaire.  La  mère  devolt  paffer 
pour  fa  nourrice.    Ce  nouveau  projet  parut  le 
^w  fur  aux  deux  amans.    ïls  fe  déterminèrent 
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jims  :peîrte  à  une  comte  feparation  qui  dévoit 
fcrvîr  au  parfait  rctabliffcmcnf  de  leur  bonheur. 
Doua -Maria  quitta  Rome^  pour  prendre  te- 
chemin  de .  Civkaî-  Vécchia  où  elle  fut  bteritôc 
rendue.  Elle  enpartitîfiour  Londres  à  bord  d'un 
vaiflTeau  anglbis,  &  eiifin  elle  gagna  la  Tamife^ 
iansSiutre  accident  que  la  mort  du  bon  vieillard 
qui  la  conduifoitr 

Il  ne  lui  reffioit  d'autre  compagnie  ;  en  arrivant 
aupgrr^  que  la  vieille  femme  qui  padbit  pour  fa 
nourrice.  Le  capitaine ,  qui  les  avoît  traitées  fort 
,honriêCemeDt  fur  la  rotite ,  continua  de  leur  offrir 
fçs  fejrviçes»  Elles  les  refusèrent,  en  le  remer- 
ciant r.&r  quoiqu'elles  ne-fufieht  pas  un  feul  mot 
d'anglots ,  elles  s'emprcfeèrent  de  gagner  la  virife. 
Le  capitaine  leur  crioit  en  vain:  Où  allez- vous?' 
vous  ne  (érez  entendues  de  performe  ;  (buffrez 
que  je  vous  fôrve  de  guide.  Elles  n'en  mar- 
quôiçnt;  que  pkis  d*ardcur  à  s'éloigner,  comme 
fi  elles  eûflent  appréhendé  quelque  chofe  d'une- 
;  perCbnae  qui  favoit  d'où  elles  étoient  venues , 
k  qui  pouvoit  tôt  ou  tard  les  connoître.    Le 
hafasd  voulut  que  k  valet  de  chambre  d'un  fci— 
peur  angtôis ,  qui  avoit  fait  le  voyage  d'Italie , 
fe  troiivfit  fur-  le  port,;  p^andant  que  le  capitaine* 
Iwpadoit  à  haute  voix.  ïi  jugea  que  t'aventure 
rf&oit  point  ordinaire;.  &  déjà  frappé  de  l'éclat 
dçl^jeupe. fille ,  il  prit  leparû  de  marclier  fur  fes- 


Mais  après  quelques  momens  de  convcrfatîoir,' 
elle  lui. trouva,  tant  d'efprît,  d'éducation  8c  de 
grâces  5  tant  d'innocence  &  de  modeftie  , 
qu'elle  prit  d'elle  une  opinion  toute  différente, 
^ous  les  efforts  qu'elle  fit  pour  tirer  d'elle  lefe- 
cret  de  fa  naifTance  &  dé  fon  infortune  furent 
inutiles;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'elle  ne  prit 
fur  le  champ  des  mefures  pour  la  placer  dans 
^ne  retraite  honorable,  jufqu'à  ce  que  le  fond 
de  fes  affaires  fût  éclairci.  Elle  y  fut  placée  en 
eflfet  avec  fa  fidelle  compagne. 

La  perte  de  fon  guide,  en  arrivant  à  Londres; 
avôit  été  pour  elle  un  fâcheux  contre-tems.  Ce 
vieillard  avoit  promis  au  prince  de  lui  donner 
avis  de  fon  arrivée' à  Londres  en  fortant  du  vaîf- 
feau ,  &  de  lui  marquer  le  quartier  de  la  ville  qu'il 
choifiroit  pour  demeure.  C*étoit  à  ce  fîgnal  que 
le  jeune  amant  fe  propofoit  de  quitter  l'Italie; 
&  Ton  fe  figure  aifément  quelle  devoit  être  fon 
impatience  à  l'attendre.  Cependant  l'embarras 
où  cette  mort  avoit  jeté  deux  femmes  timides, 
,&  leurs  premières  aventures ,  ne  leur  permirent 
pas  d*écrire  à  Rome  aulîî  promptement  qu'on  y 
attendoit  leurs  lettres.  Le  prince  favoit  déjà  par 
les  informations  qu'il  avoit  reçues  de  Civita-Vec- 
chia  que  le  valfleau  étoit  arrivé  heureufement  en 
Angleterre,  &  que  le  capitaine  Tavoit  marqué 
kl-m^m^"   à  fes  correfpondans.   Il  ne  pouvok 
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Sonner  d'explication  vraifemblable  au  retarde^ 
ment  des  lettres  de  fa  maîtreffe.  Son  inquiétude 
n'eut  bientôt  plus  d'autre  mefure  que  fon  amour 
&  fa  vivacité  naturelle. 

La  vérité  oblige  d'ajouter  ici  quelques  traits  au 
caraâère  qu  on  a  déjà  fait  de  ce  jeune  feigneur. 
Ayant  été  élevé  dans  les  bras  d  une  grand 'mère 
qui  n'avoit  rien  de  fi  cher  que  lui ,  fon  éducation 
s'étoit  réffentie  de  Tindulgence  exceffive  d  une 
tendrefle  aveugle  &  mal  entendue.  Avec  des 
paifions  fort  vives ,  il  ne  s'étoit  pas  plutôt  vu 
dans  rage  &  dans  la  liberté  de  les  fatisfaire,  qu'il 
leur  avoit  lâché  la  bride.  On  ne  lui  reprochoit 
pas  des  crimes;  mais  tous  les  déréglemens>  qui 
font  compatibles  avec  un  bon  naturel ,  revoient 
rendu  fameux  à  Rome  depuis  plufieurs  années  , 
te  l'habitude  où  il  étoit  de  vivre  dans  cette  licence 
avoit  fait  défefpérer  de  le  voir  jamais  changer 
de  conduite.  Cependant,  par  un  effet  propre 
à  Tamour  ,  fa  paffion  pour  Dona  -  Maria  avoit 
rompu  le  cours  de  fes  défordres.  L'innocence  8c 
la  modeftie  de  cette  aimable  fille  faifoient  fur  fon 
cœur  autant  d'knpreffion  que  fa  beauté  ;  &  quand 
on  eft  fenfiblè  à  cette  forte  de  mérite ,  il  eflr 
impoffible  que  tôt  ou  tard  un  fi  beau  fentiment  ne 
s'exprime  point  par  la  fageffe  &  la  régularité 
des  mœurs.  Il  étoit  donc  devenu  tout  à- fait 
diiffiîrfnt   de  lui-même.    Mais  le  bruit    de  fa 
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trop  timide  pour  fe  porter  alfément  à  la  violence. 
Il  nourrit  quelque  tems  au  fond  de  fon  cœur  la 
reflentiment  qu  il  avoit  conçu  contre  le  prince  , 
fans  ofer  même  en  donner  la  moindre  marque  à 
ipn  époufe.  Son  refpeâ  pour  elle  alloit  jufqu'à  la 
foiblefle.  D  s'étoit  cru  fort  honoré  d'époufer  une 
fille  qui  appartenoit  en  quelque  forte  à  une  des 
meilleures  maifons  de  Rome,  par  l'avantage 
qu'elle  avoit  eu  d'y  demeurer  long-tems  &  d'en 
recevoir  une  dot  conCdérable.  Il  la  craignoit; 
Maiss'étant  rencontré  malheureufement  avec  un 
de  fes  amis  y  qui  avoit  eu  des  raifons  mieux  fon- 
dées de  fe  plaindre  du  prince,  &  qui  cherchoit 
depuis  long-tems  Toccafion  de  fe  venger,  la  con« 
formité  de  leur  haine  les  porta  infenfîblement  i 
s'ouvrir  l'un  à  l'autre  ;  ils  fe  trouvèrent  dans  les 
mêmes  difpofitions ,  &  la  chaleur  du  vin  les  fit 
jurer  enfemble  d'unir  leur  querelle  &  leur  ven- 
geance» Peut-être  n'auroient  -  ils  pas  laifle  de 
manquer  de  courage  avant  l'exécution ,  s'ils  ne 
s'étoient  avifés ,  pour  fortifier  leur  parti ,  de  lier 
fecrètement  connoifTance  avec  les  deux  frères  de 
l'intendant  qui  étoit  mort  de  la  main  du  prince. 
Ils  leur  communiquèrent  le  deflein  qu'ils  avoient 
defe  défaire  de  lui  :  c'étoits'aiïurer  des  complices. 
Le  jour ,  l'heure,  le  lieu  &  le  genre  de  mort ,  tout 
fut  réglé  d'avance ,  avec  les  mefures  les  plus 
convenables  à  leur  haine  commune. 


Tiat  de  préci'j::ons  é^nicnt  imitfîds:  car  :fe!T 
ne  leur  étoic  :î  iiié  que  de  parvenir  m  fucczx 
de  leur  entreprife.  Le  prince  cc:iii:!lins  dcfnncsy 
pirce  qu'il  n'ivoit  rien  à  fi  repr>:ijir..  E  fc  rea- 
doit  régulièrement  chez  îi  Ta^r'St^crA^  ^  ivec  un 
fcul  'aquaiydont  il  fe  faifoîc  âccccnrpj^er.  Ilfe 
retirent  avec  ells  dan-:  l'appartement  çieDona:- 
Marîa  avoir  occupé.  L*  longTjeiir  de  fes  viures 
dépendoit  de  !a  fit  nation  de  fon  efpcx .  Se  de 
radreife  de  fa  confidente  à  c^l  mer  fcs  înqîiifcidES, 
D  parloir  quelquefois  de  quitter  Rome  ôns  3C« 
tendre  plus  îong-tems ,  &  elle  combattait  &ms- 
m^nt  cette  réfolution  ;  ma»  comme  il  élevoîc  la 
ifoix  avec  plus  de  chaleur  qu^eHe ,  le  jaloux  qui 
pcteoit  1  oreille  à  la  porte  ne  pouvoir  expEquer 
<e  quil  entendait  que  dans  un  mauvais  fens» 
\\  fc  crut  trop  certain  qui!  6tn\t  quefrîon  et 
Vcnlcvement  de  fon  époufe ,  f<  cette  penfée  hz 
monter  fa  rage  au  comble.  Elle  lui  fit  même 
prcficr  Texécution  du  complot,  qui  fut  ainî 
jivjncé  de  quelques  jours. 

Il  fo»-oit  inutile  de  s'ctendrc  fur  les  cîrconf- 
t.;ncc5  de  cette  fccne.  Le  jeune  prince  tomba 
fvHis  les  coups  de  quatre  infâmes  ,  qui  ne  lui 
djimcrent  la  mort  qu'après  lui  en  iivoir  fait  fentir 
unîtes  les  horreurs.  Sa  confidente  eut  le  mcms 
IvMt.  En  vain  prirent-ils  le  ciel  à  témoin  de  leur 
niîoccnce.  Les  difcours  &  les  prières  furent  auffî 


inutiles  que  la  réfiftance.  Cependant  on  fut,  pat 
la  dépofition  du  mari,  qu'après  les  avoir  tour--* 
mentes  avec  beaucoup  de  fureur,  à  demi  vaincu 
par  le$  proteftatlons  de  fa  femme ,  &  fur-tout  pat 
la  preuve  qu'il  tiroit  en  fa  faveur  de  la  manière 
tendre  dont  le  prince  prononçoit  à  tous  momens  le 
nom  de  Dona-Maria,  il  avoit  non  feulement  penfé 
à  leur  accorder  la  vie ,  mais  qu'il  en  avoit  fait  la 
propofition  à  fes  complices.  11  ne  put  rien  obtenir 
de  ces  barbares.  La  caufe  de  leur  haine  étoit 
toute  dîfiFérente.  Ils  fe  hâtèrent  au  contraire  d'a- 
chever leur  entreprife  dans  la  crainte  de  voir 
échapper  leur  viftime  :  &  pour  étouffer  les  re- 
mords du  marchand ,  ils  lui  repréfentèrent  avec 
beaucoup  de  force  qu'après  avoir  été  fi  loin,  ils 
ne  pouvoient  laifler  leur  crime  imparfait ,  fans 
s'expofer  infailliblement  à  leur  perte. 

Tandis  que  cette  barbare  aâion  fe  paflbit  à 
Rome  ,  Dona-Maria  vivoit  affez  tranquillement 
dans  Tafile  que  Miladi. . .  •  •  lui  avoit  procuré. 
Elle  y  étoit  libre ,  avec  fa  compagne.  Le  jeune 
lord  continuoit  de  la  voir.  Quels  qu'euflènt  été 
fes  deffeîns  fur  elle  ,  lorfqu  il  s'étoit  propofc  de 
la  conduire  dans  fon  appartemeat ,  il  ne  lui  avoit 
fait  aucune  déclaration  qui  pût  Toffenfer;  & 
Gmple  comme  elle  étoit  dans  tous  fes  fentimens , 
elle  avoit  pris  fes  civilités  &  fes  offres  pour  le 
mouvement  d'une  noble  générofité  à  l'égard 
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d'une  étrangère.  Elle  n'eut  point  fujet  dMi  Ta 
(iiite  de  changer  d'opinion }  mais  le  bruit  de  fon 
aventure  s'étant  bientôt  répandu ,  elle  fe  trouva 
•  forcée  d'employer  de  nouveau  les  fervices  de  ce 
jeune  feigneur  dans  une  circondance  qui  rendit 
la  tentation  fort  dangereufe  pour  lui. 

Des  milliers  de  jeunes  gens  oififs ,  dont  Londres 
cft  rempli  9  n'eurent  pas  plutôt  appris  par  Ie$ 
papiers  publics  de  nouvelles ,  l'arrivée  d'une  belle 
italienne  &  fes  premières  aventures ,  que  ce  fut 
de  toutes  parts  un  empreflement  extraordinaire 
pour  la  voir.  On  ne  parloit  de  fes  charmes  qu'avec 
admiration  ^  &  fa  beauté  méritoit  cette  juftice. 
Elle  devint  fi  célèbre  que  la  cour  en  fut  remplie 
comme  la  ville.  La  hardielfe  eh  amour  étant  plus 
ordinaire  parmi  les  courtifans ,  ce  fut  d'eux  auflî 
qu'elle  effuya  les  premières  importunités.  On 
omet  vingt  hiftoires ,  qui  allongeroient  trop  ce 
récit ,  pour  s'arrêter  à  celle-ci.  Un  des  princi- 
paux officiers  des  gardes  du  corps  la  vit.  Il  l'aima. 
C'étoit  un  jeune  homme  plein  de  feu;  il  l'aima 
paffionnément.  Il  n'étoit  aifé  néanmoins  pour 
perfonne  de  lavoir  fouvent.  Elle  vivoit  dans  une 
retraite  fi  impénétrable ,  qu'une  infinité  de  gens 
qui  vouloîent  du  moins  fatisfaire  leurs  yeux  , 
prirent  le  parti  de  recourir  à  l'artifice  ufé  de  fe 
déguifer ,  &  d'entrer  chez  elle  fous  mille  formes 
différentes.   Cordonniers ,    tailleurs ,   tous  le^ 


ouvriers  dont  elle  pouroit  avoir  befoîn  furent 
^g^g^s.  à  prêter  leur  nom  par  promefles  ou  par 
menaces.  Les  jeunes  gens  déguToient  jufqu  aleur 
fexe  9  &  (Quelquefois  réuflîrent  fort  bien  par  cetto 
voie.  L'officier  dont  je  parle,  fut  d'abord  un  des 
plus  heureux.  U  avoit  pris  l'habit  &  les  marques 
d  une  lingère.  Les  grâces  de  fon  vUàge  favori- 
(oient  fon  entreprife.  Il  plut  û  fort  à  Maria  , 
qu  étant  d'ailleurs  fatisfaite  de  quelques  coëtfures 
qu'elle  acheta  de  lui ,  &  comme  l'on  peut  slma- 
giner  i  grand  marché,  elle  le  pria  de  lui  apporter 
toutes  les  nouvelles  modes  d'Angleterre.  Quel- 
ques vifites  ,  pour  lefquelle  il  ne  manqua  point  de 
prétextes  ;  le  rendirent  fi  paffionné ,  qu  étant 
maître  de  lui-même  &  prodigieufement  riche  ^ 
3  réfolut  de  faire  la  fortune  de  cette  étrangère  ^ 
&  fon  propre  bonheur  en  lui  ofirant  ouverte- 
ment Ion  cœur  &  fa  main.  Il  n'en  fit  point  un 
myftère  à  fes  amis.  Ceux  qui  combattirent  foQ 
dedein ,  le  trouvèrent  en  défenfe  contre  toutes 
leurs  objeâîons.  Il  citoit  un  livre  que  Londres 
avoit  accueilli  auffi  favorablement  que  Paris; 
c'étoit  les  Mémoires  d'un  homme  de  qualiti. 
M  Seroit-ce ,  difoit-il ,  la  première  femme  dooC 
yy  un  amant  auroit  fait  la  fortune  ?  n'eft-ce  pas 
»>  une  chofe  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours  ? 
^  d'ailleurs ,  la  diftance  eft-elle  donc  fi  grande 
2)  entre  cetu  belle  fille  &  moi  ?  Si  elle  eft  (ans 


n  biens  y  tout  marque  qu'elle  a  de  la  naliTance^  flC- 
9»  faut-il  compter  pour  rien  les  charmes  de  la 
»>  jeuneiïe  &  de  la  beauté  !  elle  auroit  fur  moi 
M  trop  d'avantage ,  fi  avec  tant  d'attraits^  elle  étoit 
»  aufli  riche  que  moi.  Ne  faut-il  pas  que  je  paye 
»  de  quelque  chofe  le  bonheur  d'être  aimé  d'elle? 
^  Croyez-moi ,  ajoutoit-il  dutondeDona-Elifa, 
93  un  amant  riche  doit  être  aflez  content  de  Tes 
»  richeffes ,  lorfqu  elles  fervent  à  lui  aflurer  la 
M  pofifeffion  d'une  femme  aimable  ;  &  s'il  eft 
»  honnête -homme  9  il  doit  fentir  que  ce  qu'il 
9>  donne  ne  vaut  pas  ce  qu'il  obtient.  »> 

Verfonne  n'avoit  aflez  d'intérêt  à  le  faire 
changer  de  fentiment  pour  s'obftiner  à  lui  ré- 
pondre. Il  ne  tarda  point  à  faire  demander  à 
Dona-Maria  la  permiflion  de  la  voir  ^  &  craignant 
de  trouver  quelque  difficulté  à  l'obtenir,  il  choîdt 
pour  cette  commiflîon  un  grave  miniftre  à  qui  il 
fit  rouverture  de  fes  vues;  le  refped  ne  permit 
point  de  fermer  la  porte  à  fon  mefTager  ;  mais  on 
refufa  civilement  de  le  recevoir  lui-même  ;  &  la 
propofition  du  mariage  fut  regardée  comme  un 
badinage,  de  la  part  d'une  perfonne  qu'on 
croyoît  n'avoir  jamais  vue.  En  vain  força-t-il  I9 
miniftre  de  retourner  fur  (es  pas  ,  &  de  renou- 
veler fes  offres.  On  continua  de  lui  répondre  fur 
le  même  ton  ;  ôc  cet  air  de  plaifanterie  lui  caufa 
plus  d'impatience  &  de  chagrin  qu^ïH^refus  moins 

ménagé. 
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béhagé ,  parce  qu'ignorant  toutes  les  raifons  qui 
caufoient  TindifFérence  de  Dona-Marla^  il  ne 
Tattribuoit  qu'à  la  défiance  qu'elle  avolt  de  fa 
fiacérité. 

Cette  (cène  fût  i-éjouiflànte  pour  ceux  qu*îl 
avoit  mis  dans  fa  confidence^  On  lui  d^mandoit 
de  qui  il  <:ro3^t  devoir  fe  plaindre,  puîfque  fa 
Inaîtreffe  ignorgit  fon  mérite ,  &que  fa  cruauté 
par  coilféquent  ne  pouvdit  tomber  que  fur  le 
tainiftre  qu*il  avoit  employé.  Il  s'imagina,  en  effets 
que  l-âir  grave  de  ce  perfonnage  avoir  pu  nuir» 
à  Tes  zSaires ,  par  Tidée  peu  galante  que  Dona->* 
Maria  avoit  prife  de  fa  perfotine  ^  &  fans  conful-- 
1er  j^us  loflg-tems  ,  il  réfolut  de  s'introduire  de 
nouveau  chez  elle  fous  la  figure  de  lihgère  ,  de 
lui  expliquer  lui-même  (es  fentimens ,  &  de  i  épa- 
ter par  fa  p'réfence  le  tort  qu'il  avoit  reçu  de  celle 
d'un  autre.  Il  n'eut  pas  plus  de  peine  à  fe  faire 
admettre  à  la  porte  qu'il  eh  avoit  eu  les  premières 
fois.  Mais,parun  malheur  qu'il  n'avoit pas  prévu  ^ 
Milord.M..  étoit  avec  elle  dans  le  tems  qu'il  obtint 
la  liberté  de  lui  parler.  Ce  jeune  feigneur,  la 
première  cônnolifance  que  Dona- Maria  avoit 
faite  à  Londres  méritoit ,  par  les  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendus ,  d'être  traité  avec  quelque 
diftinâion.  £lle  devoit  d'ailleurs  beaucoup  de 
reconnoiirafice  à  fa  mère.  Ils  étoient  tous 
deux  à  s'entretenir  familièrement^  lorfque  la 
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prétendue  lîngère  fut  introduite.  Dona-Mam^ 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu*à  trouver  un 
officier  des  g;irdes  fous  Thabit  d'une  Hlle  ^  lui  fit 
des  careffcs  fort  tendres ,  parce  qu'elle  lui  trou- 
voît  une  figure  aimable.  Il  les  reçut  d*un  air 
cmbarraffé-  Milord,..  reconnut  facilement  un 
irifage  qu'il  voyoit  tous  les  jours  ^  &  ne  put 
s*empccher  dans  fa  furprife  de  le  nommer  fon 
ami ,  &  de  Tembrafler  â  fon  tour  en  le  raillant  Aq 
cette  mafcurade. 

L'officier  étoit  fans  af  mes-  La  honte  &  la  ja- 
loufie  reuiTent  porté  fur  le  chitmp  à  quelque 
violence  fanglante,  s'il  eût  pu  fuivre  fes  premiers 
tranfports.  Mais  ne  fe  trouvant  qu'un  éventait 
à  la  main,  il  fe  contenta  d'en  frapper  fon  rival  au 
vifage,  &  de  joindre  à  cet  outrage  quelques 
mots  infultans  qui  firent  connoitre  au  jeune  lord 
de  quelle  fource  venoit  fa  colère.  Rien  ne  mar- 
quoit  mieux  avec  quelle  innocence  ce  jeune 
fcîgneur  voyoîttJona-Mariajque  la  conduite  qu'il 
tint^dans  cette  occafîon.  Quelques  médifans  ne 
laifsèrent  pasde  Texpliquerdans  un  mauvais fensf 
mais  Tapprobation  de  toutes  les  perfonnes  fen- 
fées  le  judifia.  Il  ne  fit  que  rire  de  l'emportemenf 
de  fon  ami ,  &;  le  traitant  de  (i)  Miff,  il  fe  plat- 


(0  Ccù:  le  nom  que  les  Ariglais  donaeuc  aux  fiUwj 
jufqui  ce  quelles  folent  mariics^ 
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t  la  rigueur  avec  laquelle  une  fi  belle  fîllé 
oit  (es  careffes. 

tte  fcène  n'eut  point  d'abord  d'autres  fuîtes, 
cîèr  fe  retira  avec  beaucoup  de  cônfufîon^' 
5  avoir  expliqué  (es  fentimens  à  fa  maîtreflei 
le  dépit  s'étant  joint  à  l'amour,  il  forma  U 
iiivante  urie  réfolutîon  qui  l'eût  conduit  à  fat 
,  fi  fa  riaiflancé  &  fori  crédit  n'cuflent 
le  cours  ordinaire  de  la  juftiçe.  La  riiaifonl 
îrvoit  de  retraite  à  Dona  -  Maria  touckoîtï 
hrière  au  parc  de  Saint- Janies,  II  prit'cèttd 
pour  efcalader  les  miiraîlles,  foutenù  dé 
ues-uns  dé  fes  domèftiques ,,  &  s'étant  glrfle 
à  l'appartement  de  Dona-Marîa,  il  fe  vîtf 
)inent  d'emporter  par  la  force  ce  qu'il  n'eP 
:  plus  de  fes  artifices.  Son  dèfTcïn  étoît  d*en- 
fà  maîtrelTe ,  &  de  l'époufer  malgré  elle  ^ 

I  pouvoit  la  fléchir  autrement,  Majs  fe  cîcf 
it  fur  l'innocence.  Le  maître  d^  la  maîfori 
reillé  par  quelque  bruit ,  &  la  défiancé  lui 
5eler  du  fecoùrs.  Les  fentiftelles  quibordéttt 
c  avertirent  la  garde.  En  un  moment  Tofli- 
"ut  invefti ,  &  par  le  bon  ordre  quî  règne 
le  de  la  maîfon  royale,  la  cônnoîïlance  do 
om  &  de  fon  emploi  ne  put  le  fauyer  d*ùne 
ti  fort  étrokè.  ïl  n'en  for tît  que  long-temrf 

II  &  la  fraîcheur  du  lieu  refroidit  înknfïbi^^ 
ÉÉlitt«itr; 

Mi 


Doita-Maria  aurtî  effrayée  qu'elle  devûîtF^tf* 
du  bruit  qui  s'étolt  fait  fî  proche  dVlIe ,  pria  foi! 
hôte   fur  le  champ  de  la   faire  conduire  cheï 
Miladi. .  *  m  Elle  regardoit  cette  dame  comme  fa 
mère  i  &  fa  maifon  comme  un  afi!e*  Cependant 
le  péril  dont  elle  étoit  menacée  furpaflbit  celui 
qu'elle  venoît  d'cvîten  Miladi  étoit  depuis  deux 
jours  à  la  campagne  s  fon  fils  profitoit  de  fonabfencc 
potir  fe  réjouir  avec  quelques  amis  de  {bn  âgei 
Ils  étûient  au  deffertj  c^eft  à-dire ^  dans  le  feu  du 
plaiOr,  &  quelques-uns  dans  la  chaleur  du  vîn^ 
lorfqu*on  vint  les  avertir  que  Dona-Ataria  amvoît 
à  la  porte.  Leur  entretien  n'avoit  point  eu  d'autre 
iujet  qu'elle.  Ils  eurent  peine  à  croire  cette  nou- 
velle, ils  fe  la  firent  répéter,  ils  demeurèrent 
immobiles  de  furprife  &  de  joie.  Enfin  ,  cKacun 
fe  promettant  de  tirer  parti  d'une  fi  belle  aven- 
ture, ils  fe  hâtèrent  d'aller  au-devant  d'elle  pour 
rintroduire,  EUe  fut  furprife  à  fon  tour  de  ne  pas 
voir  Miladi ,  &  de  fe  trouver  mêlée  dans  une 
partie  de  débauche.  Il  n'étoit  pas  poflible  de  fe 
dérober.  Où  tourner  fes  pas,  fans  guide,  &  dans 
robfcurité  de  la  nuît  ?  Elle  demeura  comme  en 
proie  à  cette  bande  joyeufe*  Sa  confufion  aug 
m  en  toit  fes  charmes.  On  ne  rapporte  ce  trait  que 
pour  faire  admirer  le  pouvoir  de  l'innocence  8C 
de  la  vertu ,  qui  doit  être  plus  fort  que  «lui  de  U 
beauté  ;r  puifqu'elles  peuvent  répclmec  b^t^éi 


I 
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les  plus  impétueux  que  la  beauté  fait  naîtfeL 
jMalgré  les  projets  de  dix  ou  douze  jeunes 'gens 
échauffés  de  vîn  &  d'amour,  Dona-Marîa  fut  auflî 
refpedée  qu'une  déefle.  Elle  paffa  une  partie  dé 
la  nuit  avec  eux,  fans  avoir  rien  à  fouffrir  dé 
leurs  aôions  ni  de  leurs  difcours. 

Ils  ne  la  quittèrent  pas  avec  moins  de  paflion 
dans  le  coeur.  Ce  célèbre  fouper  eut  d'autres 
fuites  qu'il  feroit  trop  long  de  raconter.  Pour 

milord ,  toujours  plein  de  zèle  &  de  refpeâ 

pour  la  belle  Maria ,  il  lui  offrit  l'empire  abfolu 
de  fa  maifon ,  &  ne  marqua  d'empreffement  que 
pour  la  fervir.  Cependant  la  bienféance  l'obligea 
dès  le  lendemain  de  lui  procurer  une  autre 
retraite.  Ce  fut  par  cette  confiance  à  lui  rendre 
les  plus  généreux  offices,  qu'il  confirma  le  public 
k  même  fa  mère  dans  l'opinion  qu'il  étoit  paC- 
(îonné  pour  elle.  En  effet ,  fes  foins  reffembloiént 
3eaucoup  à  ceux  de  l'amour,  &  la  reconnoiffance 
ie  Dona-Maria  pouvoit  être  expliquée  de  même 
par  ceux  qui  ne  s'en  rapportoient  qu'aux  appa- 
rences. Mais  ils  tenoient  l'un  à  l'autre  par  des 
noeuds  tous  dîfférens.  Une  tendre  amitié ,  le  feul 
répriment  dont  ils  fliffent  capables  dans  la  fitua- 
!^^Vè  cœur  où  ils  étoîent  tous  deux  y  les  avoit 
Wrtés  à  fe  confier  mutuellement  leurs  plus  chers 
^^j^l^^Milord  aimoit  en  Italie.  Il  fe  confoloît 
^^B^^de  rabfence<lans  l'entretien  d'une 
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fille  aimable  dont  la  vue  lui  retraçoit  les  i 
de  fa  maîtreffe.  Dona-Maria  n  étoit  occu 

I  de  Ton  prince ,  mais  la  compagnie  d'u 

I  homme  tendre  ficdifcret,  à  qui  elle  s'é 

verte  de  toutes  fes  infortunes,  étoît  un  î 

(  fnent  qu'elle  reccvoit  volontiers.  Voilà  d 

f:e  qu'on  fe  figura  de  plus  vraifemblab 

i  accorder  le  plaifir  qu^ils  trouvoientàfe  vc 

'  la  certitude  qu'on  eut  depuis  de  leurs  v< 

I  fentîmens. 

Pona- Maria  avoît  écrit  à  Rome  auflltç 
pn  avoit  eu  la  liberté.  Quoiqu'elle  eût 
|e  nom  de  fon  amant  au  jeune  lord^  el^ 

I  cacboit  point  Tefpérance  qu'elle  avoit  A 

à  Londres.  Il  entroit  tendrement  dans  f 
|lences  ^  &  il  ne  manquoit  pas  de  lui 
tout  ce  qu'il  apprenoir  d'Italie  par  les  n 
publiques,  L'ufage  des  anglpis  étant  d( 
datis  leurs  gazettes  jufqu'aux  moindres 
fances  qui  leur  viennent  des  pays  étrai 
efpéroit  que  fans  favoir  précifément  ce  < 
yoit  lui  plaire  ,  il  feroit  aflez  heureux 
l'apporter  quelque  article  auquel  elle  p 
intérêt,  Ainfî  ce  fut  Texcès  de  fon  zèle 
^.mitié  qui  lui  fit  donner,  à  cette  mal 
amante  j  des  lumiçres  qu'elle  ne  devol^ 
que  de  la  bouche  d  uq  ennemi*   ^y^ 
toute  la  ville  ce  qi|i 


1«J 

.îi^*^^**  tirette  marqua 

tavport  entre -D^éU  coup 

«urveborrvbUre^^^^^^boitales 
^dre  pourquoi  t. 


de  le  venger ,   &  de   mourir  enfuîte  fur 
tombeau. 

Milord  5  qui  dans  le  tranfport  où  il  étoît  lui* 
THcmè  ,  ne  pouvoit  manquer  d*app!audir  aux 
premières  fureurs  d'une  amante  ,  s'offrît  à  lui 
fervir  de  guide  jufqu'fl  Rome ,  &  à  lui  prcter  fon 
bras  contre  toute  forte  d'ennemis;  à  peine  fe 
donnèrent-ils  le  tems  de  penfer  aux  néceflltes  du 
voyage.  Ils  partirent,  fuîvis  d'un  feul  laquais 
&  de  la  nourrice,  Rome  avoit  tout  à  craindre 
d*une  entreprife  de  cette  importance^  s'ils  euflent 
pu  feulement  arriver  au  pied  de  fes/ murailles. 
Mais  le  bruit  de  leur  départ  s'étant  répandu ,  on 
courut  après  eux  avec  tant  de  diligence  ^  qulli 
furent  arrêtés  au  port  de  Rye^  &  ramenés  maigre 
«ux  3  Londres, 

Les  fuites    de   cette    évafion    furent    moins 
funeftes  qu'on  ne  Tattendoit  du  défefpoîr  de 

l'amante,  Miladi ^    loin  de  p croître  irritée 

de  la  fuite  de  fon  fils  quelle  avoit  fait  arrêter, 
loua  fa  gcncrcfité  ,  lorfqu'elle  en  fut  la  caufe- 
Mais  ne  croyant  pas  le  voyage  d'Italie  plus 
nccclTairc  pour  Dona-Maria  que  pour  lui,  elle 
s'efforça  de  leur  faire  perdre  cette  idée  par  fes 
careflès^  en  les  obligeant  tous  deux  d'être  conti 
nuellement  fous  fes  yeux.  Tous  les  remèdes 
la  douleur  furent  employés  en  faveur  èe\^ 
Maria,  inutilement  pendant  ^juc^i* s».. •<v^i 
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mais  le  tems  leur  fit  obtenir,  du  moins  à  Texté- 
rleur ,  leur  fuccès  ordinaire.  Elle  refta  à  Londres 
fous  la  même  protedîon  ;  &  quoiqu  il  parût  à  la 
langueur  de  fes  yeux  qu'elle  porteroit  long-tems 
dans  le  cœur  beaucoup  d'amour  &  de  triftefle  , 
on  ne  défefpéra  pas ,  lorfquonvit  la  paffion  de 
lofficîer  des  gardes  reprendre  naiflance  avec  fa 
première  vivacité ,  qu  elle  ne  pût  accepter  une 
fortune  qui  achèveroit  de  fermer  toutes  les  plaies 
de  fon  cœur. 


HISTOIRE 

DE    MOLLY-SIBLIS 

Célèbre  beauté  (T Angleterre. 
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JVloLLY^S  I BLJ  s  y  une  des  plus  belles 
femmes  dont  on  puifle  fe  former  l'idée  ,  fut 
condamnée  à  mort  pour  quelques  vols  dont  elle 
s'étok  rendue  &  reconnue  coupable.  Elle  avoit 
■feit  cet  aveu  fort  imprudemment ,  avec  une 
^Wpèce  de  dédain  pour  les  juges  ,  comme  fx  fa 
beauté  J  eût  du  mettre  à  couvert  de  toute  crainte, 
t£  k  (mvex  du  châtiment.  Plufieurs  perfonnes 
Wlm^^iiyà^  qui  lui  vouloient  du  bien,  em- 
effut  tout  leur  crédit  pour  obtenir 


AVEKTUBKS 

ïî  mot-  Nous  partîmes  pour  Londres  la  nuîtl 
)»  \mte  i  &  je  vécus  pcndnnc  quelques  mots  : 
>i  contente  avec  lut»  Je  jugeai  de  fon  rang  par 
Si  dépenfe;  je  le  croyois  homme  de  quelque  ce 
»  dition  t  mais  il  m'apprit  naturellement  au  boâ 
a>  de  troîs^jnois  qu*il  n'écoit  que  le  valet  de  cham- 
>>  brc  d'un  des  prcmiçrs  feîgneurs  de  la  coufi  & 
1»  que  (un  dcllem  étolt  de  me  mettre  en  liaifûil 
n  uvcc  fon  maître.  Il  ne  me  cacha  pas  même  qu'il 
m  ne  m'avoit  propoltî  de  venir  à  Londres  que  dant 
9ï  cotte  vue  î  quoique  ta  paillon  qu'il  avoît  conçue 
jî  pour  moi  l'en  eut  fait  changer  ;  qu'il  étoit  cm* 
»  ployé  par  fon  maître  à  chercher  au  loin  de  quoi 
»  fournir  à  fes  phtinrs  ;  qu'il  cfpéroît  tirer  une 
»*  grofFe  fomme  de  lui  pour  une  fille  telle  que 
3>  moi^  &  que  Ci  je  favois  ménager  ma  fortune 
sa  avec  un  peu  d'efprît ,  j*alIois  ctre  une  des  plut 
«  heurcufcs  créatures  de  Londres.  Je  reçus  cetta 
a*  ouverture  avec  une  f^ilisfadtion  extrême.  L'effet 
M  répondit  à  mes  cfpéranccs.  Je  vécus  près  d  un 
j*  an  dans  Tabondance  de  tous  les  plaîfirs, 

3>  Le  feigncur  vînt  à  mourir.  Il  m'oublîa  à  fa 
»  dernière  heure.  De  tant  de  biens  dont  j  avois 
"  joui  funs  penfcr  à  ravcnlr,  il  ne  me  refia  que 
a^  de  Torgucil  â:  de  la  liertc*  Je  ne  voulus  plus 
w  fkjufTrîr  le  valet  de  chambre  qui  vint  m'ofFrîr  de 
wi-cmplacer  fon  njaitre.  Il  en  fut  irrité  ,  jafqu*i 
vme  iulre  un  cruel  aflront^  mais  je  jurai  d'eu 


i^  rie  pour   tfompêt   tootcs  oos   mefuretf 

39      roue  <{iie  dam  Ië  dépit  de  oous  ^oir  eDlever 
»  cette  proie  y  je  me  lerade  tûAe^  je  m'approcluî 
xr  dr  lui  iWis atfeâatkm^  &  ]e  loi  pa0aî  fî  prompt 
^  cernent  ou  ceutture  20  cou  ^  que  le  ferrant  en 
n  mèîBe  tems  de  toute  ma  force ,  je  lui  fis  perdre 
n  lulli'tot  U  rerpîratioD  &  la  connoUfance,  Nou^ 
n  icbevâmes  de  1  étouffer  avec  fa  ferviette.  Nous 
M  iKîiw  faisîmes  de  tout  fon  argent ,  avec  la  pr^ 
3»  camion  de  lui  laifler  quelques  gumées  &  ù. 
t7  montre.  Tout  s'étoit  exécuté  G  adroitement  ; 
n  qu'ayant  appelé  fur  le  champ  nos  domcAiques» 
»il$  n  eurent  pas  le  moindre  foupçon  de  notre 
»*  crime.    Cette  mort   pafla  pour  Teffet  d'une 
31  apoplexie, 

«  Je  ne  fais  par  quel  aflreux  aveuglement  j*étois 
>>  fans  horreur  pour  leffuGon  du  fang  &  pour  le 
j>  meurtre.  Cependant  mon  caradère  n'eft  point 
»  la  dureté  de  cœur ,  ou  du  moins  le  ciel  permît 
i>  alors  que  je  ne  Teufle  que  trop  fenfible,  poui 
»  commencer  peut-être  ma  punition ,  que  fa  juf- 
>3  tice  eft  à  la  veille  de  confommer.  Le  fils  du 
î>  malheureux  qui  avoit  péri  fi  cruellement  pai 
>>  nos  mains,  continuant  de  nous  regarder  comme 
>3  les  meilleurs  amis  de  fon  père ,  fe  mit  à  nouî 
>3  rendre  des  vifites  fréquentes  pour  fe  confolei 
>j  avec  nous  de  fa  perte.  J'avois  vu  cent  fois  a 
n  jeune  homme  fans  faire  attention  s'il  étoit  pro^ 
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^Mfto  i  m'inrpirer  de  la  tendreffe;  &  la  manière 
fa  dont  j*avoîs  traité  fon  père  n'annonçoit  rien  de 
»trop  favorable  pour  le  même  fang.  Cependant 
>j je  me  laiflai  prendre  à  fa  figuré,  qui  étoit  efifec- 
i)tivement  des  plus  aimables.  Les  engagemeiis 
.  ^  que  f  avois  eus  jufqu  alors  n'étoient  point  des 
s^paffions.  Je  m'abandonnai  toute  entière  à  !a 
j»  douceur  de  ce  nouveau  fentiment.    ^ 

»  Maïs  Tamour  devoit  me  rendre  auflî  crîraî- 
iinelîe  &  beaucoup  plus  malhêureufe  que  h 
»haine«  Je  ne  trouvai  point  dans  Tobjet  de  ma 
»tendrefle  le  retour  que  ma  vanité  me  faifolt 
>>efpérer«  Qu'il  m'en  coûta  de  larmes  !  Enfin, 
^.renonçant  à  tout  ménagement,  je  réfolus  d'ex- 
»pliquer  fans  détour  à  mon  ingrat  les  fentîmens 
ïjque  j'avoîs  pour  lui,  &  comme  je  le  foupçon- 
J»nois  de  n'être  fi  fourd  aux  marques  de  ma 
>>paffioii  que  parconfidération  pour  mon  amant, 
»  je  commençai  par  lui  déclarer ,  en  manière  de 
)) confidence,  que  je  n'avois  jamais  eu  de  vért- 
»  table  affeétion  pour  celui-ci  j  &  que  je  ne  cher- 
»  chois  qu*une  circonftance  favorable  pour  le 
»  quitter  tout- à- fait.  Je  continuai  de  lui  parler 
5>  avec  un  air  de  franchife  &  d'ouverture  de  coeur, 
»  que  tout  autre  auroit  mieux  entendu  ;  &  pour 
»  n'être  pas  obligée  d'y  revenir,  je  lui  appris 
»  enfin  que  je  l'aimois  paffionnément.  Cette  dé- 
^elaratioti  rembarrafla.   Il  me  fît  une  réponfe 
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51  civile,  prife  de  la  foibleffe  de  fon  mérite; 

M  de  Texcès  de  fa  reconnoiCTance  ^  mais  j  y  remaf 

»  quai  tant  de  froideur  que  j'en  fus  piquée  jut^ 

3>  qu'au  vif<  Le  foir  du  me  me  jour ,  je  trouvai  urf 

«  changement  extraordinaire  dani  rhumeiir  m 

33  dans  les  manières  de  nion  amant.  Je  me  défiai 

ï3  auflî-tôt  de  la  vérité  ^   &  je  tremblai  pour  \m 

3î  fuites*  L'ingrat  que  f  aîmois  s'étoit  fait  un  mérita 

7>  de  l'avertir  de  mon  infidélité*  Ma  fureur  mont» 

s>  tout  d*un  coup  au  comble.  Je  réfolus  de  perdraj 

à3  lun  &rautre  ,   au  rifque  de  périr  moi-meniç^ 

aidans   Tentreprife*    Dès   le  lendemain  ,  j'allai 

3>  trouver  un  juge  de  paix,  auquel  j'offris  de  révé^ 

»3 1er  un  crime  horrible  dont  j'avoîs  été  complicsi 

>î  pourvu  qu'il  obtînt  d'avance  mon  pardon  de  la 

»>  cour<   Il  m'affura  deux  jours  après  qu  il  Tavoit 

^  33  obtenu  ^  avec  les  exceptions  ordinaires.    Je 

D3,  n'exigeai  point  d  autre  garant  que  fa  patoleî 

33  non  -  feulement  je  lui  déclarai  toutes  les  cir- 

33  confiances  du  vol  &  du  meurtre  ;  mais  voulant 

33  envelopper  le  jeune  homme  dans  la  même 

33  mine ,  je  Taccufaî  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de 

33  fon  père  ,  &  j'apportai  pour  preuve  l'étroitt 

t"  33  intelligence  qu'il  avoit  toujours  gardée  avec  fe: 

L^        33  meurtriers*  On  les  arrêta  tous  deux  au  mênt< 

^^L       33  moment.    Ils  furent  retenus  quelque  tems  ei 

^^^^  33  prifon  :  mais  malgré  toute  ma  rage,  je  manqua 

^^^  »a  de  hardieffe  lorfqu'il  fallut  infifter  fur  les  preuve 


^^  (buteiûr  la  confrontation.  Nos  domef):ique& 
:  »  d'ailleurs  s'accordèrent  à  dépofer  que  le  mal- 
»  heur  qui  étoit  arrive  leur  avoît  paru  venir  d'une 
))  caufe  naturelle^  &les  accufés  répondant  toujours 
»d*un  air  ferme  aux  interrogations ,  ils  vinrent 
»  à  bout  de  me  faire  pafler  pour  une  amante  fu-r. 
»rieufe  qui  les  avoit  voulu  facrifier  injuftement; 
»  Je  me  trouvai  réduite  au  plus  infâme  état,  lort.. 
nque  mon  amant  eut  obtenu  la  liberté ,  &  que  je 
9)  me  vis  contrainte  de  le  fuir  pour  me  mettre  2. 
»  couvert  de  fon  reflcntiment, 

9>  Après  tant  d'expérience  de  la  foibleffe  des 
9) hommes  9  je  demeurai  convaincue  qu'une  belle 
))  femme  peut  tout  entreprendre  impunément. 
)>L'a£Breufe  condition  dont  j'avois  trouvé  la 
iffloyea  de  fortir  fut  bientôt  effacée  de  ma  mé-* 
)•  moire.  Il  neme  reftoit  d'embarras  que  pouc 
»  mes  dettes  5  qui  m^expofoient  aux  infultes  de 
)>  plufîeurs  créanciers.  Je  pris  le  parti  d'époufet 
»mi  foldat  (I),  après  lui  avoir  fait  promettre 
3)  de  ne  fe  préfenter  jamais  devant  mes  yeux« 


(i)  Ceft  Tufagé  établi  à  Londres  ,  qu'on  n*y  fait  aucune 
feîne  aux  femmes  mariées  pour  leurs  dettes.  Tout  retombe 
&r  le  dos  des  maris ,  du  moins  lorfqu'ils  n'avertiflent  pas  le 
pd)Uc  que  la  mauvaife  couduite  de  leurs  époufes  les  oblige 
àfe  ft[Mu:er  d'avee  elles. 

1^ 


f0^  "KfTivrxftfP- 

M'Vëflèmtntè  Londfes» me  yit  i  la  promtf 
a>  dii  pkrc»  &  me  fit  côiinoîCFe  par  Tes  regàràs  & 
t^cànOS^e  à  mè  fiûvre^  qûTû  avéit  pôitf  iacl^* 
M desfêfi'timens  fort  pafliônnés.  Je^ltii  &  liaknP' 
>»Mttu>enëment  Toccafion  de  m'abôrdér.  Blf 
^i'GMk'^tk  bomflKit  veHiEdàns  la  gatantenè.  Ses 
9»  manières  étoient  plëîhes  de  douceuCr.  D  s*ex- 
ïrpûqùôit^mal  en  angjlok,  mais  il  fer  ^fditdki^ 
HÛkïàitrJe  goûtai  ïïfort  fon  enti^tSe^j^iiScH 
t^&Kant'le'deflein  que  j'avois  eudâ^le^froinper,* 
scje-n^lus  de  faire  une  liaiilbn  de  tendreté  arec* 
»lùi?nm'o(flSdt  la  main  pour  lïie^Mdâre  dbâ^l 
«I  mai^Se  l^ccept^'  !NeWayant  prb  d'flbbnkqdë' 
^ipcoor  une  avemurlère^'il  panit  liusprisi^vla' 
ttdyeauté'deim  inaifon»  du  nom&e  de  mdrdo^ 
nmeffiques ,  Se  de  la  richeiTe  de  mes  meubles^ 
»  Son  admiration  éclatoit  à  chaque  mômentr* 
93  Je  vis  un  homme  qui  ne  fe  poiiédbit  plus  dans* 
»)  le  tranfport  de  fa  joie,  &  toutes  fes réflexions 
»*tomboient  fur  Tabondance  qu'il  remarqùoit  au- 
59  tour  de  lui.  J'en  conclus  que  malgré  Tâir  de 
»  diftlndion  qu  il  favoit  prendre,  il  n'étoît  point 
»  accoutumé  à  fréquenter  les  grands,  ni  à  vivre 
»  dans lopulence.  Cette  penfée  me  rendit  plusL 
»3  retenue.  Quoique  je  ne  fentiile  point  diminuer 
î3  le  penchant  que  j'avoîs  pour  lui,  je  crus  devoir 
»3  le  mettre  à  Tcpreuve ,  &  m'aflurer  de  fou 
V  affeâion  jufqu  a.  un   certain  point  ^  pûifque 
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h^^étolt  Tunique  chofe  que  je  m'étois  propofée 

»  d'obtenir.  La  viâoire  que  je  lui  avois  laide 

atefpérer  dès  le  jour  même  fut  différée  fous 

»  quelque  prétexte.  Il  revint  le  lendemain ,  &  je 

<>  continuai  de  te  recevoir  avec  tendreiTe,  mais 

>»  fans  rien  changer  à  la  réfolutîon  que  j*avofe 

»prife  de  ne  lui  rien  accorder.  Mes  amans  ordL- 

3>nalres  ne  lièrent  pas  d'en  marquer  de  la 

9>jalou(îe.  Je  les  forçai  au  Clence.  Peu  à  peu  je 

a>  me  fis  une  affaire  férieufe  de  ce  nouvel  enga* 

9>gement;  &  foit  vanité ,  foit  inclination,  je 

«voulus  être  aimée  d'un  françois  pour  Tamout 

D  de  moi-même. 

3>  Cependant  je  n'appercevois  point  àans  fcs 
d»affiduités^  &  dans  les  marques  même  de  la 
t»paflîon  dont  il  m*entretenoit ,  ce  qui  devoît  y 
^  être  pour  me  perfuader  qu'elles  étoient  (incères. 
to  La  première  réflexion  que  j'avois  faite  fur  fon 
to  caraâère  fe  confirmoit  tous  les  jours  par  de 
»  nouvelles  preuves.   Il  étoit  intéreCTé,  avide 
a>  du  gain  dans  les  moindres  parties  du  jeu  , 
aï  groifîer  lorfqu'il  s'emportoit  contrôla  fortune , 
^  &  dans  ces  occafîons  audi  peu  complaifant  pour 
a^  moi  que  pour  les  autres.  Avec  de  fî  mauvaifes 
S5  qualités,il  ne  cefToit  point  de  me  paroître  aim  able. 
*>Un.  de  fes  rivaux  me  dit  un  jour  qu'ayant  pris 
*»  quelques  informations  fur  fon  compte  parmi 
*> les  françois  qui  font  à. Londres,  on  lui  ei>  avoit 

Ni 


i 


f9  parlé  comme  d'un  mîférable  ,  fans  naîfl^ûC 
>j  &  fans  honneur,  quin'avoît  point  d'autre  fond 
»>  pour  vivre  que  fa  hardleffe  &  fon  induflrie^  i 
iy  qui  étoît  venu  à  Londres  pour  fuir  le  châti 
P  ment  qu'il  avojt  mérité  en  France  par  mill 
>y  friponneries-  Je  pris  ces  accufations  pour  au 
^  tant  de  calomnies  ,  inventées  par  la  haine  d*u 
P  amant  jaloux.  D'ailleurs  je  ne  me  fentois  pas  1 
«  confcîence  affez  nette  ^  pour  condamner  tro 
^  rigoureufement  k  mauvaife  conduite  d*autrui. 
5j  Quelques  fe  main  es  s'étoîent  écoulées.  Je  û 
|3  pouvoîs  plus  réfifter  à  mon  impatience ,  l 
^3  j'étois  déterminée  à  pa0er  par-deffus  toutes  U 
n  raîfons  qui  m'avoîent  rendue  fi  difficile ,  loH 
^3  qu*une  fervante  de  ma  maîfon  vint  m'avert 
»j  qu'une  autre  fille  ^  qui  fervoit  à  ma  chambre 
?5  a  voit  fait  feçr  été  ment  le  paquet  de  fes  bardes 
^qu*elle  y  avoit  fait  entrer  quantité  de'chofe 
53  qui  n)*appartenoient ,  &  qu'à  juger  par  les  liai 
>>4bns  qu'elle  avqit  avec  le  françoîs  qui  éto 
?>  côntîhuellement  chez  njoi,  il  y  avoit  beaucou 
>  d'apparence  qu'elle  fe  difpofoit  à  partir  ave 
«  lui.  Un  coup  de  foudre  m'auroît  moins  étonné< 
»3  Je  me  préparoïs  à  traiter  ce  perfide  en  amar 
5fl  chéri  dès  la  nuit  fuivante.  Ma  fureur  s*enflamm 
»  au  dernier  point.  Je  fis  venir  la  fille  de  chambr 
:»î  en  ma  préfence.  Je  lui  fis  connoître  que  j'étoi 
&3  informée  de  fes  vols  &  de  fon  dçffein  ;  quç  j 
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p  (xmvoîs  la  livrer  fur  le  champ  à  la  )uftice  ;  mais 
«que  je  mettois  fa  gfâce  à  prix,  &  quen  me 
»  (ai(ant  Taveu  fîncère  de  fa  faute ,  elle  pouvojt 
»  être  aflurée  du  pardon.  La  crainte  lui  fit  con- 
p  feifer  que  le  françois  Tavoit  engagée  par  mille 
»  promefles  à  quitter  TÂngleterre  avec  lui  ;  que 
»  le  tems  de  leur  départ  étoit  fixé  au  lendemain  ; 
»  qu'elle  m'avoit  dérobé  par  fon  confeil  tout  ce 
»  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains ,  &  qu'il  de* 
•»  voient  non-feulement  voler  enfemble  tous  mes 
»  bijoux  dès  la  nuit  fuivante ,  mais  fe  défaire  de 
»  moi,  s'il  arrivoit  que  je  m'éveillafle  lorfquiU 
^  entreroient  dans  ma  chambre  pour  forcer  mes 
>>  armoires  &  mes  cofïres.  Elle  fe  jeta  à  mes 
»  pieds  après  cette  confeffion  ,  en  m'afTurant 
99 qu'elle  m'avoit  toujours  aimée,  &  quelle  ne 
»concevoit  point  par  quel  damnable  artifice 
»  elle  s'étoit  laiifé  féduire.  Je  lui  pardonnai  fans 
«>  autre  condition  que  de  cacher  au  perfide  que 
»  j'étois  informée  de  fa  trahifon.  Je  lui  ordonnai 
«flïême  de  prendre  avec  lui  les  mêmes  manières 
»  &  le  même  vifage ,  &  je  m'enfermai  feule  pour 
»  méditer  fur  ma  vengeance.  Tous  mes  mouve- 
»  mens  allèrent  d'abord  à  rafTaffinat.  J'en  avpis 
>)  commis  plus  d'un  qui  ne  m'avoient  pas  paru  fi 
»  juftes.  Mon  amour  méprifé  étoit  bien  un  autre 
»ùguillon  que  l'intérêt.  Je  conclus  la  mort  du 
i^tr^itrç,  &  par  mes  propres  mains.  Cependant 


«  en  me  rappelant  tout  ce  que  j'avoîs  foufl^ 

*»>  pour  lui  5  je  ne  trouvai  pas  juftequ*il  mourût  fan 

is  m'avoir  donné  la  ratisfaétton  que  j'avoîs  défirée 

"s»  Je  rcfolus  de  lui  faire  patTer  la  nuit  avec  moî. 

>3  &  de  Tétrangler  le  matin  dans  mon  Ht,  Il  n) 

3î  avoît  d'embarras  qu'à  cacher  mon  crime*  J*€(i 

55  vins  a  bout  fort  heureufement  par  le  fecoun 

55  même  de  ma  fille  de  chambre^  qui  étoit  depuil 

*5:*  long  tems  dans  ma  confiance ^  &  qui  m*avoîl 

•:*:^  prêté  la  main  dans  plufieurs  aventures  de  11 

'  n  même  importance,  '> 

Ti^Ues  furent  en  partie  les  dépofitions  de 
MoIly-SiblîSi  Le  Mémoire  fut  porté  au  roi  »  S 
quelques  jours  fe  pafsèrent  à  Texaminer.  On  étoi 
dans  une  impatience  extrême  de  voir  U  fin  é^ 
cette  fcèncj  lorfquon  apprit  fans  autre  expll- 
'-^  cation  j  que  la  fentence  étoit  changée  ,  &  qw 
•  Molly-Siblis,  au  Heu  de  mourir  par  la  corde 
devoit  être  tranfportée  dans  une  coioni&  d'Ame 
rique. 

Un  changement  fi  peu  attendu  ne  fit  qu*aug 
menter  la  curîofité  du  public.  Comme  on  «• 
«'appercevoît  point  d'ailleurs  que  îe  mémoire  efi 
produit  d*autre  effets  on  étoit  fort  porté  àcroîre  qu< 
les  amis  de  la  coupable*  avoîent  profité  dutem: 
^ pour  renouveler  leuris'foîlicjtations  à  la  cour,  6 
cju'en  faveifr  au  repentir  qu'elle  marquoit  en  con- 
férant tous  fes  crimes  9  ils  avoient  obtenu  ,  dek 
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part  du  roî,  radouciflTement  de  fa  fentence. 
Mais  un  nouvel  événement  replongea  bientôt 
tout  le  inonde  dans  une  nouvelle  incenitude. 
Il  devoit  partir  un  vaiffeau  pour  TAmérique , 
chargé  d'émigrans  de  Saltzbourg  ,  &  d  un  grand 
nombre  d'anglois  qui  fe  deftinoient  volontaire- 
ment aux  colonies.  Molly-Siblis  fut  menée  à  bord  j 
pour  partir  avec  eux.  La  nuit  même  d'après  le 
jour  qu'elle  y  arriva,  une  troupe  de  gens  armés 
&  mafqués  fe  rendirent  au  vaiffeau  dans  une  cha- 
loupe 3  &  Tenlevèrent  à  force  ouverte.  Cette 
violence*^  s'étant  point  paflee  fans  combat, 
un  des  ravîffeurs  reçut  une  profonde  blefllire, 
qui  ne  lui  permit  point  de  fe  retirer  avec  les 
autres  ;  de  forte  qu  il  demeura  prifonnier ,  fans 
que  fcs  compagnons  s'en  apperçuflent.  On  ne 
manqua  point  de  faire  toutes  fortes  d'efforts  pour 
tirer  des  éclaircîffemens  de  fji  bouche.  Mais  il 
rcfifta  fi  conftamment  aux  menaces ,  que  pour 
le  punir  de  fon  opiniâtreté  autant  que  de  fon 
crime  3  oti  lui  fit  prendre  le  chemin  des  iIcs  à  la 
place  de  MoUy.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il  avoit 
l'air  d'un  homme  de  diftinftion,  &  que  les  juges 
•qui  Tavoient  condamné  n'ignoroicnt  pas  fon 
nom ,  quoiqu'ils  euflent  feint  de  ne  le  pas 
connoître. 

Ainfi   rheureufe   Molly  s'aflura  la  vie  Se  la 
liberté.  De  quoi  les  femmes  ne  triomphent-elles 


Î04  SVENTITEE^  1 

&  la  complexion  ^  ces  règles  ne  lui  paroîflairf  I 
point  aflez  certaines ,  il  en  fallut  revenir  à  celle  1 
du  penchant  qui  ne  manqua  points  comme  oa  I 
fe  rimagîne  aifémerrt,  de  fe  déclarer  pour  la  1 
plus  jolie  des  deux  filles.  Le  payfifi  fut  congé-  I 
die  avec  celle  qu'on  lui  laiflTa  pour  partage.  Il  J 
IMleva  dans  les  exercices  de  la  campagne  j  tandliH 
que  l'autre  fut  traitée  avec  toute  la  délicateflgj 
qui  convenoît  à  la  condition  ou  le  hafard  Tavollfl 
fait  entren  ^Ê 

Mais  rien  n'étant  fi  fujet  à  changer  que  kîM 
premiers  traitai  de  Tenfance  ^  il  arriva  que  celI^H 
à  qui  la  fortune  avoit  fait  donner  la  préférence»" 
devint  fi  laide  avant  l'âge  de  quinze  ans  ,  qu'oîi 
la  citoit  pour  un  exemple  de  difformité  dans  h 
quartier,  Ita  dame  qui  paflbit  pour  fa  mère  fat 
d*autant  plus  affligée  de  cette  difgrace  que  !e 
ciel  ne  lui  avoit  point  accordé  d'autre  enfant- 
Dans  le  chagrin  qu'elle  en  reflentoit,  fe  rapp^l- 
lant  quelquefois  Taventure  qui  Tavoit  rendue  Ù  1 
fillejcllene  put  réfifter  à  la   curiofité  de  voif  | 
celle  qu*ellc  avoit  rejetée  î  &  fans  communiquer 
fon  deffein,  elle  fe  fit  un  jour  mener  feule  dans 
le  village  où  elle  était  fûre  de  la  trouver.  Elle 
la  vit-   Si  elle  ny  remarqua  point  un  prodige 
de  beauté,  elle  y  trouva  du  moins  une  figure 
des  plus  aimables  ;  des  yeux  tels  qu'on  les  fouhaîte 
à  la  ville;  un  teint  que  Tardeur  du  foleil  n  avoit 


fu  ternir,  &  dont  on  pouvoit  efpérer  encore 
nûeux  avec  un  peu  de  fortune  &  de  repos  ; 
une  bouche  &  des  dents  qui  avoient  triomphé  de 
la  noirceur  &  de  la  grofliéreté  des  alimens  ;  enfin, 
la  taille  non-feulement  droite,  mais  afTez  bien 
prife  pour  paroître  noble  &  dégagée,  fous  un 
habit  vil  &  informe.  L'impreflîon  de  cette  vue 
:  fe  joignant  au  dégoût  que  la  Dame  avoit  pour 
fit  fille,  il  ne  lui  refta  pas  le  moindre  doute 
qu'elle  ne  fe  fût  malheureufement  trompée  dans 
foQ  chcnx,  &  que  le  tendre  nom  qu'elle  avoit 
accordé  à  Tautre  ne  convînt  uniquement  à  celle- 
ci  Elle  ne  manqua  point  d'ailleurs  de  prendre 
le  trouble  que  cette  penfée  lui  caufa  pour  un 
avertiflement  de  la  nature ,  &  Tamour  propre 
né  lui  perfiiada  pas  moins  aifément  qu'une  (i 
jolie  perfoniâe  avoit  beaucoup  de  reflemblance 
avec  elle. 

Elle  Tauroit  accablée  de  carefTes  dans  le  pre- 
mier tranfport  ;  mais  la  prudence  l'obligeant  de 
garder  des  mefures,  elle  fe  contenta  de  faire  ap- 
peler le  payfan.  Elle  le  prit  à  l'écart ,  &  fuivant 
quelques  vues  qu'elle  avoit  formées  fur  le  champ, 
elle  Im  déclara  que  par  de  nouvelles  lumières 
dont  elle  étoit  redevable  à  la  bonté  du  ciel ,  elle 
avoit  enfin  reconnu  qu'ils  s'étoient  trompés  tous 
deux  lorfqu  ils  avoient  réglé  le  fort  de  leurs  en-» 
fans.  Vous  avez  ma  fille ,  lui  dit-elle ,  que  je  viens 


£0$  AvENTUEEi 

VOUS  redemander,  &  je  fuis  prête  à  vous  fendra 
la  vôtre.  Son  defTein  étoit  d'abord  de  fonderie» 
les  difpofitions  de  ce  bon  homme*  Elle  les  trouva 
plus  favorables  qu'elle  n'avoit  efpéré.  Sa  fille  étoÎÊl 
un  fardeau  pour  lui;  ÎI  luiimportoit  peu  qu*ellô^ 
confervât  ce  iiom^  lorfqu  elle  nedevoît  le  perdrd 
que  pour  devenir  plus  heureufe  ;  &  peut-être  felj 
flatta-t-i!  que  fa  fortune  s'étendroit  jufqu'à  lui,  tti 
confentit  donc  tout  d'un  coup  à  la  première  par- 
tie de  cette  propofitîon*  Mais  avec  plus  de  juge- 
rnent  qu'on  ne  Ten  auroit  cru  capable ,  il  repré* 
fenta  qu'il  y  auroit  peu  de  raifon  &  de  juftice  i 
le  charger  d  un  autre  enfant  ^  dont  il  favoit  fo 
tien  que  Tédu cation  n  auroit  pu  faire  une  fill 
propre  au  travail. 

Comme  on  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  1 
forcer ,  &  qu'on  n'avoit  touché  cet  article  que 
pour  s'affurer  du  fond  de  fes  fentimens*  on  eut 
trop  de  joie  de  le  trouver  de  fi  bonne  compofi- 
tion  fur  le  feul  point  qu'on  avoit  à  cœur-    Lî 
jeune  fille  fut  appelée  auflïtot.  On  eut  foin  de  lui 
donner  un  air  de  propreté  avant  que  de  la  faire  ^ 
paroître  ;  &   celui  qu'elle  avoit  pris  jufqu'alors 
pour  fon  père  ^  la  remt  lui-même  à  la  dame  qui 
vouloît  être  fa  mère  ,  &  qui  fe  hâta  de  Temmener 
à  Londres.  Quelques  piftoles  laiffées  à  (d  place  v 
qui  furent  regardées  comme  l'augure  de  qudquigf 


L. 
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kofe  de  plus  à  Tavenir ,  empêchèrent  que  fa 
lerte  ne  fut  fentie  trop  amèrement. 

Il  n'étoît  pas  difficile  à  la  dame  de  Londres; 
&*ÎDtroduire  une  étrangère  dans  fa  maîfon,  &  de 
h  traiter  même  avec  toutes  tes  diftinâions  qu^elle 
p&t  s'imaginer  pour  fatisfaire  fa  tendrefle  ;  mais 
traunent  la  faire  reconnoître  pour  fa  fille  ^  8c 
quel  moyen  de  la  faire  entrer  dans  le  droit  d'hé- 
îitage  ?  Son  mari  qui  avoit  toujours  été  dans  le^ 
fecret  (iit  auflitôt  confulté.  S'étant  prévenu  du 
nên^e  penchant  pour  une  611e  (1  aimable  ^  il  fut 
d-arvis  que ,  fans  s'expofer  à  mettre  le  trouble 
dans  fa  maifon  9  il  devoit  remercier  le  ciel  de 
lai  donner  deux  enfans  p<>ur  un ,  &  les  regarder 
en  efièt  tous  deux  comme  s'ils  fuffent  nés  de  fon^ 
mariage*  Il  n'en  avoit  point  d'antres.  Ses  richeire^r 
lûffifoient  pour  les  établir  honnêtement.  Ce  parti 
liû  parut  beaucoup  plus  sûr  que  celui  d  une  dif- 
tinâion  qui  ne  pourroit  jamais  avoir  de  fonde- 
ment raifonnable  j  &  qui  lui  laifleroit  toujours 
fiijet  de  douter  s'il  ne  fe  feroit  point  rendu  cou- 
pable d'une  injuftice. 

Ferlbnne  ne  Taccufa  d'avoir  manqué  de  fa- 
gefle  dansée  raifonnement;  mais  il  falloit  pré-^ 
▼DÎT  deux  difficultés  qu'il  étoit  prefqu'impoffible 
^éviter.  L'une  du  côté  de  fa  femme ,  qui  n'a- 
Toit  point  affez  d'empire  fur  fes  fentimens  pour 
tenir  k  balance  fi  égale  entre  fes  deux  filles  ; 
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Tautre  du  côté  de  celle  qui  étoît  de  tout  tems  ' 

potTcflion  de  ce  titre ,  &  qui  n' étoît  pas  difpofé 
à  te  partager  fi  légèrement.  Dès  les  premiers 
jours  la  faveur  de  la  mère  fe  déclara  fl  vifible- 
ment  pour  la  dernière  venue  ,  que  la  jaîoufie  Se 
les  murmures  éclatèrent  bientôt  dans  la  bouche 
de  rautre.  Le  mal  ne  fit  qu'augmenter  à  mefurc 
que  fa  fccur  fe  forma  aux  ulages  de  la  ville ,  & 
que  IVt  parut  relever  (es  agrémcns  naturels. 
Celle-ci  fe  nommait  Annc^  &  rautreiïcîm,  Anne 
n'abufa  point  de  fes  avantages;  mais  elle  ne  put 
«rapêcher  qu*une  infinité  de  jeiines  gens  ne  la 
trouvaOent  aimable  ,  &  cette  obfervation  qû 
ïi*échappa  point  à  h  malheureufe  Sara ,  fut  pou 
elle  un  coup  mortel.  Ne  pouvant  plus  contenU 
fa  haine  >  elle  chercha  toutes  les  occafions  de 
marquer,  fans  en  excepter  mcme  les  injures 
les  outrages* 

Ce  fut  dans  un  de  ces  violens  démêlés ,  qii 
la  mère  à  qui  Anne  avoit  eu  jufqu  alors  afTez 
bonté  pour  les  cacher,  furvint  au  bruit  de  queî-^ 
qu'emportement  de  Sara,  La  vue  de  fa  fille  ché* 
jîej  qu'elle  trouva  les  yeux  en  pleurs»  &c  qui 
ne  put  lui  en  dégulfer  la  caufe  dans  ce  moment 
d'amertume  ,  Témut  jufqu'au  point  de  ne  plus 
garder  de  mefures*  Elle  apprit  à  Sara  que  fi 
elle  étoît  fûufFerte  dans  la  maifon ,  c' étoît  pat 
une  indulgence  dont  elle  n  étoit  pas  digne  ;  & 
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lu!  dédarant  qu'elle  n'étpit  que  la  fille  d'un  pay-^ 
iàn ,  elle  luj  donna  ordre  de  refpeâer  défonnak 
celle  qu'on  ^  lui  permettoit  encore  de  nommet 
la  fœur  ^m^ûs  qui  étoît  en  effet  fa  maîtrefle ,  8c 
qui  lui  faifoit  trop  de  grâce  en  prenant  avec  elle 
un  nom  plus  tendre  &  plus  familier. 

Sara  n'étoit  point  fans  efprit  ;   le  poids  de 
fautorité  paternelle  Tavoit  empêchée   d'abord 
d'examiner  avec  trop  de  foin  de  quel  droit  on 
lui  donnoit  une  fceur  qu  elle  n'avoit  jamais  con- 
nue. Mais  ie  voyant  pouffée  jufqu'à  perdre  le 
dtre  &  les  droits  de  (a  naiifance ,   elle  réfolut 
d'approfondir  un  myftère  fi  funefte ,  &  de  fe 
£ûre  rendre  juftice  à  force  ouverte.  £IIe  décou* 
vrit  facilement  de  quel  village  fa  fœur  étoit 
venue  »  &  les  informations  qu'elle  fe  procura  , 
l'ayant alliurée qu'Anne  n'avoit  jamais  paiTéelle- 
même  que  pour  la  fiUe  d'un  payfan,  qui  vivoit 
encore  »  &  qui  pouvoit  rendre  témoignage  de 
fil  naiflknce ,  elle  fe  perfuada  de  plus  en  plus 
que  fon  père  &  fa  mère  ne  pouvant  lui  ravir  fes 
droits  que  par  une  impofture ,  il  lui  feroit  aifé 
de  les  foutenir  malgré  eux.   L'argent  lui  man- 
quoit  pour  les  frais  d^s  procédures;  mais-  fa 
hardiefle  fut  C  vivement  excitée  par  le  dépit  8c 
la  haine  »  qu'elle  prit  le  parti  de  s'ouvrir  à  un 
avocat  3  moins  riche  qu'avide  de  le  devenir  ,  en 
lui  promettant  de  fe  donner  à  lui  avec  toute^ 
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(es  efpérances,  s'il  avoit  aflez  d'hdbîletépoariéÊ 
faire  valoir  &  pour  la  vengen  Ce  modf  euti 
TefFet  qu'elle  s'en  étoit  promis.  L'avocat  qui 
n'envifageoit  que  la  fortune  »  fans  s'arrêter  à  laf 
laideur ,  commença  par  vérifier  fecrètement  la 
naifTance  de  Sara.  Les  regiftres  de  la  paroiflè 
qui  portoient  Ton  nom  &  fon  âge ,  le  témoi^ 
gnage  des  anciens  domeftiques  de  la  maifon  »  i 
qui  l'aventure  avoît  toujours  été  foigneuTement 
cachée,  la  dépofkion  niême  des  parens  &  des 
voiiîns ,  tout  enfin  paroiflant  favorable  ,  il  ne 
balança  point  à  recevoir  des  proinefles  dont 
l'âge  ne  diminue  point  la  validité  eir  Angleterre^ 
&  fe  les  étant  fait  confirmer  pat  des  piges  eiv*' 
core  plus  certains  ,  tl  entreprit  cette  afiaire  avec 
toute  l'ardeur  de  la  chicane,  lorfqu'efle  eft  animée' 
par  l'avarice. 

Comme  la  difficulté  rouloît  fur  deux  points  , 
l'un  confiftant  à  prouver  la  naifTance  de  Sara,  8c 
l'autre  à  détruire  la  fuppofition  de  celle  d'Anne  » 
il  avoit  reniis  fes  obfervatioTis  fur  celui-ci  après 
réclaîrcifTement  de  l'autre  ;  aflez  fatisfait  d'abord 
de  fe  croire  certain  du  principal  intérêt  qui  le 
faifoit  as;îr,  &  fur  lequel  il  fondoît  toutes  fes 
vues.  Cependant  le  fécond  objet  demandant 
auflî  fes  foins  ,  à  peine  fe  fut-il  affiiré  de  Sara  , 
qu'il  fe  tranfporta  lui-même  à  la  campagne  d'oïk- 
Anne  étoit  venue ,  pouf  fe  mettre  en  état  pac 
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fei  piopres  lumières  de  pouffer  cette  partie  do 
fem  entreprifeavec  autant  de  vigueur  que  Tautre» 
Mais  après  en  avoir  conçu  une  fort  bonne  idéo 
fiir  le  rapport  de  plufîeurs  habitahs  du  village  » 
quel  fut  fonétonnement^  lorfque  s'adrelTant  au 
curé  &  au  payfan  même  qui  paflbit  pour  le  pèroT 
d*Anne  ,  il  apprit  par  un  récit  fort  (impie  toutes 
les  circon/lances  de  Tancienne  aventure  !  Il  avoii 
trop  de  jugetiient  pour  fte  pas  comprendre  que 
dans  un  cas  (i  fingulier ,  le  caprice  d  une  mère 
n'avoit  pii  fu£Bre  pour  fixer  la  condition  d*uit 
ea&nt ,  8c  que  par  conféquent  Tincertitude  étant 
buiouts  la  même ,  il  ne  réfultoit  rien  du  pre* 
Imer  chobc  qui  fut  capable  de  donner  Texclufion 
i  l'une  des  filles  plutôt  qu'à  Tautre.  Il  ne  put 
refiifer  dés  louanges  à  la  fageflTè  &  à  la  bont^ 
d'un  père ,  qui  avolt  mieux  aimé  fe  charger  d W 
double  fardeau ,  que  de  s'expofer  par  une  pré- 
ftrence  aveugle  à  priver  un  enfant  de  Tétat  qu'il 
devoit  i  la  nature.  Il  prévit  même  que  les  tri- 
,kinaux  de  la  juftice  ne  réformerolent  rien  à  une 
£rpafirîon  fi  ralfonnabje.  L'emportement  de  H 
iniïe  contre  Sara  &  la  préférence  violente  qu'elle 
ifoit  donnée  à  l'autre ,  furent  les  feuls  myflères 
^quî  lui  parurent  capables  de  l'arrêter;  mais  le^ 
pénéttarit  encore ,  il  ne  douta  point  que  la  cai/e 
de  cet  éclat  n'eût  été  quelque  quefelle  paffa-^ 
^  iBcii  s'en  crM  epcore.plus  ^ré,  lorfcfu'i^ 
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fit  réflexion  qu'il  n'en  étoit  arrivé  aucun  cKangB4^ 
ment  dans  la  condition  préfente  &  dans  les  efr 
pérances  des  deux  filles. 

Ainfi  revenant  à  Londres  avec  moins  de  fatifr;  '{ 
fadion  qu'il  n'en  étoit  parti,  il,commençoît  i 
craindre  de  s'être  engagé  trop  loin  ^  &  de  ne 
retirer  que  de  la  confufion  de  fon  entreprit 
au  lieu  de  la  fortune  qu'il  en  avoit  attendue.  Il 
trouva  de  nouveaux  fujets  de  crainte  dans  une 
faufle  démarche  que  l'impatience  avoit  déjà  fiût 
faire  à  Sara.  N'ayant  pu  fe   contraindre  aflez 
pour  attendre  à  fortir  de  la  maifon  de  fon  père^ 
que  les  procédures  fiiffent  commencées,  elle 
s'étoit  retirée  chez  un  de  fes  oncles  qu'elle  avrà: 
eu  l'adreiFe  de  faire  entrer  dans  fon  reflèntiment; 
&  ne  gardant  aucune  mefure ,  elle  avoit  déjà  faic 
éclater  fes  projets  de  vengeance.  L'avocat  qiu 
apprît  cette  fâcheufe  nouvelle  en  arrivant,  ne 
vît  point  d'autre  moyen  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert du  ridicule ,  que  de  fe  rendre  auflîtôt  chez 
le  père  &  chez  la  mère ,  auxquels  il   confeff» 
l'imprudence  qu  il  avoit  eue  de  s'en  rapporter 
trop  aifément  à  une  fille  furîeufe.  Il  ne  déguifa 
pas  même  fes  motifs  qui  avoient  été  l'envie  do 
s'enrichir  en  l'époufant.  Le  père,  homme  fa- 
cile &  toujours  difpofé  à  traiter  fes  deux  filles 
avec  une  certaine  égalité ,  prit  fi  bien  cette  con- 
fidence >  que  loin  de  s'offenfer  contre  Sara ,  S 
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ait  ravi  de  trouver  une  occafion  de  h  marier, 
;|ue  fa  laideur  lui  avoit  fait  craindre  de  n'avoir 
jamais.  Suivez  vos  premières  vues,  ck-v.  à 
Tavocat;  je  lui  ferai  une  fortune  qui  ne  lui  hûi- 
ibra  point  de  jaloufie  pour  celle  que  je  réfervc 
àfafixur.  La  proportion  fut  acceptée;  on  con- 
vint <iue  Sara  feroit  rappelée  fans  bruit ,  &.que 
.k  mariage  feroit  célébré  peu  de  jours  après* 

Ce  traité  (uppofoit  le  confentement  de  Sara  ^ 
qu'on  étoit  bien  éloigné  d'obtenir.  Soit  honte  , 
foit fureur,  elle  ne  put  apprendre  ce  qui  s'étoit 
pafiëj  (ans  relfentir  plus  vivement  que  jamais 
Footrage  qu  elle  croyoit  avoir  reçu.  Tous  les 
iraitages  qui  lui  éto'^nt  offerts  n'empêchoient 
|K)int  que  fa  naiflance  ne  demeurât  incertaine  ; 
#e.  ne  voulut  fouffrir  aucune  compofîtion  fui^ 
cet  article  ^  &  traitant  fon  avocat  de  perfide , 
çlle  engagea  fon  oncle ,  qui  ignoroit  encore  les 
prconfiances  de  l'ancienne  aventure ,  à  prendre 
«  ouvertement  fa  caufe.  Le  procès  alloit  commen- 
.ccr  fans  ménagement ,  lorfqu  un  nouvel  incident 
,  diangea  tout-à-fait  la  fcène. 

Anne  avoit  fait  quelques  liaifons  depuis  fon 
iifjour  â  Londres ,  &  d'une  connoîflance  à  l'autre, 
die  étoit  parvenue  à  fe  lier  particulièrement  avec 
la  fille  du  miniftre  de  la  paroifle.  Il  étoit  fervi 
depuis  q'iinze  ans  par  une  vieille  gouvernante  > 
qui  n'avoit  jamais  pcnfé  à  quitter  une  condition 
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s'aïTurer  le  prix  du  fervice  qu  II  vouloît  lui  rendra, 
il  lui  dcclaroit  qu'en  lui  faifantreconnoitre  fa  fille 
à  des  marques  certaines*  fon  efpéraTTce  étoit  dç 
robtenîr  ea  mariage  pour  fon  frère-  Gène  ouver- 
ture ne  fut  pas  d*abord  reçue  avec  autant  de  joie 
qu'il  s^en  étoit  flatté,  La  mère  tremblant  qu  ua 
écliiirciflement  ^  de  quelque  nature  qu'il  fût ,  ne 
fe  trouvât  pas  favorable  à  fa  chère  Anne ,  répondit 
froidement  qu'il  étoit  bien  tard  pour  efpérer  des 
certitudes  qu'elle  n'avoit  pu  fe  procurer  dans 
Tefpace  de  quinze  ans  ;  qu  elle  fe  contentoit 
de  celles  qu'elle  tir  oit  de  fon  inclination ,  &  que 
perfonne  d*aîlleurs  n'avoit  droit  de  fe  plaindre, 
lorfqiie  les  deux  enfans  étoient  traités  fur  le  même 
pied.  Le  mari^  fur  qui  Thabitude  de  voir  Sara 
faifoit  prefque  autant  d'impreflîon  que  fon  pen- 
chant pour  Anne,  ne  parut  pas  plus  eraprefTé; 
&  loin  de  penfer  à  fe  délivrer  de  l'une  ou  de 
l'autre  >  il  pria  te  mîniftre  d'employer  l'autorité 
que  lui  donnoit  fon  caractère ,  pour  arrêter  Ten- 
treprife  de  Sara,  qui  vouloit  fe  perdre  par  u» 
éclat  inutile.  A  Tégard  du  mariage  propofé , 
comme  la  naiflance  du  miniftre  étoit  de  quelque 
diftinâion  ,  &  le  mérite  de  fon  frère  fort  connu  , 
on  ne  marqua  point  d'éloigr>ement  ,  pourvu 
qu'Anne  n*en  eût  point  pour  le  mm  qu'on  lui 
offroit.  r    >      ^ 

Sx  cette  jrépatxTe  ne  fatisfit  po^it  2d>fohi9^eaC 
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le  minîftre ,  ellie  ne  lui  ôta  pas  l'eipérance  dt 
réu0ir  par  une  autre  voie.  Cétoit  beaucoup 
d'avoir  obtenu  le  confentement  du  père  &  de  la 
fl»ère  pour  le  mariage  qu'il  méditoit;  mais  comme 
ihie  le  fouhaitoit  lui-même  qu'autant  que  la  naiir- 
fiuice  d'Anne  deviendroit  certaine,  &  qu'il  crcH-i 
roit  donner  à  fon  frère  une  femme  riche  &  bien 
née^il  réfolut  de  fe  procurer  la  certitude  qu'on 
refuibtt  de  recevoir.  Anne  étoit  fouvent  avec  fa 
fille  ;  il  prît  une  de  ces  occafîons  pour  lui  parler 
du  doute  où  elle  étoit  de  fon  fort ,  &  la  voyant 
bien  échauffée  par  l'ofiBre  qu'il  lui  fit  de  l'éclalrcu: 
iecrètement ,  il  n'y  mit  point  d'autre  condition 
que  fan  mariage  avec  fon  frère*  Elle  l'avoit  affeK 
vu  pour  le  trouver  aimable.  Son  confentement 
fiit  donné  fans,  violence  ;  après«  quoi  le  miniftre 
la  pria  de  fe  déchauffer,  &  prenant  lui-même  fa 
jambe^ii  chercha  la  marque  qui  devolt  éclairclr 
touslesmyftères.  Anne  fe  défia  tout  d'un  coup 
de  ce  qu'il  cherchoit ,  parce  qu'elle  connoiffoit 
cette  marque  s  &  comme  elle  ignoroit  encore  fi 
c'étdit  le  figne  de  fon  bonheur  ou  de  fon  malheur 
die  tomba  évanouie  de  frayeur,  &  ne  revint  à 
elle*même  qu'au  bruit  des  applaudiflemens  du 
niniftre ,  qui  ne  put  modérer  fa  joie  en  voyant 
(es  efpérances  heureufement  remplies.  La  gou- 
vernante fut  appelée  au  irome  moment;  elle 
répéta  les  explications  qu'elle  avoit  déjà  données 


l  fort  maître ,  &  elle  vérifia  elle-m^me  la  ttiarqtîf , 
qui  fe  trouva  exadement  conforme  à  foo  témoi- 
gnage. 

Le  premier  mouvement  d'Anne  Tauroît  por- 
tée à  découvrir  cette  heureufe  aventure  à  û 
nière^  fi  le  miniftre  n'eût  exigé  de  fa  reconnoif- 
fence  qu  elle  lui  laifsât  le  ménagement  d'une  fi 
€gréable  ouverture»  Sa  crainte  étoit  que  le  ma- 
riage de  fon  frère  n'en  devînt  plus  difficile,  II  re- 
tourna chez  le  père ,  pourfe  hâter  de  lui  faire  re^ 
nouveler  fa  pat'ole  aux  premières  conditions  ; 
fe  prefTatît  de  conclure  la  cérémonie  ,  il  la  fit  o 
lébrer  en  effet  peu  de  jours  après.  Mais  à  peln^ 
eut- il  obtenu  ce  qu'il  avoît  défiréj  que  fuîvant  fa 
propre  ardeur  autant  que  celle  de  fa  nièce ,  il  prît 
ïcpère&îa  mère  en  particulier,  pour  lui  com- 
muniquer une  découverte  à  laquelle  ils  s'attcn- 
dolent  peu.  Us  en  furent  ravis  jufqo^au  tranfport, 
{c  la  mère  ne  vouloït  pas  différer  un  moment  à 
publier  fa  joie.  Cependant  la  bonté  &  la  pra-- 
dence  du  père  lui  firent  concevoir  tout  d'un 
coup  quel  alloît  être  le  défefpoir  de  la  malheu- 
reufe  Sara  :  il  ne  put  étouffer  ce  fentîment  de 
tendreffe ,  &  voulant  lui  aflurer  du  moins  un  état 
honnête  &  tranquille  ^  il  demanda  le  tems  d'exé- 
cuter un  projet  qui  lui  venoit  à  l'efprit. 

Ge  fut  d'aller  trouver  Sara  chci  fon  oncle ,  8g 
de  lui  apprendre  q[ue  foi^  fort  ét(Ht  réglé  ^^x  4es 
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|)r€uves  fyns  répliqué  ^  en  Tàflurant  néanmoiiif 
que  loin  de  Tabandonner ,  il  étoît  toujours  réfohy 
de  lui  faire  la  dot  qu'il  lui  avoit  deftinée  ^  fi  elle 
vouloit  feAoncef  à  des  pourfuites  inutiles  ^  8ç 
prendre  niôdéftemeht  le  parti  d'époufer  Tavocat. 
n  ne  perdit  pas  un  moment.  Sara  reçut  Ton  dif- 
cours  avec  nh  torrent  de  larmes,  &  ne  voyant 
plus  de  jour  à  refpérance,  elle  parut  fe  foiimettrè 
ï  tout  ce  qu'on  lui  propofoît.  L'avocat ,  qùî  n*avôît 
ipotnt  changé  de  fefntîment ,  reçut  avec  joîe  Tavîs 
qu'on  lûî  dfiinna  de  fe  rendre  à  Téglife.  Ils  furent 
/ïnariéi,  &  lé  père  rentiplit  fes  engagemens  do 
bonne  grâce. 

Le  minifire ,  là  mère  &  les  deux  familles ,  qui 
entrèrent  dans  les  mêmes  fentimens,  n'ayant 
guère  tardé  à  répandre  le  bruit  de  cette  aventure, 
jchaque  drconftance  qui  revînt  aux  oreilles  de 
Sara ,  fut  pour  elle  un  coup  mortel.  Son  mari 
même  contribua  à  l'augmentation  de  fes  chagrins 
par  ées  marques  de  dégoût  qui  n'étoient  peut- 
être  que  Teffet  de  fa  laideur ,  mais  qu'elle  prît 
pour  un  reproche  méprîfant  de  la  baffeiTe  de  (k 
naif&nce.  Elle  pafla  ainfî  quelques  mois  dans  une 
langueur  qui  étoit  capable  d'exciter  la  pitié.  En 
vain  le  père  &  la  ràère  d'Anne ,  qui  n'avoient  pas 
perdu  pour  elle  une  certaine  affeâion  que  leur 
erreur  même  leur  avoit  înfpirée ,  s*efForcèrent-il$ 
^  }a  çQnfoler  par  leur  çarefT^s  8ç  leurs  bienfaits. 


ils  venolent  &  fur  Us  motifs  de  leur  voyage , 
Tépondoient  quHls  ignorolent  à  qui  ik  avoien 
appartenu ,  qu*on  les  avoit  loués  à  Paris  pou 
faire  le  voyage  de  Hollande  ,  que  celui  qu*o 
prenoit  pour  un  écuyer  s'etoit  fait  nonuner  M,  1« 
Baron  pendant  la  route,  &  que  la  dame^  quelque 
rapport  qu*on  voulût  fuppofer  entr'euac ,  preno 
le  nom  de  Madame  la  Baronne. 

On  étoît  donc  libre  de  les  regarder  ou  cornu 
époux ^  ou  comme  amanSi  L'un  ou  Tautre  de  ce 
deux  titres  leur  convenoient,  puifqu'ils  palToient  Iq 
huit  enfemble,  &  que  leurs  affaires,  leur  dépenfej 
tous  leurs  autres  Intérêts  étoientconftemmentle 
mêmes.  Cependant ,  après  s'être  défaits  de  tout 
leur  fuite ,  ils  prirent  pour  feul  domeftique  unQ 
fervante  Hollandoife  ,   dont  le  miniftère  étoît 
encore  partagé  par  le  foin  d'un  enfant  de  quinr^ 
mois  qu'ils  avoient  avec  eux.   Ils  rcfferrèrent  leur 
dépenfe*   Ils  patfolent  les  jours  entiers  dans  leur 
appartement,  fans  la  moindre  communication  £ 
civils  d'ailleurs  pour  les  gens  de  l'hôtellerie  ^  doux 
pour  leur  fervante ,  attentifs  à  ne  pas  caufer  d'in- 
commodité à  leurs  voifins, 

J'érois  (i)  du  nombre.    Un  féjour  de  tfoif 


(i)  CeA  M.  Fabhé  Prevoft  luî-mêine.  On  U  US€ 
p^ïrlcf ,  Se  la  relation  n'en  fera  que  phis  agréable  dans 
fa  bouche. 


que  favois  fait  dans  la  même  hôtellerie  ^ 
Dit  mis  en  liaifon  avec  quelques  autres  étrao* 
qui  s'y  trouvoient  logés«  Ce  que  j'appris  d^ 
nouveaux  voifîns^  &  plus  que  tout  le  reflç 
douceur  &  leur  politefTe»  me  fit  naître  quel- 
iéCir  de  les  voir.  Je  me  figurai  que  par  qudt 
moti&  qu'ils  eufTent  été  amenés  enHollande^^ 
e  pouvolt  être  que  faute  d'amis  &  de  con- 
mces  qu'ils  demeuroient  comme  enfévellii 
leur  folitude<  Je  leur  fis  of&ir  ma  vifite  par 
{ hôte  commuû.  Ils  l'interrogèrent  beaucoup 
on  caraâère  &  mes  occupations,  &  fatisfaits 
on  des  explications  qu'ils  reçurent  »  non- 
ment  ils  acceptèrent  mes  offres  ,  mais  Ifi 
Q  fe  hâtant  de  me  prévenir,  vint  me  prendra 
moi  pour  me  préfenter  à  la  dame.  Je  Içs 
îs  pour  la  première  fois.  Le  portrait  qu'otf 
>ît  fait  du  Baron  me  parut  affez  jufle  :  un 
ne  de  quarante  ans  ,  d  une  taille  haute  ic 
fe,  la  phyfîonomîe  commune ,  mais  avec  un 
5  bonté  néanmoins  qui  intéreffoît  tout  d'un 
en  fa  faveur;  parlant  mal  notre  langue ,  & 
omme  je  le  remarquai  aufE-tôt  à  fon  langage» 
quelque  partie  de  l'Italie.  Les  manières 
îurs.affei.  douces  &  afTez  polies  pour  fairjB? 
que  de  quelque  condition  qu'il  fût,  il  avoit 
une  fort  bonne  éducation.  A  l'égard  de  la 
,  tout  ce  qu'on  m'avoit  dit  de  fa  figure  & 
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dt  IVir  de  Gobleiïe  qui  échtoît  dans  ^es  moîni-et 
flianières  ^  me  parut  inférieur  au  témoignagt;  de 
mes  propres  yeux.  JVi  vu  peu  de  femnies  aulf' 
belles  &  auffi  bien  faîtes.  Elle  ne  parloit  pas  notri 
langue  avec  plus  d*exaâitude  que  le  Barons  quoi* 
qu  ils  fe  fifïent  entendre  tous  deux  fort  aifémenti 
Mais  ce  que  je  découvris  par  fon  accent,  auilî- 
tôt  que  par  fon  aveu ,  c*efl:  qu*elte  étoît  AJi^- 
inande^  Ils  me  dirent  qu^ils  vcnoient  d^Italie^ 
qu*ils  avoient  pafle  quelques  mois  à  Paris  >  3C 
qu*ils  fe  propofoient  de  faire  un  long  féjour  eâ 
Hollande*  Ceft  Tunique  éclaircifTement  quoi 
ait  jamais  eu  fur  la  fource  de  leur  aventure. 

Notre  commerce  devint  tout  d'un  coup  fort 
.  étroit.  Je  trouvai  dans  ces  nouveaux  amis  une 
droiture  &:  une  bonté  admirable  de  caraftère.  Il 
étoît  vrai ,  comme  je  Tavois  penfé ,  qu*ils  ne  gar- 
'doient  leur  folitude  que  parce  que  fans  connolP" 
fances  ils  n'avoient  aucune  occafion  d'en  fortîr. 
Ils  fe  fuffifoient  d  ailleurs  à  eux-mêmes ,  &  pen- 
dant plufieurs  mois  que  je  les  vis  avec  beaucoup 
de  familiarité,  je  ne  m'apperçus  jamais  d'aucune 
altération  dans  leur  humeur.   Je  leur  procurai 
'connoifTance  de  deux  perfonnes  fort  aimables, 
qui  augmentèrent  ragrément  de  notre  liaifon- 
Tout  le  tcms  que  je  ne  donnois  point  à  mes 
occupations  fe  paiïbit  chez  eux.    Quoiqu'ils  pa* 
ruflent  vivre  avec  beaucoup  d*épargne  j  ils  nous 
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feiinoîent  quelquefois  à  dîneif  fort  honnéfemefit. 
Nous  les  traitions  à  notre  tour,  &  quoique  nou^ 
h'entrepriffions  poiftt  de  pénétrer  leur  fecrèt^ 
fious  ne  laifQohs  point  échapper  uHe  occafîori  dé 
leur  offrir  nos  fervicês ,  en  leUr  faifànt  entendre 
que  nous  étions  capables  de  zèle  &  de  difcrétion. 
B  étoit  impoflîbie  de  ne  pas  hous  livrer  quel- 
quefois à  nos  cdnjedihirès  ;  mais  n'ayant  autunî 
fondement  pour  les  appuyer ,  nos  jugemèris  ifeii 
ftoîent  pas  moins  incertains.   Divers  bruits  (jui 
fe  répandirent  jufqu'à  là  bourfe  ,  fié  férvoient 
qu  a  nous  embarraffer  par  leur  oppbfitiori.  Lei 
nns  affuroîént  que  le  baron  n*étoît  qu'un  maître 
dliôtel  italien  qui  avoit  enlevé  la  fille  d  un  âni- 
baifadeur  allemand  à  la  cour  de  Rome.  Nous  lé 
cnimes  pendant  quelques  jours  jufqu  à  ce  qu  unt 
iutre  bruit  le  fit  pafler  pour  un  prélat  rbmaitï 
qm  étdit  Venu  fe  réfugier  avec  fa  maîtreffe  dan* 
nn  payî  de  liberté.  Il  ignora  tout  ce  qù*on  pu- 
bficMt ,  &  fi  je  n*aVôis  pas  affez  de  lûmîètés  pout 
détruire  ce  qui  ne  me  paroiflbît  point  à  fort  avan- 
tage, Je  ni*efForçai  du  moins  de  le  réparer  par  ié 
témoignage  que  Je  rendoîs  dé  toùà  côtés  h  fesi 
incBurs  &  à  fon  caraftère. 
Cependant ,  après  plufieurs  mois  d*ùné  vie  fort 
I  fcanquille ,  nous  découvrîmes  fur  lé  vifagè  &  d^M 
;  fhumeur  du  baron  des  marqués  fenfibles  dé  triftéfTtf 
!  fcdlnquîétude;  Il  fe  fit  long-teifts  violence  pour  ïei 
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d^guUar j  aiaûs  il  paroiflbic  un  ilr  de  contrainte  juf^ 
Çjies-daas  fa  joie;  &fort  fouvent  il  fe  dïfpenfoki 
fpu$^ver$prétçiCtes,  de  tapetke  aiïembléeqoe 
ÔOttS  avions  formée  r^ulièrement.  La  baronne  ne 
«fla point  4*€^n  ^re t  &  rechargeant  à^s  excufes de 
celui  qui  paflbitpoilr  (on  mari  ^  elle  lui  attrîbuoit 
des  affiùres  qui  Toccupoient  nécefiairement.  Il  ûi 
divers  voyages  j  dont  le  plus  long  ne  dura  pas 
plus  de  quatre  jours.  Le  pUifrr  qu'il  avolt  appa- 
cemoient  dp  revoir  (a  femme  lui  rendott  toute  fa 
bonne  humeur  à  fon  retour  ;  mais  il  retombolt  ih  } 
Ip  lendemain  dans  fa  mélancolie*  hà  bironne 
A^ea  étoit  pas  plus  exempte  ^  quoiqu'elle  réufsîtj 
tofiisjjix  à  cacher  la  iienne.  Je  la  (urpris  plus  d'une 
ficiisdani  unerêverieiî  profonde,  qu'elle  ne  m'avoit 
point  entendu  ouvrir  fa  porte ^  &  lui  en  ayant  fait 
un  jour  quelque  reproche ,  dans  1  abfence  de  focf  ^ 
mari ,.  je  fus  extrêmement  étonné  de  voit  aufli- 
tot  couler  (es  larmes.  La  difcrétion  m'empéchi^ 
de  lui  en  demander  h  caufe ,  &  je  feignis  de  M 
Tattribuer  qu  a  Tabfence  du  baron.  Je  rai(bnnoitf 
dans  cet  intervalle  avec  mes  amis,  fur  des  appa- 
rences qui  confondo^ent  notre  pénétration.  Noui 
nous  ferions  imaginé  qu'il  étoit  que(tion  de  quel* 
qu'embarras  de  fortune ,  (i  la  multitude  de  bijoui! 
précieux  que  nous  connoiiGons  à  la  baronne!  ner 
nous  eût  perfuadés  qu^ils  étoient  fort  éloigna  dv 
fe  trouver  dans  ta  néceffitéif  De  calcul  Eut  »  eli 
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kibhttesd^or ,  en  tabatières ,  en  étuis  ^  &c.  noui! 
avions  vu  entré  elle  &  Ton  mari  la  valeur  de  ptu< 
de  dix  mille  florins  ^  &  la  vie  frugale  à  laquelle  11$ 
i  étoieht  réduits  pouvoit  Jetir  faire  de  cette  feulé 
fomme  un  fond  fufiifant  pour  deux  années.  Ce« 
pendant  coâime  deux  perfonhes ,  qui  peut-être 
nes'étdient  jamais  vues  à  cette  forte  d'épreuve ,' 
pouvoient  manquer  d'attention  pour  les  reffour- 
tes  qu'ils  avo'ient  dans  leiirs  propres  mains ,  ripu^ 
délibérâmes  fî  nous  ne  devions  point  fonder  té 
baron  de  ce  côté-là ,  &  lui  offrir  même  tout  ce 
que  la  médiocrité  de  notre  fortune  nous  perihèf- 
toit  de  faire  en  commun  pour  foutenîr  la  Cenne; 
Mais  j'avoue  qu'étant  chargé  de  cette  commiflioii 
par  mtà  deux  amis ,  ]e'  n'eus  point  là  force  dé 
loi  (aire  une  ouverture  dont  j'appréheridois  qu'il 
iie  pût  s'offenfer.  Je  me  bornai  à  des  offres  géné^ 
raies  dé  fervice ,  &  }ë  ne  fus  précis  qû6  dans  leé 
proteihtions  de  zèle  &  d'amitié. 
La  fuite  nous  perfuada  que  ce  n'étoîent  point  de» 
Âéceflités;  de  fortune  qui  caufolent  l'Inquiétude 
da  baron.   Il  arriva  dans  cet  Intervalle  ùti  gentil- 
■omme  mofcovlte  à  Amfterdam,  qui  forma  quel- 
que llaifon  avec  nous  par  une  rencontre  de  pur 
bfard.  Il  vit  la  baronne  ;  Il  en  devint  amoureux^' 
k  fes  aflidultés  furent  continuelles  auprès  d'elle; 
«ous  nous  étions  fort  obfervés ,  mes  amis  &  moî^ 
fla&s  la  conduite  que  nous  avions  tenue  avec  une 


n 


femme  fi  sûmable;  de  forte  quil  nous  parai 
étrange  qu'un  mofcovite,  qui  n'avoitpouf- 
irecojmmandation  qvà  beaucoup  d'argent  il 
fironterie  g  vînt  attaquer  i  nos  yeux  un  cdbur 
lequel  nous  n'aurions  pis  eu  moins  de  gââ 
lui;  fi  la  bienféaîQce  &  Tamirié  n'enflent  (ti 
frein  à  notre  inclination*  Cependant  9  co 
c'étott  Taffaire  du  baron ,  nous  (upportâih* 
fpeâaclif fans  murmurer;  8c nous  avions  d*aS 
une  trop  haute  opîifioii  de  la  fidélité  de  fa  fel 
ou  fi  Ton  veut  de  fa  maîtreflê  9  po\ir  Ù  i 
cs^able  de  prêter  ToreUle  aux  féduâioliJ 
aniant      '*f 

Nbusf  en  étions  i  ce  poiiit,  Iprfque  le  i 
fe  crut  xiblîgé  de  quitter  Amfterdam  p6\ 
voyage  qui  ne  devoit  pas  durer  plus  que  te 
cèdent.  Nous  fûmes  témoins  des  efforts  q 
baronne  fit  pour  Tarrêter  5  &  fans  pénéti 
fecret  de  leurs  affaires ,  nous  jugeâmes  q 
faveur  demandée  avec  tant  d'inftances  fupj 
des  ràifons  fort  importantes.  Elle  ne  p\ 
faire  changer  de  deffeîn  ,  mais  il  lui  promit  ( 
de  retour  le  jour  fuîvant.  Ses  larmes  dur 
long-tems.  Nous  nous  retirâmes,  après 
employé  bien  des  foins  pour  la  corifoler;  il 
cinq  heures  après  midi.  Je  fortis  de  chez 
pour  n*y  rentrer  que  fort  tard.  J*apprîs  en 
vant  que  madame  labaronne  étoit  dans  les  tr 
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h  la  mort ,  &  qu*on  la  foupçonnoît  de  s*être  em- 
poifonnée.    Elle  avoit  fait  acheter  vers  les  huit 
heures  une  dofç  de  fublimé ,  fans  avoir  expliqué 
,  Tiifage  qu'elle  en  vouloit  faire.   Elle  s'étoit  ren-^ 
fermée  feule  après  fouper,  &  les  pointes  delà, 
douleur  Tavoient  forcée  de  jeter  des  cris  qui. 
Bvolènt  attiré  fes  voifins.   Ses  plaintes  ne  regar-? 
doicnt  qu'une  colique  dont  elle  prétendoit  fouf» 
frir  mortellement.   On  la  traita  dans  cette  fup- 
pofition^  Mais  les  progrès  du  mal  étant  fenfibks  , 
on  trouva  par  divers  éclairciffemens  qu'il  devoit 
venir  d'une  autre  caufe.    EUe  mourut  fans  en 
&ire  l'aveu ,  &  l'unique  foin  qu'elle  prit  en  mou- 
rant, fut  de  recommander  à  ceux  qui  lui  offroient 
leur  ffpcours  de  ménager  fon  mari ,   &  de  pas 
laiffer  fon  enfant  dans  le  befoîn.  Une  fi  tragique? 
aventure  fit  l'entretien  de  tout  le  monde ,  &  cha- 
(;un  entreprit  dç  l'expliquer.  L'opinion  qui  pré-' 
valut  (l'abord ,   fut  que  le  baron  l'avoit  aban-r 
donnéq  3  &  que  fe  croyant  fans  (upport  &  fans 
efpérance  dans  un  pays  étranger  ,   elle  avoit 
çhoifi  la  mort  comme  le  plus  court  chemin  pour 
fe  délivrer  de  fes  peines.  On  demeura  dans  cette 
idée  jufqvi'au  lendemain  au  foir ,  que  le  baron 
vmt  diflîper  par  fon  retour  une  fi  miférable  con- 
jedure.  Quelques  perfonnes  de  fa  connoiflance 
qui  fe  trouvèrent  à  la  porte  de  l'hôtellerie ,  juî 
(Jomjèrent  fi  adroitement  le  change ,  que  fous  1% 


Bcéccxte  d'une  afiàke  iipporunte  où  foa  (iii 
lior  était  néceflaire ,  ils  le  conduiGrent  dam 
wa$t9  maifoii  pour  lui  déclarer  fa  perte.  I^esi 
porta  auxquels  il  s- abandonna  flfîtruiiîrenfref] 
faieuK  len  foupçons  qu'on  avpit  eus  de  fon  yo] 
n  M  pgrla  que  de  défefpoir  &  de  mort.  < 
fa^  de  fon  épée  ;  mab  demandant  du  poi 
p^  poignard  »  &  tout  ce, qui  pouvoit  fervic 
^éUvrer  promptement  de  la  vie ,  il  alla  \ù 
fm^  mille  efforts  pour  fe  précipiter  par  iin 
flétre.  Enfin ,  au  défaut  de  toutes  les  voîea 
fjierçhoit  pour  mourir ,  il  trompa  cçux  qui 
fbrirment^  &  S'élançant  t^te  baiffée  contre  h 
fie  la  chambre ,  il  fe  feroit  blefliî  mortellen 
1$  répalfleur  de  la  tapifferie  n'eût  dimint 
fiolence  du  coup^ 

On  fut  attentif  aux  moindres  cxpreflSoi 
fi  çlouleur ,  pour  en  recueillir  quelque  lui 
fl}r  le  fond  de  fon  aventure.  Mais  il  ne  fe  i 
par  aucune  îndifcrétion.  Huit  jours  quV: 
força  de  pafTer  dans  la  maîfon  où  il  s-étoit 
conduire ,  ne  mirent  point  de  changement 
fes  difpofitions.  Il  parloit  encore  d'aller  fe  t 
pu  mourir  de  douleur  fur  le  tonibcau  de  fa 
|ieureufe  compagne  >  &  fes  larmes  coul 
jivec  la  même  abondance  qu'au  premier  mou 
Cependant ,  l'intérêt  de  fon  fils  qu'on  lui  i 
^çysfnt  jçç  yçu3ç  parut  ^e  çqfin  quelque  îm 
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fîoQfurluL  II  promit  de  renoncer  aux  réfolutlons 
violentes ,  &  de  ne  pas  faire  un  mauvais  ufage  de 
&  liberté.  L'ayant  obtenue  à  cette  condition ,  il 
employa  le  peu  de  jours  qu'il  pafTa  dans  la  ville  , 
i vendre  tous  les  bijoux  de  la  baronne  &  lesfîens^ 
pour  faire  un  fonds  qui  pût  engager  quelqu'un  a 
fe  charger  du  foin  de  cet  enfant.  Il  eut  même  la 
prudence  d'y  intéreffer  le  magiftrat ,  pn  le  met- 
tant fous  fa  protedion ,  &  lorfqu'il  fe  fut  acquitté 
d'un  devoir  fi  jufte ,  il  partit  fans  avoir  pris  congé 
de  perfonne. 

Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fes  tranfports  , 
&  qui  Tavoient  fait  confentir  fi  difficilement  à 
6irc  une  efpèce  de  trêve  avec  fon  défefpoir , 
jugèrent  qu'il  étoît  allé  finir  fa  vie  par  quelque  ré- 
volution violente.  Et  combien  d'autres  commen- 
taires la  malignité  du  public  ne  fit-elle  point  fur  la 
mort  de  la  baronne  !  Cç  qui  m'en  efi:  refté  dans 
Fefprit  fera  juger  quelle  foi  ces  miférables  expli- 
cations dévoient  obtenir.  On  prétendoit  que  le 
mofcovite ,  qui  étoit  amoureux  d'elle  ,  étoit 
rentré  dans  fa  chambre  fans  qu'elle  s'en  fût  ap- 
perçue ,  &  que  l'ayant  furprife  fur  fon  lit  y  qui 
étoît  placé  effectivement  dans  une  alcove  fort 
obfcure,  il  Tavoit  trompée  fi  adroitement  qu'elle 
K'étoît  crue  d'abord  entre  W^  bras  de  fon  mari, 
B  eft  inutile  d'ajouter  les  circonftances  d'un  fait 
^ue  je  regarde  cojjoimç  une  impofture.  Cepeii- 

^4 
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liante  on  prétendoit  expliquer  pat -là  les  effort!  j 
qu'elle  avoit  faits  pour  retenir  le  baron.  C*étoU| 
difoit-on  ^  la  défiance  quelle  avoit  de  fou  propi^l 
défefpoir ,  &c.    Mais  à  moins  quon  n'eût  appri?  * 
du  mofcovite  même  une  aventure  (i  mal  con- 
certée ,  de  qui  Tauroît-on  pu  favoir  ?  Il  eft  vrai 
feulement  que  cie  gentilhomme,  prefque  auflîj 
touché  que  !e  baron,  de  leur  perte  cQmniune,f 
quitta  la  Hollande- 
'  Jl  y  a  plufieur?  années  que  cet  événement 
Çragîque  eft  arrivé.     J'ai  appris  depuis  que  U 
(j^ronj    dpnt  on  p'avoit  point  enttendu  parlefl 
dans  un   û  long   efpice,    s'étoît  fait  revoir  il 
'^niderdaîTi  >  Ôc   tp'il   y  étoit  arrivé  dans  une 
mauvaife  fituatîon»    Il  portoit  encore  le  inêm« 
habit  qu'il  avoit  en  quittant  cette  ville ,  mais 
^fé  &  fi  mal  en  ordre  ^  quil  ne  paroifToit  point' 
gue  depuis  fon  départ  il  pût  en  avoir  porté  d  au- 
tres.   Il  n'évitait  point  la  vue  de  plufieurs  per- 
fonnes   qu^il  avoit   connues  ;  ûd  ,  fans  s'ouvrît 
plus  qu'il  n 'avoit  fait  fur  lorîgine  de  Tes  mal-; 
n^urs ,  il  confeflToit  que  depuis  qu'il  aiypit  quitta 
Ja  Hollande ,  il  avoit  vécu  dans  un  couvent  dç 
S^eftphalie.   Son  fils ,  qu'il  avoit  retrouvé  dans 
les  mains  de  ceux  à  qui  il  l'avoit  confié,  lui  avoî^ 
fait  rappek^r  des  fov'^enirs  qui  lui  ayoient  encore 
î^rraçhé  quelques  fôuçirs.    Mais  ^  paroîff^nt  br\ 
Î|d8faiç  du  foin  qu'on  avoit  pris  dç  fon  éduç|î 
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tîon,  îl  avoît  recueilli  le  refte  de  la  fomme  quil 
ayoit  lailTéc  à  ks  curateurs.  Elle  s'étoît  trouvée 
fuffiûmtè  pour  lui  faire  un  préfent  honnête ,  & 
pour  le  mettre  en  état  lui  -  même  de  retourner 
apparemment  dans  fa  patrie. 


TRIOMPHE 

D'UNE    FEMME 
Sur  un  Adverfaire  de  foti  fexe. 


U. 


'ne  femme  tendre,  mais  dune  humeur 
fort  impérieufe ,  écrîvoît  dans  ces  termes  à  fon 
binant ,  fur  le  vifage  duquel  elle  avoit  vu  quel- 
ques traces  de  chagrin.  «  Vous  êtes  trifte ,  ^ 
p  j'en  ignore  la  caufe.  Eft-ce  là  Tempire  que  j'ai 
>?  fur  votre  coeur?  Apprenez-moi  au  plutôt  de 
»  quoi  il  eft  queftion.  Je  verrai  fi  je  dois  vous 
»>  permettre  de  vous  affliger ,  &  en  attendant  je 
^  vous  le  défends.  ^^ 

On  demande  s*il  eft  d  un  homme  d'honneur 
&  d'un  homme  raifonnable,  à  quelque  degré  qu'on 
fpppofe  fa  pafGon  y  de  laifTer  prendre  ces  mai:- 
ques  d'empire  à  une  maîtrefle ,  &  d'en  faire 
h  règle  dé  ià  conduit:e.   Cette  queftion  partit 
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ftflez  importante  pour  occuper ,  U  y  a  quelque 
cems  9  les  plus  beaux  efprlts  de  Londres  ;  & 
4ans  un  pays  où  la  complaifance  pour  les  femmes 
eft  fans  bornes  ^  i!  fe  trouva  bien  des  gens  qui 
nelaifsèrentpas  de  fe  déclarer  contre  elles.  Leurs 
principales  raifons  étoient  prlfes  de  la  dignité  de 
niomme ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  renoncer  au 
rang  de  fupérieur  &  de  maître ,  qu*il  a  reçu  du 
Oréateur  ;  &  de  la  néceflîté  abfolue  dont  i!  eft 
pour  la  focîété,  c'eft  à  dire,  également  pour 
rintérét  des  femmes  &  des  hommes  9  que  celui 
d^  deux  fexes  qui  eft  chargé  par  Tordre  de  la 
nature  de  veiller  à  la  sûreté  commune ,  conferve 
toujours  fur  l'autre  l'autorité  que  demande  un 
foin  (î  difficile.  Les  partlfans  de  l'opinion  op^ 
pofée  ne  manquèrent  pas  de  traiter  ces  deux  raîi» 
fons  d'argumens  Turcs,  qui  vont  à  l'humiliation 
d*un  fexe  charmant  &  à  la  ruine  des  plus  doux 
plaifirs.  On  s'échauflFa  des  deux  parts.  Les  écrifs 
commençoient  àfegrodir  d'injures,  autant  que  de 
preuves  &  de  raifonnemens ,  lorfque  le  hafard 
fît  découvrir  une  aventure  qui  décrédita  beau- 
coup le  principal  adverfaire  des  femmes ,  en  le 
faifant  foupçonner  de  mauvaife  foi. 

Milord  L qui  avoit  pris  beaucoup  départ 

à  cette  querelle ,  étant  à  la  maifon  de  campagne 
d*un  de  fes  amis ,  fe  trouva  un  jour  forcé  par 
queliju  mfomnie  de  fe  lever  auffitôt  que  le  foleil  j 
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gc'eft-â-dire ,  fi  matin ,  que  ne  trouvant  perfonric 
<3ui  voulût  imiter  fa  diligence,  il  prit  le  parti  de 
Caire  feul  quelques  tours  de  promenade  pour 
^éviter  Tennui.  Il  connoiflbit  peu  les  environs; 
mais  ne  fe  défiant  point  qu  il  put  s'égarer  dans 
min  lieu  qui  n'eft  qu'à  quelques  milles  de  Lon- 
dres 9  il  fe  livra  infenfiblement  au  plalfir  de  par-- 
fcourir  un  des  plu$  beaux  cantons  de  Middlefex^ 
On  fait  qu  une  des  propriétés  de  l'Angleterre 
çft  d*être  en  tout  tems  couverte  de  verdure.  Lia 
terre  &  les  arbrlfieaux  fe  difputent  l'éclat  de 
cette  couleur  ;  &  comme  tous  les  champs  y  font 
environnés  de  haies,   qui  ne  font  jamais  fans 
feuillage ,  on  les  prendroit  pour  autant  de  jar- 
dins,  qui  confervent  le  même  agrément  dans 

joutes  les  faifons.  Milord  L ne    fe  lafTant 

^înt  de  pénétrer  de  tous  les  côtés  où  il  remâf- 
quoît  des  ouvertures ,  s*écarta  beaucoup  dàtis 
Tefpace  d*une  heure ,  &  s*apperçut  enfiii  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  aîfé  de  retourner  fur  la  même 
itmte.  Il  rit  de  fon  imprudence.  Cependant 
ayant  jeté  les  yeux  de  toutes  parts  ^  il  apperçut 
^  quelque  diftance  le  fommet  d'une  màifon.  Il 
en  prit  le  chemin ,  pour  finir  tout  d'un  coup  fon 
embarras.  La  croyant  une  métairie ,  fon  deflein 
étoit  d'y  demander  un  guide.  Mais  il  diftingua 
bientôt,  malgré  la  fimplicité  du  bâtiment,  que 
ce  ^Çypi'^  ^^^  quelque  lieu  de  plaifir ,  &  ^ue  la 
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fplîtude  où  elle  étoît  fituée  n*avoît  point  empê-f 
ché  qu'on  n'eût  pris  beaucoup  de  foin  pour  Tem- 
bellir.  Cependant  la  propreté  &  le  |bon  goût  y 
éclatoient  plus  que  les  richefles.  Les  environs 
i?*étoient  que  des  prairies  ,  telles  qu'on  vient  de 
les  repréfenter ,  &  l'on  n'avoit.pas  eu  befoin  d'y 
prêter  des  ornemens  à  la  nature.  L'avant-cour 
étoît  un  de  ces  beaux  boulingrins,  qui  fe  trouvent 
dans  toute  perfeâioh  en  Angleterre ,  foît  parce 
que  l'herbe  y  eft  propre  d'elle-même  à  les  for- 
mer, foit  parce  que  les  Anglois  qui  en  font 
les  (i)  inventeurs ,  &  qui  en  font  un  autre  ufage 
que  nous ,  réuffiffent  mieux  à  leur  donner  cet 
air  perpétuel  dç  netteté  &  de  fraîcheur  qui  en 
fait  des  promenades  délicîeufes.  La  cour  étoit 
féparée  du  boulingrin  par  un  mur ,  &  n'avoit  pas 
plus  de  longueur  que  la  face  du  bâtiment,  dont 
tout  le  corps  confiftoit  en  un  pavillon  allongé 
par  deux  cabinets  irréguliers  qui  le  terminoîent 
de  chaque  côté.  A  la  porte  de  la  cour  ,  s'ofr 
froient  deux  cabinets  de  verdure  ,  dont  le  feuil- 
lage étoit  mêlé  de  fleurs  ;  &  comme  il  ne  paroif- 

(i)  Ceft  ordinairement  un  qi^arré  fpacieux,  couvert 
d'herbe  très-menue  &  trè^J-bafle ,  dont  la  fiirface  eft  unie 
comme  une  glace,  &  jifon  a  foi  1  d'entretenir  dans  cet 
état ,  en  y  feifant  paiTer  tous  les  matins  un  cylindre  de 
fer  ou  de  marbre.  Ces  lieux  font  trés-célèbres  en  Angle- 
terre par  les  parties  de  boule  qui  s'y  font  entre  les  plus 
grands  fci^neiirs. 
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fok  aux  environs  nulle  trace  de  chevaux  &  de 
voitures ,  on  auroit  pris  cette  face  de  la  maifon 
|)our  celle  du  jardin.  La  fuite  du  récit  fera  con- 
Hoître  d*où  cette  defcription  eft  tirée. 

Milord  L admira  quelque  tems  un  fî  beau 

lieu,  &  n'étant  pas  moins  furpris  du  filence  qaH 
y  voyoit  régner ,  il  entra  dans  un  des  cabinets  de 
la  porte  pour  s*y  repofer  un  moment.  A  peine 
étoit-il  aflîs ,  qu'il  apperçtit  à  l'entrée  du  boulin- 
grin une  jeufte  dame  qui  revenoit  feuïe  des  prai- 
ries, &  qui  s'avançoit  vers  la  maifon.  On  s'attend 
()eut-être  à  la  defcription  de  fes  charmes^  qui 
ne  finiroit  pas  fîtôt  que  celle  du  lieu  ;  mais  il 
fuffira  de  fe  la  repréfenter  comme  une  des  plus 
belles  perfohnes  du  monde.  Elle  étoit  vêtue  avec 
n^îgeùce  plutôt  qu'avec  (implicite;  car  fans  le 
moindre  air  de  parare  y   fon  habillement  étoit 
riche,  &  le  défordre  même  dans  lequel  il  pa- 
roiflbit  y  lui  donnoit  un  air  de  nobleffe ,  par  le 
peu  de  cas  qu  elle  fembloit  faire  de  rornement. 
Sa  tête  étoit  couverte  d'un  chapeau  rond ,  à  l'an- 
gloife,  qui  ne  diminue  p^s ,  comme  on  fait  bien, 
Féclat  du  teiîrtt ,  ni  la  fineffe  des  yeux.  Elle  por- 
toit  dans  une  corbeille  différentes  fleurs  qu'elle 
avoît  cueilfies  dans  les  champs  voifîns  ;  &  ne  fcf 
croyant  vue  de  perfonne,  elle  marchoit  d'un 
pas  lent ,  comme  enfévelie  dans  une  profonde 
méditation» 
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fête  :  «c  Ce  petit  efpace  de  terre  a  plus  de  char^ 
»  mes  pour  moi  que  les  vîftes  états  de  mon 
»  père.  Les  bornes  de  mes  dêCirs  font  plus 
»  étroites  encore  que  celles  de  mes  regards* 
s>  On  ne  cherche  point  le  bonheur  au  dehors  « 
b  quand  on  peut  le  trouver  en  foi-même  ,  8s 
«  dans  ce  qu'on  pofsède  fans  partage  &  ian$ 
À  alarmes^  &c»  3) 

Milord  L auili  étonné  de  ce  qu'il  eaten^ 

doit  q[ue  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  ^  oublia  que 
le  moindre  mouvement  pouvoit  le  trahir.  Quel- 
que bruit  qu'il  fit  fans  y  penfer ,  avertit  la  dame 
qu'elle  étoît  écoutée  ^  &  la  fit  fortîr  auflîtôt  pour 
fàvoir  de  qui.  Elle  apperçut  le  Milord  qui  n'é- 
toit  pas  d'une  figure  à  lui  caufer  de  l'épouvante; 
&  le  reconnoiflant  à  pïufieurs  marques  pour  un 
homme  au-deflus  du  commun ,  elle  reçut  ci^ 
lement  les  eXcufes  qu'il  lui  fit  de  l'avoû-  inter- 
rompue. L'entretien  fe  lia  par  le  récit  de  l'in- 
quiétude où  il  s'étoit  trouvé  fur  fa  route  ,  &  de 
rembarras  où  il  étoit  encore  pour  regagner  le 
lieu  d*où  il  étoit  parti.  Elle  eut  la  politefTe  de 
lui  offrir  dés  rafraîchiffemens.  Il  ne  fe  fit  pas 
prefièr  pour  les  accepter,  La  porte  s'ouvrit ,  & 
tout  ce  qu'il  apperçut  en  entrant  confirma  l'idée 
4u'îl  avoit  prife  de  cette  élégante  demeure.  La 
cour  étoit  une  autre  efpèce  de  jardin ,  par  fes 
compajrtimens  &  fes  embelliflemens  de  verdurct 
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Plufîeurs  ftatues  achevoient  de  l'orner.  Poitf 
rintérieur  de  la  maifon  ^  nen  n'étolt  G  bien  en- 
tendu que  la  diflrlbution  des  appartemem  »  ni 
plus  propre  &  de  meilleur  goût  que  les  meu- 
blés. 

Sur  quelques  ordres  donnés  fecrètement  ^  on 
ne  tarda  point  à  fervlr  un  déjeûner  auflî  délicat 
que  sH  eût  été  fait  pour  le  paroître.  Les  domef- 
tiques  qui  fe  préfentèrent  étoient  en  petit  nom-' 
bre  ;  G*étoient  deux  femmes  &  un  petit  morej 
mais  il  ne  manquoit  rien  à  leur  figure  &  a  leur 
ajuftement.   La  converfation  roula  d*abord  fur 
les  charmes  d*une  lî  belle  folitude ,  &  fur  l'heu- 
reux hafard  qui  avoit  produit  une  partie  de  table 
fi  imprévue*  Milord  L,m»,  auffi  plein  de  refpeâ 
que  d'étonnement ,  n*ofoit  la  faire  tomber  fur  i 
ce  qui  excitoît  beaucoup  pi  us  fon  admirations  1 
Mais  fa  compagne  qui  devinoit  aifémcnt  ce  qm  I 
fe  païTolt  dans  fon  efprît ,  &  qui  avoit  déjà  ré-  \ 
fo!u  de  fe  faire  un  d I ver tifie ment  de  fa  furprîfe    j 
&  de  fa  curiofité  ,  fut  la  première  à  lui  parler    I 
d'elle-même  j  Se  du  genre  de  vie  quTelle  menoît 
dans  cette  retraite.   Elle  lui  appr't  qu'elle  y  vi* 
voit  feule  depuis  trois  ans ,  &  qu'elle  fe  trouvoit 
auffi  beureufe  que  le  premier  jour;  que  par  le    ! 
fecours  de  la  philofophie,  dont  elle  faifoît  foQ   J 
étude  continuelle  a  elle  étoît  parvenue  à  fe  délî-    i 
vrer  des  foiblefTes  de  fon  fexe ,  &  à  fe  com^    ; 

pofd' 
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pofer  ufi  fort  dîgtie  d'envie  ;  qu  elle  ne  connoir-* 
folt  rien  dans  le  monde  qui  pût  lui  caufet  le$ 
troubles  de  la  crainte,  ou  les  impatiences  du 
dcfir  ;  que  la  ledure ,  la  promenade ,  la  peinture 
&  la  mufique  étoient  fa  principale  occupation  , 
&  Ae  lui  laiffoient  point  un  feul  vide  qui  de- 
mandât d*être  rempli  par  d*autres  amufemens  ; 
que  s'il  vouloit  pafler  avec  elle  une  partie  de  la 
journée ,  il  connoîtroit  par  fes  yeux  Temploî 
qu'elle  faifoit  de  fon  tends  ,  &  les  reflbufces 
qu'elle  trouvoit  fans  cefTe  autour  d'elle  contre 
fennui.  £n£n ,  ce  difcours  qu'elle  accompagna 
de  toutes  les  grâces  qui  font  le  principal  charme 
de  la  beauté ,  &  de  cet  air  de  liberté  &  d'enjoue- 
ment que  la  fatisfaâion  du  coeur  répand  dans 
les  manières ,  fit  tant  d'impreffion  fur  le  feignent 
anglois ,  que  loin  de  refufer  l'ofifre  qu'elle  lui 
faifoit  de  demeiurer  une  partie  du  jout  avec  elle  , 
il  auroit  fait  voeu  fur  le  champ  de  ne  la  plus  quit- 
ter de  fa  vie» 

On  fe  leva  ;  la  dame  pour  aller  quitter  Tha- 
billement  négligé  du  matin  ,  &  le  feigneur  pout 
fattendre  dans  le  jardin ,  où  elle  prit  foin  elle- 
même  de  le  conduire.  Il  y  trouva  de  quoi  fatis- 
faire  plus  que  jamais  fes  yeux ,  dans  la  beauté 
du  parterre ,  dans  la  variété  des  fleurs  &c  de  tous 
les  ornemens  qui  avoient  été  raflemblés  pour 
rembcUir,  &  dans  les  allées  d'un  bois,  où  Texaâie 
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proportion ,  la  fraîcheur  &  la  netteté  fe  âlfyii^ 
toient  l'avantage.    En  fe  promenant  feul  il  ré- 
fléchiffbit  fur  une  rencontre  (î  extraordinaire ,  Sc 
fur  les  fuîtes  qu*elle  alloit  avoir  pour  lui-même 
Son  cœur  fentoît  déjà  combien  il  étoit  difficile , 
auprès  d'une  perfonne  fi  charmante  ,  d'être  long- 
tems  auffi  tranquille  &  auffi  libre  qu  elle.  Mak 
ce  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'il  éprou- 
va ,  lorfque  la  voyant  reparoître  dans  l'habit  le 
plus  galant  9  &  parée  de  tout  ce  qui  pouvoic 
relever  fon  éclat  naturel ,  il  la  prit  moins  pour  ' 
unç  mortelle  que  pour  la  déeiïe  d'un  lieu  qull 
avoit  déjà  comparé  à  l'Olympe.  Elle  aflFeda  d^ 
ne  pas  s'appercevoir  de  fon  trouble  ^  &  l'ajraot 
invité  de  retourner  au  fallon ,  elle  le  conduifit 
dans  divers  cabinets ,  où  elle  lui  fit  voir  une  col- 
leftion  des  meilleurs  livres ,  &  quantité  de  bons 
tableaux ,   dont  plufieurs  étoîent  fon  ouvrage.  { 
Enfuite ,  ouvrant  la  porte  d'une  falle  voîCne ,  | 
elle  le  pria  de  s'y  repofer,  tandis  qu'elle  alloît  : 
lui  donner  pour  amufement  un  petit  concert,  : 
compofé   d'un    clavecin  qu'elle  touchait  elle-   ': 
même  ,  d  un  violon  dont  fon  more  jouoit  d'uae  ^ 
manière  fupportable,  &  de  deux  voix  quiétoient  j 
fes  deux  femmes.  Elle  commença  en  effet  à  lui  | 
faire  entendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  les  * 
compofîtions  deNapIes  &  de  Milan.  Ses  femme^    . 
chantèrent  avec  beaucoup  de  propreté  3c  d^ 
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Biétliode,  &  elle  chanta  elle-mcme  quelques  Solù 
avec  tout  le  goût  &  toute  la  grâce  imaginables. 

L^enchantement  n'cioit/.pas  fini.    Il  continua 
(le  la  même  forte  au  dîner ,  qui  n'eût  pas  éié 
plus  délicat  >  iii  fervi  plus  régulièrement  ati  îiiî-^ 
lieu  de  Londres  ;  Milord ,  devenu  plus  fàmilielî 
par  rhabitude  ^   conjuroit  fa  compagne   de  kl 
&ir6  voir  plus  clair  dans   cette  abondahce  dô 
merveilles ,  &  de  lui  apprendre  du  moins  à  qui 
2  étoît  redevable  de  tant  de  faveurs*  Quelque» 
fois  il  croyoit  fe  remettre  fon  vifage;  &  compa-»- 
tant  fur-tout  le  tems  qu*elle  a  Voit  paflTé  dans,  là 
iblitude  >  avec  le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé 
trois  ans  auparavant  à  la  fille  de  M...é*  qui  avoll 
difparU  de  Londres  avec  le  maître -d'hôtel  dd 
ibtl  père  >  il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  cette 
dame^  qui  avoit  préféré  la  fatisfaâion  de  foil 
çœuf  à  fon  honneur  &  à  fa  fortune.  Mais  perl- 
fanc  aulîî  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vue  d'affez  près 
pofur  la  reconnoître  parfaitement,  il  craignoît 
de  faire  outrage  à  celle  qui  le  traitoit  avec  tanc 
de  bonté,  par  une  conjedure  qui  ne  pouvoit 
s'accorder  avec  rélévation  de  fon  efprlt  &  d«^ 
fes  fentimens«  Il  laifTa  échapper  néanmoins  qUel-» 
ques  mot$  équivoques  dont  il  lui  parut  qu'elle» 
compreiloît  le  fens.   Elle  rougit^   Il  s'èxplîquà 
plus  ouvertement  ;  &  lorfqu  elle  l'entendit  parlelf 
duiftaîtte-d'hôtel,  &dubonheut  quil  avcît  di 
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de  plaire  à  h  fille  d'un  des  premiers  feîgiteuî 
de  Londres ,  elle  traita  cette  aventure  de  hhl 
indigne 9  &  die  te  plaignit  de  la  m2l\gnité[i\ 
'  public >  qui  empoifonne  tout  par  la  médifance 
ou  pat  fà  calomnie  ;  enfiiite  ,  s'appercev^nC 
qu'elle  s'étoit  exprimée  avec  un  peu  de  chaleur, 
elle  rompit  tout  d'un  coup  fur  cette  matière. 

Milord  afiFeââ  de  Iiii  (aire  des  excufes.  Elle 
les  reçut  en  tâchant^  avec  adre0e  dVcarier  le£ 
foupçons;  B  n'ajouta  rien  qui  put  marquer  qui 
les  confervit  :  mais  de  quelque  manière  que  Tar- 
tlde  du  maître  dliâttf  dût  être  expllque%  il  de- 
meura perfuadé  qull  parloit  à  rhéroïne  de  IV 
vetiture. 

Cependant  la  converfation  ayant  pris  un  autre 
tour 9  MUord  qui  n'avbit  rien  de  plus  nouveau â   j 
raconter  que  la  difpute  qui  s'étoît  élevée  à  Lon-   i 
dres  fur  Tempire  des  femmes ,  fit  valoir  le  zèle   f 
avec  lequel  il  avoit  foutenu  leurs  intérêts  »  &  I 
donna  un  tour  fort  odieux  aux  raifonnemens  de 
leur  principal  adverfaire.  L'ayant  nommé  dans 
fon  récit,  il  remarqua   que  ce  nom  réveîlloît    . 
Tattention  de  la  dame  ,  &  qu'il  lui  caufoit  de  !a    ! 
furprife.   Elle  en  devint  plus  curieufe   fur  les    | 
moindres  circonftances.  Elle  fe  fit  répéter  tout    ' 
ce  qu'il  y  avoit  d'ofFenfant  pour  fon  fexe  dans  les 
écrits  qui  avoient  été  publiés.  Elle  demanda  plu- 
ficurs  fois  s'il  étoit  fur  qu'ils  fuffent  de  la  perfonno^ 
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Çie  mîlord  avoit  nommée.  Quoi ,  difoît-elle  avec 
un  air  de  refTentiment  qu'elle  ne  penfoît  pas 
même  à  déguifer,  c*cft  lui  qui  a  foutenu  qu'un 
homme  ne  peut  fe  foumettre  fans  honte  aux  vo*  . 
.lontés  d'une  femme  ?  c'eft  lui  qui  nous  traite  de 
créatures  foibles ,  imparfaites ,  légères  &  capri- 
cieufes';  qui  prétend  que  nous  ne  fommes  bonnes 
qu'à  la  chaîne ,  pour  le  plaifir  &  Tamufement  de 
l'homme  qui  nous  tient  captives  ?  c'eft  lui  qui 
doute  fî  nous  avons  une  ame  raifonnabîe ,  &  fi 
après  avoir  fervi  à  la  propagation  &  à  Tamufement 
du  genre  humain ,  notre  fort  ne  fera  pas  de 
reprendre  dans  le  corps  des  hommes  la  forme  de 
-côte  que  nous  avons  eue  dans  notre  origine? 
c'eft  lui  qui  propofe  au  gouvernement  de  nous 
interdire  toute  forte  de  commerce  les  unes  avec 
les  autres ,  parce  que  nos  vices  font  contagieux , 
&  que  nous  corrompant  ainfi  mutuellement , 
nous  en  fommes  moins  dociles  fous  le  joug  pour 
lequel  nous  fommes  nées  i  c'eft  lui  qui  met  cette 
ridicule  différence  entre  les  animaux  &  nous  , 
(ffxïls  s'apprivoifent  parla  fociété  de  leurs  pareils, 
au  lieu  que  celle  des  nôtres  nous  rend  plus  capri- 
cieufes  &  plus  indomptables  ;  d'où  il  conclut  que , 
pournous  rendre  douces  &c  aimables,  il  faut  nous 
tenir  autant  qu'on  peut  dans  la  folitude  ?  Quoi  ? 
c'eft  lui?  c'eft  milord  C.  ?  Elle  fe  fit  aînfi  con- 
firmer mille  fois  la  mcme  chofe  ;  &  n'en  pouvant 
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douter  3  après  toutes  les  aflli tances  qu^elIe  eif 
reçut,  il  lui  échappa  de  dire  amèrement  qa  il  s'ea 
repentiroît. 

Milord  L.**.)  fort  Soigné  de  deviner  la  cauU 
'de  tant  de  vivacité,  Tattribua  à  rintdrêt  généra 
qu'une-  femme  doit  prjendre  à  Thonneur  de  fon 
fexe  ;  &  l'envie  de  plaire  lui  fit  employer  tout 
fon  efprît  pour  jToutenir  un  parti  fi  chirmatit.  Oi 
paroiflbit  Técouter,  m^is  avec  des  dlftrjâlofi 
continuelles.  Il  éçhappoît  même  quelqaefo^^del 
foupirs,  &  milord  jcrut  voir  couler  qucl^ufii 
larmes  des  plus  beaux.yeux  du  mond^.  Cet  entrer 
tien  dura  long-tems^quoijiu'airez  hnguiffknc  d'uBt 
part,,  tandis  qu'il  étoit  fort  anime  de  Tautte*  kà 
moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins  tons  deux, 
ils  virent  entrer  dans  une  cour  de  derrière,  dont 
la  porte  répondoit  au  chemin  des  voitures,^  &  fuf 
laquelle  donnoient  deux  des  fenêtres  de  !a  faîlc- 
à  manger  où  ils  étoient  encore,  une  chaife  dont 
la  glace  étoit  afTez  claire  pour  y  laifler  voirua' 
homme.  Milord  le  reconnut  auflîtôt  pour  C. , 
ce  même  adverfaire  des  femmes  dont  il  s'eiForçoit 
de  détruire  les  argumens.  La  dame  marqua  plus 
de  fatisfaétion  que  d'inquiétude.  Le  connoiSeï- 
VOUS3  lui  dit-elle,  en  le  regardant?  Anurément 
lui  répondît-il.  C'cft  Ç... ,  ladvcrfaîre  de  votm! 
fexe  &  le  mien.  Eh  bien,  reprit-elle  enllnter-- 
rompant,  je  fuis  ravie  qu'il  arrive  plutôt  que  j« 
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Tattendois.  Vous  aurez  une  fcène  qui  fera 
mîffante  pour  vous.  Hâtez-vous  de  me  fuîvre , 
ita-t-elle,  &  le  prenant  par  la  main,  elle  le 
ntrer  dans  un  garde-manger  féparé  de  la  falle 
une  légère  cloifon.  Ne  fortez  point ,  lui  dit- 
,  que  je  ne  vienne  moi-même  vous  avertir , 
le  perdez  pas  un  mot  de  ce  que  vous  allez 
îndre.  Commençant  à  fe  défier  d*une  partie 
à  vérité ,  il  répondit  malignement  que  ce  ne 
•ît  jamais  lui  qui  difputeroit  à  une  perfonne 
ime  elle  le  droit  de  commander  en  fouve- 
e ,  &  qu'il  lui  juroit  une  obéiflance  abfolue. 
Word  C...  étoit  defcendu  de  fa  chaifc;  &  fans* 
êter  à  demander  des  explications  aux  domef- 
es,  il  vint  droit  à  la  falle ,  en  homme  à  qui  les 
cnîns  de  la  maifon  étoient  familiers.  Il  n'y 
iva  que  la  dame  qui  s'étoit  remife  fur  fa  chaifé , 
uî  ne  la  quitta  point  en  le  voyant  paroître. 
te  froideur ,  &  l'air  dont  elle  le  regarda ,  le 
oncertèrent  un  peu.  Cependant,  comme  il  la 
oit  parée  avec  plus  de  foin  qu'elle  ne  l'étoît 
;  les  jours,  il  en  prit  occafion  de  lui  dire 
Ique  chofe  de  civil  fur  ce  furcroît  de  charmes 
t  elle  avoit  relevé  fes  agrémens  naturels. 
is  me  fatiguez  par  un  compliment  fi  fade, 
dît-elle  d'un  ton  fort  dur  ;  &  pour  vous  dé- 
er  tout  ce  que  je  penfe,  votre  préfencc  elle- 
ne  m'importune.  Je  vous  défends  de  mettre 
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ici  le  pied  fans  avoir  reçu  mes  ordres.  Si  cetttf 
condition  vous  gêne,  n'y  reparoiilez  jamais.  Elle 
fe  leva  après  ces  paroles,  &  s'approcha  d'une 
fenêtre,  en  afFeâant  de  lui  tourner  le  dos. 

II  feroit  trop  long  de  repréfenter  cette  fcène 
avec  toutes  les  couleurs  qui  pourroient  la  rendre 
intéreflante.  Mais  on  préfente  le  fond  du  tableau 5 
c'eft  à  l'imagination  des  leâeurs  à  le  remplir.  Qu'on  ! 
fe  figure  une  femme  irritée,  qui  a  fes  raifons  pour 
feindre  de  ne  pas  Têtre,  &  qui,  dans  la  réfolution 
d'humilier  un  amant  dont  elle  commence  àfendr 
la  tyrannie,  ne  veut  donner  que  Taîr  de  fierté  & 
de  mépris  à  fon  reflentîment.  D  un  autre  côté» 
un  homme  amoureux ,  mais  gâté  par  les  comr 
pîaîfances  d  une  maîtrefle  fort  paflîonnée  &  ac- 
coutumé à  fe  voir  obéir  en  maître ,  qui  doute  du 
fens  qu'il  doit  donner  à  un  langage  tout  nouveau  „ 
qui  le  prend  d'abord  comme  un  badinage ,  qui 
effaîe  enfuite  de  le  faire  ceffer  avec  hauteur,  & 
qui  voyant  que  cette  vole  lui  réuffit  mal,  prend 
le  parti  de  fléchir,  pour  conferver  un  cœur  qu'il 
craint  de  perdre,  &  de  recevoir  en  dépit  de  luî- 
même  des  loix  qu'il  eft  accoutumé  à  donner- 
Il  fut  pouiTé ,  jufqu'à  fe   croire   obligé ,  pour 
entrer  en  faveur ,  de  demander  grâce  à  genoux  ; 
ilverfa  même  des  larmes  auxquelles  le  dépit  eut 
peut-être  autant  de  part  que  la  tendrefTe.  Cepen- 
dant tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  la  permiflîon 
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3*cfpércr  mîeux  de  Tavanîr.  Il  fut  contraint  par 
un  ordre  abfolu  de  retourner  fur  le  champ  à 
Londres,  &  de  promettre  qu*il  recommenccroit 
à  traiter  Tamour  avec  autant  de  refpeâ  &  de  fou- 
miflîon  que  dans  la  première  naiifance  de  fes 
fentîmens. 
Auflîtôt  qu*il  fut  parti ,  la  dame  fe  hâta  de 

délivrer  milord  L de  fa  prifon.  Vous  avez 

tout  entendu,  lui  dit-elle;  jugez  fi  notre  adver- 
feire  eft  auffi  redoutable  que  vous  vous  Tétiez 
figuré.  Mais  après  Tavoir  forcé  de  partir ,  je  ne 
puis  Vous  retenir  ici  plus  long-tems  avec  bien- 
féance.   D'^Ueurs  la  nuit  approche  ,  &  vous 
n'avez  pas  moins  d'une  lieue  à  faire.  Partez  :  je 
vais  vous  donner  des  guides.  Mais  n'oubliez  pas  j 
ajouta-t-elle,  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre, 
&ne  manquez  pas,  pour  l'honneur  de  mon  (exe, 
d'en  inftruire  promptement  le  public.  Cachez 
feulement  mon  nom ,  fî  vous  croyez  le  connoître. 
Elle  exigea  de  lui  cette  promcfle  avec  ferment , 
&  malgré  toutes  les  initances  qu'il  lui  fit  pour 
être  foufiert  plus  long-tems,  elle  le  conduifît 
à  fa  porte ,  où  il  trouva  une  chaifer  &  deux  por- 
teurs auxquels  elle  avoit  déjà  donné  fes  ordres. 
Il  lui  demanda  du  moins  la  permiflion  de  la 
revoir.  Je  ne  vous  chaflTerai  point ,  lui  dit-elle , 
lorfque  votre  politeffe  vous  ramènera  dans  ma 
maifon. 


Ses  porteurs  fe  mirent  en  marche  à  grands  paî* 
Ij'obicurité  ne  lui  peimlt  pas  d*ctudiêr  le  chemin; 
mais  j!  le  propofoit  bien  de  gagner  ces  deux 
hommes  ,  &  d'en  tirer  à  toutes  fortes  de  prk 
le  nom  de  la  d^ime  5:  du  Ueu-  Etant  arrivé  au 
château  où  Ils  le  coiidutfoitnt  ^  fa  première  atten- 
tion l'ut  de  les  preOer  d'entrer ,  fous  prétexte  de 
leur  faire  prendre  un  peu  de  repos.  Ils  feignirent 
d'y  confentîr  ;  niiis  pendant  qu'on  fe  faifoît 
attendre  avec  de  la  Uîmicre ,  Ils  fe  dérobèrent 
adroitement ,  &  \^s  foins  qu*on  prît  pour  les 
rejoindre  furent  inutiles* 

Milord,  quoiqu'  u  défefpoîr  de  s'être  trompé 
Sdans  fes  mefures,  fe  confola  par  Tefpérance  de 
reconnoître  le  lendemain  fa  route.  Il  cacha  fou 
aventure  à  fes  amis;  ài'^e  folcil  échîroit  à  peine 
rhorizon  ^  que  fe  recommandant  à  la  fortune  Se  ' 
à  l'amour,  il  reprît  le  chemin  qu'il  crut  avoir 
iuivi  la  veille.  Il  marcha  d'abord  avec  aiftz  de 
certitude;  mais  la  reffemblance  ^àes  pnuries, 
&  le  grand  nombre  de  partages  qui  fe  préfen- 
toîent  â  toutes  les  haies ,  confondit  bientôt  fes 
idées.  Il  employa  une  partie  du  jour  è  des 
recherches  inutiles ,  jufqu'à  ce  que  la  fatigue 
&  la  faim  le  forcèrent  d'abandonner  fon  entre- 
prife-  A  peine  fe  reconnut-il  affez  pour  revenir 
fur  fcs  paîp 

Cependant  avec  le  fecours  d'un  homme  du 
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Canton  qu*ll  prit  avec  lui  les  jours  fuîvans ,  11 
découvrit  enfin  le  terme  auquel  il  afpiroît. 
Cétoit  le  quatrième  jour.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  de  trouver  la  demeure  vide ,  &  Maijoa 
à  louer  fur  la  porte  ?  II  n'en  croyoit  pas  fes  yeux. 
II  frappa  en  mille  endroits,  doutant  toujours  fi 
l'on  ne  fe  faifoît  pas  un  jeu  de  fa  peine  &  de  fon 
embarras.  L'habitant  d'une  chaumière  voîfine 
auquel  il  fut  obligé  de  s'adreffer  leva  tous  fes 
doutes.  Il  apprit  de  lui  que  la  dame  qu'il  cher- 
choit,  &qui  depuis  trois  ans  qu'elle  a  voit  vécu  dans 
cette  campagne ,  ne  s'étoit  jamais  fait  connoître 
que  fous  le  nom  de  Mijîrifs  Anna^  avoit  quitté 
fa  maifon  deux  jours  auparavant,  fans  qu'on  fût 
quelle  route  elle  avoit  prife  avec  fes  meubles. 

Dans  le  chagrin  qu'il  reflèntît  de  fe  voir  fi  habi- 
lement trompé,  il  ne  lui  refta  point  d'autre  con- 
folatîon  que  de  publier  fon  aventure  à  Londres  , 
en  obfervant  néanmoins  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  l'héroïne  de  ne  pas  la  nommer.  Il  eut 
moins  de  ménagement  pour  le  héros ,  qui  fut  fi 
humilié  de  cette  relation ,  qu'on  le  vît  difparoître 
pendant  quelques  femaînes  aux  yeux  du  public, 
&  renoncer  enfuîte  à  la  caufe  qu'il  avoit  fou- 
tenue.  Ainfi  le  parti  des  femmes  demeura  triom- 
phant, &  leur  empire  fut  mieux  affermi  que 
jamais. 

Cependant  les  plus  fages  n*en  pensèrent  pas 
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tenir  de -là  des  correfpondances  avantageufes 
dans  leur  propre  pays.  Ce  dernier  prétexte  eft 
il  commun  ,  qu  il  fert  ordinaîrement  de  voile  à 
tous  les  autres  motifs  ;  de  forte  qu*un  étranger 
qui  s'arrête  long-tems  à  Londres ,  paffe  pour  un 
marchand  qui  y  eft  retenu  par  quelque  relation 
<lc  commerce. 

On  avoit  cette  opinion  depuis  plufieurs  ami- 
nées ^d'un  turc  qui  fe  faifoit  nommer  Herby  ^ 
&  qui  avoit  la  réputation  d'être  extrêmement 
riche,  n  faifoit  fa  demeure  à  deux  milles  de  la 
ville,  dans  une  maifon  magnifique,  mais  écartée, 
qu'il  avoit  achetée  d  un  direâeur  de  la  compagnie 
du  Sud,  &  qu'il  avoit  embellie  par  des  dépenfes 
continuelles.  Les  jardins  en  étoient  vaftes,  & 
les  bâtîmens  d'une  grande  «tendue.  Comme  il 
n  y  avoit  point  d'autres  maifons  dans  le  voifinage  , 
à  la  diftancè  de  plus  d'un  mille ,  &  que  M.  Herby 
lîentretenoit  aucune  communication  avec  les 
Anglois  ,  peu  de  perfonnes  connoiiïbient  l'inté- 
rieur de  cette  belle  folitude.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'eût  des  domeftiques  en  grand  nombre  ;  mais  la 
plupart  étoient  des  turcs  qu'il  avoit  amenés  dç 
fonpays ,  &  qui  paroiflbient  lui  être  fort  attachés^ 
Il  n'employoit  qu'eux  pour  le  fervir  dans  fes 
appartemens  &  dans  fes  jardins.  Ceux  qu'il  avoit 
pris  à  fon  fervice  en  Angleterre  avoient  des 
tornes  qu'il  leur  étoit  défendu  de  pafler ,  &  dans 
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lefquelles  ils  fe  contenoîent  d'autant  plus  fadld* 
ment  que  la  moindre  Indifcrétion  les  faifoît  chafTelf 
fans  miféricorde  j  ils  craignoient  de  perdre  une 
condition  qui  étoit  d'ailleurs  fort  douce  &  forC 
avantagcufe  pour  eux» 

Pendant  que  M.  Herby  fe  tenoit  renferma 
dans  cette  retraite  ^  d'où  il  ne  fortoit  que  pour  fe 
faire  voir  quelquefois  à  la  bourfe  &  fur  le  port, 
pluCeurs  familles  de  Londres  avoient  vu  difpa-«» 
roître  de  leurj  maifons  des  filles  fort  aimables, 
dont  on  avoit  attribué  la  fuite  au  libertinage  ou 
à  la  féduâion  de  leurs  amans*  Dans  une  ville  de 
la  grandeur  de  Londres  ,  ces  fortes  d'aventures 
ne  font  point  aflfez  d'éclat  pour  donner  lieu  à  des 
recherches  incommodes.  Le  plus  grand  foin  des 
parens  eft  de  cacher  leur  perte;  rimpolCbilite 
d'y  remédier  fait  à  la  fin  qu'ils  s'en  confolent. 
D'ailleurs ,  qui  fe  feroît  défié  que  tant  de  beautés 
angloifes  fuffent  volontairement  au  pouvoir  d'un 
turc  ?  C'étoit  néanmoins  chez  M.  Herby  qu'il 
s'en  trouvoît  une  douzaine  des  plus  charmantes; 
&  fi  la  plupart  y  avoient  été  attirées  par  adreflTe  ^ 
&  fans  favoir  à  quel  fort  elles  étoient  deftinées, 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  rendre  leur  efclavage 
fi  agréable ,  qu'elles  en  auroient  regardé  la  fin 
comme  un  malheur. 

Elles  n'étoient  pas  d'une  naiffance  bien  diftîiî- 
guce,  Mais  la  beauté  eft  de  toutes  les  conditions} 
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ftpour  un  tuic  qui  ne  fe  piquoit  pas  fans  doute 
de  cette  délicateire  de  goût  qui  fait  regarder  la 
politefle  des  manières  &  les  grâces  comme  l'at- 
trait le  plus  féduifant  du  beau  fexe ,  c'étoit  ailèz 
qu'elles  fuflent  belles  pour  lui  paroître  aimables  , 
fans  qu'elles  euffent  befoln  de  ces  autres  charmes 
qui  font  le  fruit  de  1  éducation  &  de  lufage  du 
monde.    La  première  qu'il  avoit  attirée  dans  fa 
toaifon  étoit  une  lingère.  Il  Tavoit  gagnée  à  force 
de  préfens.  Celle-ci  avoit  contribué  enfuite  à  lui 
en  procurer  d'autres  ;  car  la  crainte  du  partage 
avoit  fait  moins  d'impreffion  fur  elle  ,  que  le 
déplaifîr  de  fe  voir  condamnée  à  une  folitude 
continuelle.   On  fait  que  les  jeunes  filles ,  qui 
font  nées  avec  un  peu  de  beauté,  fe  recherchent 
&  fe  lient  naturellement.    La  lingère  avoit  plu- 
fîeurs  amies  auflî  jolies  qu'elle.   L'envie  de  les 
avoir  pour  compagnes ,  la  fit  entrer  avec  joie 
dans  les  idées  de  M.  Herby.  Elle  écrivit  d'abord 
à  celles  qu'elle  connoiffoit  les  plus  faciles  j  & 
fans  leur  marquer  le  lieu  de  fa  demeure  dont  elle 
ignorpit  elle-même  le  nom ,  elle- leur  faifoit  une 
peinture  fi  agréable  de  fon  fort ,  qiueTîe  les  fit 
consentir  aifément  à.  lui  rendre  enfemble  une 
vifite  ,  &  à  fe  laifler  conduire  par  la  pierfonne 
qu'elle  avoit  chargée  dé  fes.  lettres.  Un  çarrofle 
que  M.  Herby  avoit  envoyé  jufqu'aux  murs  de 
Xiondres  les  reçut  &  les  lui  amena»  EUes'étoienc 
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id^aitletiirs  de  fa  fortune ,  comme  (î  elle  èôt  tftê 
ia  première  rëhlë  dû  monde  ^  &  elle  les  prioifc 
de  venir  s'en  aflUrer  par  leurs  ptoprés  yeirxî.  Lé 
pôrt&trr  de  la  lettré  ne  leur  recommanda  qùfe  lé 
ilience  &  là  difcrëtion  ^  &  corivenailt  avec  eui 
du  tèms  de  leur  départ ,  il  leur  promît  de  lés 
tenir  prendre  dans  un  carroffe.  Cétoît  peut-êtrfe 
kpi-emièré  fois  qu'ils  y  étoîent  montes  de  leur  vîé* 
L*ordre  de  n'arriver  qiie  dans  l^ôbfcurité  fuè 
obfervë  fidèlènient.  M;  Herby  s'étoit  préparé 
pendant  ce  tems-Ià  à  Taecueil  qu'il  vduloit  leut 
Ëire;  B  avoit  embelli  fes  apparteihehs  par  dei 
èrnemehs  extraordinaires.  Les  bougies  fuf-toùê 
ii'avoient  point  été  épargnées  pour  telever  l'éclarf 
#des  meubles ,  &  frapper  plus  vivement  l'imagï-' 
ttition  de  (es  hôtesé  Comme  c'étoit  pour  léut 
fille  qu'il  célébroît  cette  fête ,  il  avoit  voulu  que? 
((B  onze  compagnes  coritribuaflent  à  tout  ce  qûî 
pouvoit  lui  faire  honneur.  Elles  furent  Vctuè|^ 
plus  fiitiplement  qu'elle,  quoique  cette  fimplîcîté 
même  fût  magnifique ,  afin  qu'elles  puflettt  paffeif 
^r  fes  fuivantes.  Pour  elle  ,  rien  n'étoit  fi 
fiché  &  fi  brillant  que  fa  parure.  Elle  fiit  placée 
{(m  ufi  dais ,  dans  un  fauteuil  dore ,  tandis  que 
toutes  les  autres ,  &  M.  Herby  mên>e  qui  vôu^ 
lolt  être  regardé  comme  foft  prériiîer  domeP 
tique ,  étaient  debout  à  quelque  diftance  d'elfe  y 
dans  une  pôfliire  fouïmfe  &  refpeftuéufe.   Le# 
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»cpâru  depuis ,  quelque  diligence  qu'on  ait  faite 
pour  les  trouver.   On  reconnut  audi  que  les 
cabinets  avoîent  été  ouverts ,  &c  que  les  mon- 
ceaux d  or  &  de  pierreries  qui  y  étoient  ren- 
fermés ,  de  la  connoiflance  même  des  domét; 
tiques  turcs  ,  avoîent  difparu.  La  coTiftematioti 
ide  tous  ceux  qui  furent  les  premiers  témoins 
<lc  ce  fpeftacle,  fit  aflTez  connoître  que  ce  n'étoît 
point  parmi  eux  qu'il  falloit  chercher  les  cou- 
pables,  &  la  fuite  des  deux  valets  étoit  une 
preuve  qui  s*expliquoit  d'elle  même.  Cependant 
fl  pâroifToit  difficile  de  comprendre  que  deux 
^mmes  cuflfent  pu  tranfporter   en  fi  peu  de 
tems  tous  les  tréfcrs  de  M.  Herby,  L'or  feuï, 
fuivant  te  témoignage  d'un  de  fes  efclaves  turcs , 
qui  avoit  toujours  été  fon  confident,  montoit 
encore  a  plus  d'un  million,  malgré  toutes  les 
dépenfes  qu'il  avoient  faites  depuis  environ  dix 
ans.  La  juftice  qui  fut  appelée  fur  le  champ , 
fe  trouva  fort  embarraflee   au  récit  qu'elle  fe 
fit  faire,  de  ces  circonftances  ;  mais  comme  on 
n'arrête  point  les  gens  en  Angleterre  fur  des 
foupçons   vagues  &   fur   de   fimples  vraifem- 
blances,  les  filles  &  les  domeftiques  eurent  la 
liberté  de  fe  retirer. 

Quelqu*obfcure  que  cette  affaire  eût  paru 
d^abord,  on  eut  le  même  jour,  avant  la  nuit, 
divers  éclairciffemens  qui  fervirent  à  expliquer 
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ffifi  IhÉHift  de  Tâventure.  Les  efdaves  turcs 
lÀyuM  |ilt3S  dlntçrét  à  déguSfçr  le  nom  &  ïe$ 
aBài|r«S  dft  leur  maître  ^  déclarèrent  natprellement 
toiàC  Q^  Hfàlis  favolent  de  fa  fortune^  Le  véritable 
nùm  de  M,  Herby  étoit  CtdalAcmet^  Il  étoit  de 
Q;il4Un£tnople ,  &  lun  des  grands  feigneurs  d^ 
IflMp^^^  Qttomaxi.  Uuepanfion  ambUieufe  avok 
Qmfé  toute?  fe?  infortunes.  Ayant  porté  fes  défin 
^qti^  fur  une  dej  fil  les  du  fui  tan  ^  il  avoît  eu  h 
i^ifdiefre  d*afpîrer  à  Tépoufer,  &  il  avoit  em^ 
p)oy^  pendant  pluficurs  années  totfs  fçs  efforts  ^ 
pQur  Tobtenir.  Un  bijcha  plus  heureux  Tavoit^ 
emporté  fur  lui  ;  mais  favorifé  par  l'aniour  autant 
^ue  fon  rival  Tétoit  par  la  fortune  ,  il  s'ctoit  fait 
^imer  de  la  jeune  fultanç ,  &  il  avolt  entretenu 
avec  elle  un  commerce  de  galanterie  j  jufqua 
c«  qu'ayant  eu  quelque  ralfon  de  croire  qu'il 
^toit  trahi  par  les  confidens  de  fon  intrigue,  U 
ivoit  fait  confentir  fa  maitreÇe  ^  la  fuitç ,  pour 
fe  dépober  tous  deux  à  la  vengeance  du  grandr 
feigneur  &  du  bâcha.  Il  avoit  chargé  un  vaifleau 
^^  fçs  richefles.  La  fultane  avoit  fait  mainr 
|)a(re  dç  fon  côté  fur  le  tréfor  de  fon  mari.  Ils 
p*étoient  rendus  le  plus  heureufement  dp  mqndc^ 
^  Venife,  eu  ils  avoient  vécu  fprt  tranquille^ 
jufqu'à  la  mort  de  la  fultane  qui  étoit  arrivée  au 
^out  (le  quelques  mois.  Le  chagrin  dç  cett^ 
per|e ,  &  la  cf^înte  4'etre  çeço|ini|  tôt  o.«  t^r4 


*T    Anecdotes,  ^6f 

ifens  une  ville  fi  voifine  de  la  Turquie ,  le  por- 
tèrent enfuite  à  changer  d'afile.  Il  avoit  entendu 
parler  des  avantages  qu*un  étranger  trouve  en 
Angleterre.  CeQ:  Textrémité  du  monde  pour  un 
turc.  Il  remonta  fur  le  même  vaifTeau  qui  Tavoît 
iapporté  à  Venife ,  &  îl  vint  droit  à  Londres 
îivec  toutes  fes  richefTes.  Ce  détaij  parut  certain 
touchant  fa  perfonne* 

A  regard  de  fa  mort ,  on  fut  par  les  dépofir 
dons  de  plufieurs  marchands  turcs  établis  i 
JLioqdres ,  qu'il  y  étoit  arrivé  fix  femaines  avant 
ipet  accident  trois  hommes  de  leur  pays,  avec 
IjBfquels  ils  ^voient  eu  plufieurs  entretiens ,  fans 
pouvoir  découvrir  le  véritable  objet  de  Içur 
voyage.  Ils  faifoient  entendre  feulement  qy'iU 
^tolent  chargés  d*une  commifïîon  importante,  & 
ils  slnformoient  avec  beaucoyp  de  curioiîté  du 
nom  &  de  la  fituation  ç}e  tous  les  turcs  qui 
étoient  à  Londres.  I]  fe  trouva  que  ces  trois 
turcs  avpient  pris  congé  de  leur  hôte ,  pour 
retourner ,  difoient-ils ,  dans  leur  patrie ,  le  jour 
même  qui  précéda  la  mort  de  Cidal  Acipet. 
Cette  circonftance ,  jointe  à  la  fuite  des  deux 
valets,  avec  rimpoffibilité  qu*ily  auroit  eu  pour 
deux  hommes  de  tranfpprtçr  un  million  en  or 
jSc  quantité  de  pierreries ,  avec  la  connoifHince 
qu'on  eut  d'ailleurs  de  Tenlèvement  de  la  fultanei 
|f  di}  refTentiment  que  Iç  grand -feigneur  ^  Içl 
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bâcha  durent  concevoir  de  cet  outrage  ;  toutet 

ces  raifons  firent  croire  que  la  caufe  du  malheur 

de  Cîdal  Acmet  étok  venue  de  plus  loin  que 

Londres  ,  &  que  Tes  afTadîns  étoient  des  émif- 

falres  de  Conftantinople  qui  avoient  gagné  deux 

de  fes  principaux  doineftiques  pour  avoir  la  faci- 

'lité  d'exécuter  leur  coup,  Sa  tcte  qu*ils  avokflt 

coupée  j  fut  encore  une  circonftance  qui  favorife 

ce   foupçon.  Ils   remportèrent  avec  eux,  fans 

doute  pour  rendre  témoignage  du  fuccès  de  leur 

commillion ,  &   pour   fatisfaîre    pleinement    h 

vengeance  de  ceux  qui  les  avoient  employés ,  ea 

remettant  entre  leurs  mains  l'objet  de  leur  hain*' 

On    raconte    mille  traits  femblables   qui  coi 

firment  cette  opinion.  Il  eft  arrive  fouvent  que 

des  efclaves  turcs  ,  chargés  par  leur  maître  de 

fe  défaire  dun  ennemi,  ont  employé  vingt  ans 

à  le  pourfuîvre  ,  ou  à  chercher  Toccafion  d^  lui 

6ter  la  vîe,  &  n*ont  ofé  rcparoître  ^ns  avoil: 

exécuté  cet  ordre.  Tel  fut  enfin  le  fort  du  mal* 

heureux  Cidal  Acmet.    On  auroit  pu  efpérei? 

d'autres  éclaircîffemens ,  s'il  avoît  laîffé  quel* 

qu'un  après  lui  qui  prît  aflez  de  part  à  fa  mort 

pour  chercher  fes  meurtriers  avec  un  peu  de 

vigueur  ;  mais  chacune  de  fes  filles  ne  s'y  înté^ 

reflbit  fans  doute  que  pour  un  douzième ,  fes 

domcftiques  n'étoient  capables  de  rien  ^  fc  tous 

fes  tréfors  avoient  été  enlevist  -^ 
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Jj  A  route  d*un  voyage  qui  fut  entrepris  il  y  a 
quelque  tems  au  fud  d'Afrique  par  quçl<jues 
portugais,  &  qui  leui^fut'très- avantageux,  fit 
naître  à  quelques  marchands  angloîs  U  penféé 
dy  envoyer  un  fadeur  pour  chercher  quelques 
ôioyens  d'y  étendre  leur  négQce.  Ayant  obtenu 
dans  ce  deffein  la  permiflion  de  I9  reine  Elifa-, 
bcth,  Tari  de  grâce  IJ85J,  Tonzièn^e  ou  dou- 
zième année  de  fon  règne ,  ils  chargèrent  quatre 
navires  ;  &  fe  repofant  de  to.ùs  leurs  intérêts  fur 
mon'niaître  ,  ils  le  firent  partir  avec  fa  famille  , 
qui  étoît  compofçe  de  fa  femnçup ,  d  un  61s  âgé 
de  douze  ans ,  dune  fille  de  quatorze; ,  de  deux' 
fervaiites ,  d*une  rtiorejfe ,  gi.  de  poi  qui  étoit 
fon  teneur  de  titres. 

•  Le  lundi  trpifièïne  d'avril ,  étant  bien  munis 
de  tout  ce  qui- poaVôit'fervir' au  Succès  de  nôtre^ 
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cntrepnfe ,  nous  entrâmes  dans  le  navire  nommé 
le  Marchand  indien,  du  port  d'environ  cent  ciii' 
quante  tonneaux  ;  le  vent  nous  étant  favorable  ,  ' 
nous  vîmes  le  14  de  mat  les  tles  Canaries,  0e; 
peu  après  celles  du  Cap^Verd^  où  nous  prîmes 
des  rafraichiJTemens  ;  en  fuite  nous  cinglâmes  au 
fud,  en  tirant  un  peu  à  t'eft ,  &  nous  abordâmes 
le  premier   d*août  à  Tîle  Sainte  Hélène ,  d'oè 
nous  tirâmes  après  quelques  jours  de  repos  vers 
!e  cap    de  Bonne  *  Efpérance»  La  chaleur  qui 
ctoit  exceflive,  fit  naître  diverfes  maladies  dans] 
Téquipage.  Nous  perdîmes  la  femme  &  le  filsdfl 
mou  maître  avec  plufieurs  matelots;  mais  la  fa^j 
veur  du  Ciel  conferva  heur^ufement  le  refte  d| 
notre  famille* 

Jufqu'alors  notre  navigation  avoit  été  fi  douce,! 
que  nous  ne  favions  ce  que  c'étoît  que  le  mau^ 
vais  tems.  Nous  étions  à  ta  vue  de  Tile  Sainte 
Laurent ,  lorfqu  il  s'éleva  une  fi^rieufç  tçmpêtQj 
&  la  plus  violente  qu'aucun  de  nos  matelots  eut 
jamais  vue.  Elle  fépara  notre  vaifleau  des  trois  au-» 
très ,  &  ne  faifant  qu'augmçnter  pendant  les  deu3Ç. 
jours  fuivans ,  nous  perdîmes  enfin  toute  efpé" 
rance  de  falut.  Il  ne  nous  reftoit  aucune  coq«> 
noiiïance  de  notre  route  ;  &  dans  les  furieufe9 
fecouflesque  le  vaifleau  éprouvoit  continuelle*^ 
ment ,  nous  ne  pouvions  nous  attendre  qu  a  brifer 
contre  la  pointe  de  quelquç  rocher  ^  ou  à  être 
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engloutis  tout  d  un  coup  au  fond  de  Tabinie.  Nos 
frayeurs  croiffant  encore  pendant  la  nuit ,  parce 
que  robfcurité  nous  empêchoit  de  réparer  les 
défordres  du  vaifleau ,  nous  étions  dans  l'attente 
continuelle  de  la  mort,  lorfque  le  troifièn^e  jouif 
^u  matin ,  qui  étoit  le  premier  d'oâobre ,  fious^ 
apperçuines  la  terre  ;  mais  elle  nous  étoit  incon-» 
nue.  £lle  nous  paroiflbit  haute  &  motitagneufe^ 

.  La  difficulté  étoit  d'aborder.  Nous  ne  remar-* 
qoîons  pas  que  la  mer  devînt  plus  tranquille.  Le 
choc  des  flots  contre  une  côte  roide  &  efcarpée^ 
rendoit  encore  l'écume  plus  épaifle  &  le  bruit 
plus  terrible.  Ainfi  à  la  vue  de  la  terre  nous  ne 
défefpérions  pas  moins  de  notre  falut ,  lorfque 
le  capitaine  &  mon  maitre  ayant  pris  un  moment 
favorable  pour  jeter  la  chaloupe  en  mer ,  y  en- 
trèrent fort  heureufement ,  dans  l'espérance  d'y 
recevoir  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher;  mais 
ime  vague  épouvantable  les  fépara  auflitôt  du 

'  TÛOeau.  Tous  les  matelots  fautèrent  dans  la  mer , 
pouf  fe  fauver  à  la  nage ,  je  me  trouvai  feul  à 
bord  avec  la  fille  de  mon  maître  y  tes  deu^  fer* 
vantes  &  fa  morefle. 

Ceux  qui  nous  abandonnèrent  auroïént  été 
mieux  confcillés  par  leur  crainte ,  s'ils  euffent 
pris  le  parti  de  demeurer  avec  nous.  Hélas  ! 
nous  les  vîmes  périr  à  nos  yeux.  Qui  ne  fe  feroit 
pomt  attendu  au  même  fort  dans  la  déplorable 


extrémité  où  nous  étions  î  Maïs  lorfqùe  ûottM 
perte  nous  paroiffoit  inévitable  ,  il  plot  au  Ci(fl 
de  nous  fauver  par  un  miracle.  Le  navire  après 
avoir  h*urté  deux  ou  trois  fois  contre  le  rocher )! 
fe  brifa  en  plufieurs  pièces.  Le  beaupré  s  etana 
rompu  y  les  quatre  fenrimes  qui  ne  s'éloignoiend 
pas  dé  moi  d'un  pas  ,  fuivirent  l'exemple  que  jil 
leur  donnai ,  en  embraflant  comme  moi  cegranffl 
mât.  Nous  fùmesfoutenusfur  Feau,  fans  aut» 
peine  que  celle  dune  violente  agitation.  EncorJ 
fut-elle  aflez  courte»  Un  courant  nous  porta  daM 
nn  petit  golphe  qui  étoit  environné  de  rochers  J 
&  par  conféquent  à  Tabrî  du  vent.  Notre  bori^ 
heur  autant  que  mon  adrefie  nous  fit  joindre  \m 
terre ,  8c  tout  épulfés  de  forces  nous  nous  troiM 
vâmes  enfin  à  fec,  où  nous  demeurâmes  long*^ 
terns  étendus  ,  fans  pouvoir  nous  remuer  n^ 
ouvrir  la  bouche ,  auffi  immobiles  de  joie  qw 
de  foiblefle. 

Ayant  repris  un  peu  de  vigueur ,  je  mofitar 
au-defTus  du  rocher ,  d'où  je  regardai  avec  pitié 
les  débris  de  notre  vaîiïeau.  J'avois  dans  ma 
poche  un  fufil ,  avec  tout  ce  qu'il  fallôit  en  ca^ 
de  ncccflité  pour  allumer  du  feu.  Comme  la 
boëte  étoit  de  fer  &  bien  fermée ,  la  mèche  rir 
s'étoit  point  fentie  de  Thumidîté.  Avec  un  pctf 
de  bois  mort  &  d  ecorce  sèche ,  que  j'arràchar 
d^  quelcjues  arbres  ^  je  fis  un  feu  capable  âe 


tous  fécher.  Enfulte  lalÛant  mes  quatre  corn-, 
(xagnes  y  je  fuivis  afTez  loin  la  côte  5  &  j'eus  foin 
en  marchant  de  jeter  continuellement  des  cris  ^ 
pour  me  faire  entendre  de  ceux  qui  pouvoient 
sctre  fauves  auffi  heureufement  que  nous.  Mais 
perfonne  ne  m'ayant  répondu  ,  &  ne  trouvant 
point  d'autres  traces  que  celle  d'une  infinité 
(Toifeaux,  je  retournai  le  foir  à  ma  compagnie 
(j,ui  étoît  déjà  fort  alarmée  de  mon  abfence.  Ma 
préfence  releva  urt  peu  l'abattement  de  ces? 
femiQes  timides.  Cependant  j'avouerai  que  la 
nuit  étant  venue ,  je  tombai  comme  elles  dans 
4e  nouvelles  craintes.  A  découvert  &  fans  dé- 
fcnfe ,  comme  nous  étions  ,  la  peur  nous  repré* 
f  fçntpit  à  tous  momens  quelque  homme  ou  quel- 
que bctefauvage ,  qui  rodoit  peut-être  autour  de 
BOUS  pour  nous  furprendre.  Cette  imagination 
nous  çnpécha  de  fermer  l'oeil  pendant  toute  la 
nuit,  malgré  le  befoln  que  nous  avions  de  repos* 
Nous  n'étions  pas  moins  tourmentés  par  la  pen- 
fée  d'un  autre  malheur  auquel  il  falloit  nous 
attendre  le  lendemain  ;  car  la  faim  commençoit 
à.nous  prefler  ,  &  n'ayant  aucune  reffburce  pour 
nous  en  défendre ,  nous  envifagîons  déjà  toute 
l'horreur  de  notre  (îtuation  pour  le  jour  fuî- 
?ant. 

Le  tems  s'adoucit  beaucoup  vers  la  fin  de  îa 
Qiuit.  Nous  nous  rapprochâmes  de  la  mer  à  h 


pointe  du  jour  ,  &  nous  fentîmes  une  efpècc  dn 
jbîe,  dans  la  trlftefiTe  même  du  fpecèacle  quM 
nous   apperçûmes*    C'ctoient  lei  cadavres  ddl 
plufieurs  de  nos  matelots  qUÎ  flottoient  au  long I 
de  la  côte  ,  &  parmi  eux  quantité  de  pièces  &1 
dé  meubles  de  notre  vaîffeau,  desphnches^desl 
caifîtfs ,  des  voiles  ,  enfin  mille  chofes  que  nous  J 
ne  dcfefpérames  pas   de  pouvoir  attirer  au  ri-'J 
vage  s  &  qui  poudroient  èttc  utiîesà  nos  befoinsj 
Je  coupai  de  longues  branches  dWbres  que  ]ùË 
joignis  les  unes   aux  autres;  &   ne    craîgùanci 
point  de  m'engager  bien  loin  dans  la  mer  aveca 
cette  efpèce  de  chaîne ,  dont  mes  compagne» 
tenoîesjt  te  bout^  je  recueillis  dès  le  premier  1 
jour  tout  ce  que  je  pus  toucher  avec  la  malniJ 
Les  voiles  &  les  planches  qui  étoient  en  aflezil 
grand  nombre ,  me  fervirent  à  compofer  fur  1^^ 
champ  une  cabane  où  nous  pafsames  tranquille- 
ment la  nuit  fuivante.   Quelques  provifions  de 
bouche  que  j'avoîs  attirées  avec  beaucoup  de 
peine,  ne  nous  furent  d'aucune  utilité,  parce 
que  Teau  de,  la  mer  les  avoit  entièrement  cor- 
rompues; mais  parmi  piufîeurs  tonneaux  il  s'en' 
trouva  un  de  bîfcuit ,  que  nous  mîmes  en  pièces» 
&  que  Teau  avoit  heureufement  épargné.  Nous 
fatîsfimes  auflîtôt  le  plus  preflant  de  nos  befoins  t 
ce  qui  reftoît  de  cette  provîfîon  nous  fùffifoit 
pour  être  fans  inquiétude  pendant  plufieurs  joufs^ 

Mab 


Maïs  le  Ciel  nous  fut  encore  plus  favorable  le 
pur  d'a{>rès.  Les  flots  ayant  achevé  de  fe  cal- 
mer pendant  la  nuit ,  nous  fûmes  dans  la  der^ 
nière  furprife  en  retournant  le  matin  à  la  mer  » 
tfappercevoîr  quantité  de  caifles  &  de  ballots 
qui  s'étoient  arrêtés  d'eux-mêmes  fur  le  fable. 
Nous  trouvâmes  dans  Tefpace  d'environ  quatre 
cens  pas  une  partie  confidérable  de  notre  car- 
gaifon.  Toutes  nos    forces  furent  employées 
pendant  trois  jours  à  mettre  en  fureté  des  biens 
fi  précieux.  Ce  qui  étoit  abfolument  trop  lourd  » 
nous  le  rompions  en  morceaux.  Les  ballots  &  les 
odfies  furent  ouverts.  II  y  avoit  tant  d'habits , 
de  linges  &  d*uften{iles  de  ménage ,  qu'il  ne  nous 
manquoit  rien  pour  meubler  une  maifon  plus  . 
•  fpacieufe  &  plus  commode  que  la  nôtre.  A  la 
vérité ,  les  vivres  étoient  trop  corrompus  pour 
nous  être  d'aucun  ufage.  Mais  avec  le  peu  de 
bifcuit  que  nous  avions  fauve  ^  il  nous  reftoit 
fefpérance  de  faire  notre  nourriture  de  différens 
'    oifeaux ,  dont  nous  trouvions  les  nids  à  chaque 
,    pas ,  &  qui  ne  s'effarouchoient  point  de  nous 
voir.  Notre  confiance  augmenta  encore  lorfque 
nous  apperçûmes  autour  de  nous  quelque  coqs 
8c  quelques .  poules  qui  s'étoient  échappés  du 
vaiflTeau  &  qui  avoîent  gagné  heureufement  la 
cote.  Nous  ne  doutâmes  point  qu'il  ne  nous  fût 
aifé  de  les  faire  multiplier,  &  nos  foins  réuflîrent 
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il  bien,  que  nous  &n  fumes  toujours  abondam-  . 
ment  fournît*  Nous  trouvâmes  aullî  dans  lêf  j 
joncs,  quantité  d  œufs  de  certains  oifeaux  fem-É 
bUbles  a  des  canards,  dont  le  goût  pous  parut 
agréable;  de  forte  que  nous  devînmes  fort  trarwj 
quilles  fur  nos  allmens.  ^ 

Ne  voyant  rien  autour  de  nous  qui  portât  la 
moindre  trace  d^habitation  ,  &  la  crainte  de  nous  1 
expofer  à  quelques  nouveaux  malheurs ,  ne  nous 
permettant  point  de  nous  engager  dans  d< 
terres  inconnues^  je  ne  penfai  qu'à  chercher  un^ 
place  commode  pour  y  établir  notre  demeura 
Je  la  trouvai  telle  que  je  lu  déûrois,  au  coi 
d'un  bois  d'où  Ton  découvrait  la  mer,  &  proche 
d  une  belle  fource  qui  fartoit  du  pied  d'une 
montagne,  Avec  une  hache  &  quelques  autres 
outils  y  Je  préparai  quantité  de  chevrons  ;  enfuitok^ 
cholfiCTant  les  plus  unis^  je  fis  des  fofies  où  je  les 
niîs  à  une  diftance  égale ,  &  j'y  attachai  des 
planches  de  cofFi  e  avec  des  clous.  Je  plaçai  la 
porte  vers  la  mer  ^  &  je  couvris  la  loge  d^  voSes» 
£n  huit  jours  elle  fut  achevée,  &  fi  grande  que 
tout  mon  butin  &  mon  monde  y  pouvoîent  tenîr^ 
Mon  efpérance  étoît  qu'il  plaîroit  è  dieu  d!efl- 
voyer  vers  nous  quelque  navhre  pour  nous  faire 
Tçtrouver  la  route  de  notre  pays.  Cependant  je 
ne  remarquai  que  trop  bien  que  le  lieu  où  nous 
étions  devolt  être  fort  écarté.  Quatre  mois  fe 
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patsèrent  fans  aucune  apparence  d'obtenir  du 
ciel  ce  que  nous  lui  demandions  chaque  jour 
avec  d'ardentes  prières.  Il  ne  fe  préfentoit  nul 
habitant  de  l'île ,  ni  aucun  refte  de  nos  miférables 
compagnons ,  qui  étoient  péris  fans  doute  jus- 
qu'au' dernier.  Une  fi  longue  expérience  jointe 
i  de  continuelles  recherches  »  noasperfuada  à  la 
fin  que  nous  étions  dans  un  pays  qui*  n'avoit 
jamais  été  habité  ^  &  que  d'autres  vaiiTcaux  n'y 
pouvant  être  amenés  que  par  une  aventure  fem- 
blable  à  la  nôtre  »  nous  ne  devions  pas  nous 
flatter  que  le  ciel  fît  fervir  exprès  le  malheur 
d'autrui  à  notre  confolation.  D'ailleurs  nous  ne 
tnmvions  rien  de  chagrinant  que  notre  folltude. 
Le  pays  nous   paroiflToit  le  plus  agréable  du 
iionde^  toujours  couvert  de  verdure ,  rempli  de 
fruit,  abondant  en  oifeaux  de  toutes  fortes  d'ef- 
pèces  ;  une  chaleur  continuelle  y  ou  du  moins 
Jamais  moindre  que  celle  du  mois  de  feptembre 
en  Angleterre.  Une  fi  belle  île  cultivée  par  des 
gens  d'efprit ,  feroit  un  paradis  terreftre.  A  la 
longue  nous  découvrîmes  dans  les  forets  une 
forte  de  noix,  de  la  groifeur  d'une  pomme,  dont 
le  dedans  étoît  affez  fec  &  aflez  agréable  pour 
nous  fervir   à  compofer    du  pain.   Outre  les 
oifeaux  dont  j'ai  déjà  parlé ,  les  boîs  &  les  vallées 
font  remplis  d'une   prodigieufe  quantité  d'ani- 
maux 9  de  la  grandeur  &  à  peu  près  de  la  nature 
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lùngaes  8i  répétées  pendant  plulîeurs  jours.  Je 
leur  reconimanclai  înftamtnent  fur  toutes  chofes^ 
de  fè  (buvenir  de  la  religion  chrétienne  »  futvaiitk 
les  principes  &  lés  ufagei  de  ceux  qui  parToient 
kor  langue  9  &  de  ne  pass'éti  rapporter  àd'autres^ 
s'il  arrivoit  jamais  qu'ils  euffent  quelque  commu- 
idcation  avec  d'autres  hoiïimes. 

Une  fais  pour  toutes,  je  tes  fis  venir  devant 
SK)i,  &  m'étant  donné  la  fatisfaâion  de  les 
compter^  je  trouvai  dans  la  quatre- vingtième 
année  de  mon  âge  Se  la  foixantième  de  mont 
arrivée ,  qu'ils  étoient  de  lun  &  de  Taâtre  fexe ^ 
fept  mille  quatre-vingt  dix- neuf  perfonDés,  fans 
y  comprendre  ceux  qui  étoient  morts  danis  un  G. 
kmg  efpace  5  &  dont  je  n'avois  pas  ténu  compté. 
Enfin,  priant  dieu  qu'il  voulût  les  multiplier, 
l«s  bénir    &    leur   conferver  la   lunàîèfe    cfe 
l'évangile ,  je  les  renvoyai  toûi  à  leur  habitation. 
La  vue  commen^it  à  me  manquer  de  vieillefle'» 
&  f  étois  averti  par  bien  des  marques ,  que  je 
n'avois  plus  que  peu  de  tems  à  vivre.  Je  donnai 
cette  relation  écrite  de  ma  propre  mainf  à  moi» 
fils  aîné,  qui  étoit  demeuré  près  de  moi.  Jehit 
enjoignis  de  la  conferver  foigneufement,.&  de  la 
communiquer  aux  étrangers,  s'il  en  arrivoit  jamais 
dans  notre  île,  ou  même  de  la  leur  faire  copier, 
s'ils  lavoient    plus    agréable,   afi»    que  notre 
nom  ne  fût  point  aboli  fur  la  terre»  Je  donnai  es^ 


{^Eicnilt  i  ceux  qui  étoienc  fortis  de  moî,  le 
Bom  d'Anglois  Pinés^  parce  que  mon  nom  étoît 
^.eorges  Fines ^  &  celui  de  la  fille  de  mon  nsaître» 
Sara  Engels*.  Mes  deux  autres  femmes  fe  nom- 
moierit  :  Maria  Sparkes  &c  EUJabeth   Tnmru 
Les  defcetidans  particuliers  de  ces  trois  femmes, 
ont  pris  infenfiblement,  de  leurs  mères ,  les  nonu 
é^Angelfes ,  de  Sparkes  &  de  Treyars^  comme 
ceux  de  la  morelTe  fe  font  nomm&  PhiUps^  de 
foo  nom,  qui  étoît  PhllippDp    Mais  leur  déno- 
mination commune  eft  les  Anglois  de  Fines ,  qae 
dieu  bénilTe  de  la  rofée  du  ciel  &  de  la  grailTe  de 
h  terre.  Amen. 

L'an  1669,  un  navire  flamand  ayant  zhorâé 
à  nie  de Pînés,  trouva  que  le  nombre  des  liabitans 
s'étoît  multiplié  jufqua  douze  mille.  Se  que  la 
langue  angloife  s'étoît  fort  bien  confervée  parmi 
eux.  Le  capitaine  reçut  du  fils  aîné  de  Fines, 
une  copie  de  l  écrit  de  fon  père. 
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TENTURES 

D'  U  N 
SOLITAIRE. 

Q  u  E  L  <^  u  E  diftance  de  Spolete  en  Italie  5 
une  montagne  qui  eft  à  couvert  de  toutes 
es  d'incommodités  par  fa  fituation  ^  Ton  trouve 
3^and  nombre  d'hermitages  où  le  goût  de  la 
ude  raflemble  quantité  d'honnêtes  gens. 
icun  y  vit  en  particulier ,  dans  la  cabane 
m  lui  a  cédée ,  ou  qu'il  s'eft  fait  conftruire. 
tranquillité  &  l'indépendance  font  des  biens 
ftans  dans  cet  heureux  féjour.  On  y  vit  du 
^ail  de  fes  mains ,  &  l'on  n'y  défire  que  ce  qui 
t  pour  vivre.  Quelques  riches  particuliers  des 
irons  y  ont  fait  bâtir  une  églife ,  &  comme  il 
trouve  toujours  quelques  prêtres  entre  les 
taires,  on  n'a  plus  befoin  d'autre  fecours  pour 
ervice  divin.  Il  condfte  dans  une  mefle  baffe , 
fe  dit  chaque  jour  à  la  même  heure.  Il  n'y  a 
nt  d'autre  exercice  commun,  ni  de  loi  qui 
le  la  liberté  dont  chacun  jouit  dans  fa  cabane, 
prélat  diocéfain  eft  le  feul  chef  qu'on  y 


reconnoîiïe  i  maïs  il  fe  mêle  peu  de  ce  qui  fe 
paffc  dans  un  lieu  ou  rinnocence  &  la  paix  ont 
toujours  ré^né. 

Un  efpagnola  après  s'être  préfenté  modefte- 
ment  à  Tévêque ,  fe  fit  conftruîre  un  hermitage 
dans  un  lieu  des  plus  rolitaîres  de  la  montagnei 
Quoiqull  ne  l*eût  point  orné  d'une  manière  écla- 
tante ,  &  qu*il  n*eiït  pris  qu'un  efpace  médiocn 
pour  fon  jardin  ^  on  s*apperçut  qu'il  y  avoit  p 
d*éIégaoce  &  de  commodités  que  dans  les  cabançi 
ordinaires.  II  y  avoit  employ  é  pîuGeurs  ouvriers 
du  pays>  &  les  ayant  payés  libéralement,  on  avoil 
jugé  auffi  que  ce  n  étoît  point  la  pauvreté  qui  le 
forçoît  â  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Cependant 
perfonne  n'eut  lindifcrétion  de  vouloir  pénétrer 
dans  fes  vues,  ni  de  rinterroger  même  fur  fa  naif- 
fance  &  fa  fortune.  Il  fe  communiqua  peu-  B^ 
n'aflîftoit  à  la  meffe  que  les  jours  marqués  parle 
précepte ,  &  fe  retirant  auflîtôt  dans  fa  folitude  ^  il  fe 
contentoit  de  faluer  civilement  ceuJt  qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  chemin.  Le  hafard  fit  remarquer 
à  quelques  autres  folitaires  qu'un  homme  achevât 
lai  apportoit  toutes  les  femaînes  une  malle  rem- 
plie ,  Se  qu'il  la  renvoyoît  après  l'avoir  vidée  i 
mais  en  fuppofant  qu*elte  contînt  des  provifions^ 
ce  n'étoit  point  un  fujet  de  reproche  dans  un  îîeu 
où  chacun  eft  libre  de  fe  vêtir  &  de  fe  nourrir  & 
(on  choix. 


e* 


IT    Anecdotes.  285 

Il  avoit  tenu  cette  conduite  pendant  deux 
lois,  fans . marquer  au  folitaire  le  plus  voIlin5 
ni  étoit  éloigné  de  lui  d'environ  deux  cens  pas  ^ 
.  moindre  envie  de  le  connoître.  Celui-ci  étoit 
A  gentilhomme  véronois ,  qui  devoît  fon  încli- 
mon  pour  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  embraffé  » 
i  dérangement  de  la  fortune.  La  douceur  de 
^n  caraâère  &  la  force  de  l'habitude  Ty  rete-* 
DÎent  depuis  quelques  années  beaucoup  plus 
lie  le  zèle.  Il  s'étoit  fait  à  fa  condition ,  &  répri* 
lant  auffi  aifément  fa  curiofité  que  le  mouve- 
lent  de  fes  autres  paflions,  il  laiffoit  à  fon 
oiGn  ^oute  la  liberté  qu'il  fouhaitoit  pour  luî- 
dême.  Dans  cette  difpofition  il  auroit  été  indif- 
ifrent  toute  fa  vie  pourjune  liaifon  qu'on  neparoif 
bk  pas  défirer.  Miis  un  jour  qu'il  s'étoit  retiré 
hez  lui  vers  le  foir,  il  entendit  frapper  brufque- 
Bent  à  fa  porte.  Ayant  ouvert ,  il  fut  furpris  de 
roir  tomber  à  fes  genoux  une  fille  de  dix-huit  ou 
îngt  ans,  qui  le  conjura,  les  larmes  aux  yeux, 
te  la  fuîvre ,  pour  fecourir  un  honnête  homme 
[u'elle  croyoît  expirant.  Cette  prière  fut  faîte 
ivec  tant  d*ïnftances  &  de  grâces ,  que  le  véro- 
K>is  auifî  touché  de  ces  deux  motifs  que  du  défîr 
lefauver  la  vie  à  fon  prochain,  lui  offrit  fars 
lancer  tout  ce  qui  dépendoît  de  fon  pouvoir. 
Llle  le  conduifit  à  Thermitage  de  Tefpagnol  ^  & 
e  s'exprimant  que  par  fes  pleurs  ^  elle  lui  montra 
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ce  mafheure^ix  f^îlitoire  qui  étoit  étendu,  fafl^ 
connoifTance  j  fur  qtjeK|ues  nattes  où  il  étoit 
tombé*  Son  mal  étok  une  mortelle  att:iquff 
d'apoplexie,  Lt*  fecours  étant  venu  trop  tard, 
il  expira  quelques  m^mens  après. 

Les  tranfports  de  la  jeune  fille  ne  permirent 
pas  de  long-tems  au  véroiiois  de  lui  demander 
quel  autre  fervice  il  pouvoir  lui  rendre»  Aprb 
avoir  embrafTc  mille  fois  le  mort,  elle  ne  parla 
que  de  finir  elle- même  fa  vie  par  les  voies  lei 
plus  violentes   Se  les  plus  courtes.  Enfin,  la 
force  même  de  fa  doukur  ayant  commencé  I 
Taffoiblir ,  il  prît  un  moment  pour  lui  marquer 
l'intérêt  qu  il  prenoît  à  fa  peine.  Vous  ne  me  trou- 
verez à  plaindre j  lui  dît-elle,  qu'après   avoir 
entendu  toutes  lescirconftances  démon  malheur. 
Ecoutez  mon  hiftoire  : 

L'infortuné  que  vous  voyez  eft  mon  mari.  D 
m'adoroît;  mais  je  Taimois  aulïî  plus  que  mcM-- 
même.  Je  fuis  née  à  Rome ,  d'un  père  dont  la 
tendrefle  m'a  caufé  plus  de  mal  que  n'auroît 
jamais  fait  fa  haine.  Mon  mari,  qui  occupoîtj 
avant  que  de  l'être ,  un  porte  confidérable  danj 
les  troupes  efpagnoles  ,  prit  une  fi  forte  inclina- 
tion pour  moi  pendant  quelques  femaînes  qu*î 
fut  obligé  de  paffer  à  Rome,  que  ne  pouvan 
s'éloigner  fans  être  affuré  d'obtenir  ma  main,  i 
la  demanda  ouvertement  à  mon  père.  Un  officier 


ila  veille  de  s'engager  dans  tous  les  dangers  de 
laguerre,  n'étoit  point  le  mari  qu'on  me  deftinoit. 
fétois  la  feule  efpérance  de  ma  famille,  &  trop 
chérie  pour  être  livrée  fi  léj^èrement.  Cependant 
lamour  s*étoit  déjà  emparé  de  mon  cœur.  Je  fus 
auifi  affligée  que  mon  amant  de  Tobftacle  qu'on 
mettoit  à  nos  déllrs.  Je  Texhortai  à  ne  pas 
fe  rebuter,  &  comptant  trop  fur  TafFedion  de 
mon  père ,  je  me  fl:.ttai  de  vaincre  infenfîblement 
k  répugnance.  Malheureufement  la  cour  de 
Rome  vint  à  fe  brouiller  avec  celle  d'Efpagne. 
Tous  les  efpagnols  ayant  reçu  ordre  de  fe  retirer, 
mon  amant  fut  peut-être  le  feul  qui  manqua 
d'obéilTance.  Il  ne  pouvoit  me  perdre  un  mo« 
ment  de  vue.  Sa  tendreffe  lui  coûta  fon  emploi. 

H  ne  m'en  devint  que  plus  cher.  Mais  quelle 
apparence  de  faire  confentir  mon  père  à  un  ma« 
riag^  que  cette  difgrâce  rendoit  plus  défavanta- 
geux  que  jamais  ?  Au(fî  fa  rigueur  ne  fit-elle 
qu^augmenter*  Il  s'apperçut  que  je  recevois  des 
vifiteifecrètes,  &  non- feulement  il  me  les  interdit 
avec  toute  la  force  de  l'autorité ,  mais  ayant  pris 
mon  amant  à  l'écart ,  il  lui  déclara  que  s'il  ne 
renonçoit  i  me  voir,  il  alloit  devenir  fon  plus 
mortel  ennemi.  Cette  crainte  ne  nous  ôta  pas 
Tenvie  de  nous  entretenir  dès  le  même  jour. 
Nous  examinâmes  tout  ce  qui  pouvoit  nous  refter 
defpérance.  Il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que 
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dans  h  faite,  &  feus  la  foibl^fld  d'y conrentîr, 
Cependant  la  fortune  de  mon   amant  n'ayant, 
jamais  confifté  que  dans  fcs  emplois  milliaîrefi 
&  fes  dépenfes  continuelles  ayant  cpuifé  toute! 
fes  refTources  préfentes ,  à  peine  aurlom-nous  pu 
trouver  de  quoi  fournir  aux  frais  du  moindrs 
voyage.  Je  favois  dans  quel  lieu  mon  père  ferroît 
fon  argent.  J'y  conduifis  mon  amant  fans  lui  avoir 
expliqué  mon  defleln  ,  &  lui  montrant  un  coffra 
fort  où  j^étois  fure  de  trouver  une  foTt  groDo 
fomme  ;  voyei. ,  lui  dls-je,  fi  notre  bonheitf 
doit  être  acheté  à  ce  prixj  je  vous  en  kîfie  It 
maître*  II  me  répondit ,  fans  balancer  ^  que  jetm 
étois  plus  chcre  que  la  vie  ;  mais  que  pour  être  ï 
moi  il  vouloit  en  être  digne;  qu'il  ne  mettroil 
point  la  main  au  tréfor  que  je  lui  effrois  ;  que  fi 
cette  aâion  pouvolt  être  pardonnée  à  quelqu'un 
ce  n*étoît  qu'à  moi  j  qui  étoîs  deftinée  tôt  ou  tard 
â  pofféder  une  partie  du  bien  de  mon  père  ;  mais 
qu*il  ne  vouloit  pas  même  qu'elle  fût  commife 
à  fes  yeux*  Je  ne  fais  à  quoi  cette  généreufe  ré* 
ponfe  m'auroit  portée  ;  mais  au  moment  qu'il 
achevolt  de  parler  ,   mon  père  parut  dans  la  1 
chambre,  accompagné  de  quelques  domeftiqueî,  i 
le  prît  par  la  main  qu'il  tenoit  malheureufement  ' 
appuyée  fur  le  coffre,  &  prenant  fes  gens  i^ 
témoin  de  la  fitUatîon  oii  il  l'avolt  trouvé >   il 
Taccufa  d'avoir  entrepris  tout  à  la  fois  de  lui 


k. 


iT  Anecdotis.     ^ 

er  fa  fille  &  Ton  argent.  En  vain  implora-t-il 
ice  du  ciel  &  des  hommes.  Il  fut  mis  hors 
Efenfe  par  les  domeftiques  ^  qui  reçurent 
de  le  garder  étroitement, 
demeurai  feule  avec  mon  père.  Il  m'ac- 
de  reproches.  Cependant  fa  tendreffe  ordf* 
lyant  bientôt  prévalu,  il  employa  les  prières 
careffes  pour  me  gnérir  d'une  paflion  dont 
imençoit  à  craindre  les  fuites  funeftes.  Dans 
irmes  où  j'étois,  je  lui  promis  une  obéif- 
abfolue,  fans  autre  condition  que  de  rendre 
it  la  liberté  à  mon  amant.  Quoiqu'une  pro- 
de  cette  nature  dût  lui  paroître  extrême- 
(ilfpe^e  y  il  feignit  de  me  croire  fincère^  & 
jifant  amener  auflitôt,  il  m'ordonna  de  ré- 
la  même  chofe  en  fa  préfence.  Je  cédai  à  fes 
y  mais  avec  des  marques  de  douleur  qui 
t  capables  de  fervir  d'interprètes  à  mes 
ens.  Mon  amant  reçut  ea  effet  la  liberté  ; 
peine  fut- il  éloigné  de  mes  yeux,  que  je 
mée  à  l'églife,  où  je  trouvai  un  jeune 
e  qui  s'efforçoit  depuis  long-tems  de  me 
Le  prêtre  Ait  appelé,  &  fans  me  laifler 
»ment  pour  rappeler  mes  efprits  que  la 
r  m'avoit  fait  perdre,  je  fus  mariée  avec  les 
snies  ordinaires. 

n  père  fentit  néanmoins  un  refte  de  pitié, 
;  lui  permit  pas  d'exiger  tout  d'un  coup  que 


^B  je  me  lIvrafTe  aux  empreffi^mens  d'un  mazï'fl 
^B  odieux.  Après  avoir  mis  tout  en  ufage  pour  mcl 
^B  confoler,  il  m'affura  qu'on  me  laiiïeroit  le  temsl 
^H  de  me  délivrer  des  fentimens  qu'il  avoît  con*! 
^H  damnés  3  &  que  reprenant  pour  moi  toute  foal 
^H  aifeâion  ,  i)  alloit  fe  faire  une  étude  de  mH 
^H  rendre  iieureufe.  Je  vouloîs  Têtre,  maïs  ce  n*étoit 
^H  point  p;ir  cette  voie.  Je  n^étois  pas  capable  noïi 
^H  plus  de  penfer  jamais  à  le  devenir  aux  dépens  de 
^B  ma  vertu.  L'impodibilité  de  m^arrêter  à  quelque 
^H  chofe  d'honnête  &  de  raifonnable  entre  deux 
^H  extrémités  fi  cruelles ,  me  fit  prendre  dès  le  même 
^1  jour  la  réfoiution  de  renoncer  au  monde.  Je  m 
^H  dérobai  de  la  maifon  de  mon  père,  pour  m 
^V        retirer  dans  un  couvent  où  j'étoîs  connue, 

dont  on  m'accorda  volontiers  l'entrée.  En  nu 
■^  — *       déterminant  à  ce  facrifice  ,  je  ne  pus  me  refufcf 
la  feule  douceur   qui  me  reftoit  à   précendre* 
J  écrivis  à  mon  amant  qu'une  horrible  violence 
m'empcchant  d'être  à  lui  j  je  prenois  le  parti  de 
m'enfcvelir  dans  un  cloître.  Cette  nouvelle  le  mît 
en  fureur.  Ignorant  encore   ce   qui  venoît  de 
m' arriver  j  &   n'attribuant   mon  défefpoir  qu'à 
mon  embarras^  il  accourut  au  couvent.  Mon 
malheur  le  fit  arriver  au  moment  que  mon  père 
&  le  mari  qu'il  m'avoit  donné  accouroient  eux- 
mcmesj  for  l'avis  qu'ils  avolent  déjà  reçu  demi 
fuite.  Ils  rapperçurentj  &  ne  doutant  point  de^ 
C  fes 
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les  Ifltentîons ,  ils  fondirent  fur  lui  Tépée  à  la 
main  avec  toutes  les  marques  du  deflein  qu'ils 
avoient  de  s'en  défaire.  Son  courage  ne  le  fervit 
gue  trop  bien.  Pour  une  légère  bleflure  quil 
reçut  au  bras,  il  en  fit  deux  mortelles  à  fes  ad- 
rerfaires.  Ils  moururent  tous  deux  avant  la  fin 
lu  joun 

Jugez  avec  quelle  horreur  j'apprîs  cette  fimefte 
louvelle  !  £lle  me  confirma  dans  la  réfolution  de 
quitter  le'  monde  ^  &  ne  croyant  plus  même  que 
e  meurtrier  de  mon  père  pût  jamais  fe  préfentec 
levant  moi,  je  ne  ni'occupois  que  de  lexécutioii 
te  mon  delTein.  Il  fallut  céder  néanmoins  auK 
oftances  de  mes  parens ,  qui  jugèrent  ma  pré^ 
"ence  néceflaire  pour  difpofer  de  mon  héritage, 
h  me  forcèrent  de  quitter  mon  afile ,  &  ne  fe 
ïoyant  pas  mqins  obligés  par  l'honneur  à  vengei: 
a  mort  de*mon  père ,  ils  drefsèrent  une  phintô 
en  mon  nom  pour  commencer  les  pourfuiccs. 
Dans  l'accablement  où  j'étois,  j'ignorai  cette 
démarche*  Je  ne  fais  à  quoi  mon  cœur  auroit 
confenti ,  car  fes  fentimens  n'étoient  pas  chan- 
ge,  &  la  vengeance  étoit  peu  capable  de  l'em- 
porter fur  l'amour.  Je  comprenoisbicn  les  devoirs 
que  la  raifon  m'impofoit;  mais  cette  penfée  ne 
hi&nt  qu'augmenter  mon  trouble ,  parce  qu'ell.e 
combattoit  mes  plus  chères  inclinations,  je  pafiTai 
^elques  jours  dans  une  agitation  fi  violente  que 
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je  perdis  l'îdée  du  cloître  &  toute  l'ardeur  q« 
favoîs  marquée  pour  me  dérober  in  monde. 

Fendant  ce  tems-là  mon  amant  ^  qui  n\wtt 
é'abord  fongé  qu'à  fe  mettre  à  couvert  de  m 
fuftice  j  apprit  qu*on  avoît  commencé  effedîvJ 
ment  les  procédures  à  ma  fûllkitatîon^  &  qijfl 
c^étoit  moi  par  conféquenc  qui  paroiiïois  efl 
vouloir  à  fa  vte.  Il  ne  réOfta  point  à  cette  penféM 
La  crainte  du  péril  qui  le  menaçoit  ne  put  lecH 
plçher  de  venir  chez  moî  vers  le  foir.  II  fe  ]eH 
a  mes  pieds  ^  pour  m'offrir  fa  vie,  qu'il  ne  voulofl 
pas  conferver  un  moment  fi  elle  m  etoît  odieufil 
H  me  reprocha  mon  inconftance  &  ma  rîguetjJ 
il  fe  plaignit  que  je  le  chargeois  des  injufticfl 
du  fort^  il  me  renouvela  fes  proteftations  dl 
fidélité  &  de  tendrefTe ,  enfin  il  m'attendrît  jufl 
qu'à  m'ôter  la  force  de  lui  répondre.  J*étois  àmp 
cet  embarras^  lorfque  le  hafard  amena  mespa^ 
lens  j  qui  le  furprirent  dans  la  pofture  où  il  étai 
çncorei  II  ne  leur  fut  pas  difficile  de  rarrêterij 
Bc  le  cbargeant  de  chaînes  avec  la  dernièe 
rigueur  j  ils  alloîent  le  faire  conduire  aux  prifool^ 
publiques» 

Je  ne  pus  fupporter  ce  fpedacle.  Arrêter! 
leur  dîs'je ,  ne  le  menez  pas  à  la  mort  fi  vous] 
h*avez   réfolu   la  mienne  5  &   croyant  m'êtrt 
apperçueque  lefilence  que  j'avoïs  gardé  quelque* 
|ours  furie  couvent  avoit  commencé  à  les  alarme 
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I  Téfolns  de  les  prendre  par  le  motif  auquel  je 
ss  croyoîs  fenfîbles.  J'avoue  »  continuai-je  y  qu'il 
donné  la  mort  à  mon  père ,  mats  dans  le  deflein 
à  )e  fiiis  de  me  confacrer  au  cloître ,  je  ne  dois 
auhaiter  celle  de  perfonne.  Accordez-moi  fa 
4e&  iâ  liberté;  je  vous  promets  en  récompenfe 
le  vous  donner  tout  mon  bien  >  &  je  fais  voeu 
levant  le  ciel  de  quitter  auffitôt  le  monde.  Cetts 
iropofidon  leur  infpira  plus  de  douceur.  Ils  fei* 
{Dirent  d'admirer  ma  générofité ,  &  la  crainta 
k  me  voir  changer  de  fentiment  les  fit  confentic 
ans  peine  à  la  prière  que  je  leur  fis  de  recevoir 
iu-  le  champ  ma  donation.  Elle  fut  revêtue  de 
Dûtes  les  formalités  qui  pouvoient  la  rendre  irré* 
Focable.  Ils  eurent  foin  d'éloigner  de  mes  yeux 
non  amant,  qui  me  reprochoit  avec  trop  de 
pandeur  d'ame  le  facrifice  que  je  lui  faifois  de 
na  fortune.  Ils  le  firent  garder  dans  une  chambre 
rnfine,  &  cette  précaution  leur  fut  d'autant  plus 
itîle  qu'elle  fervit  à  me  faire  bâter  ma  réfolution» 
Te  n'exceptai  du  préfent  que  je  leur  fis  de  mon 
liéritage  »  que  le  coffre-fort ,  où  je  favoîs  que 
[non  père  avoit  amafTé  une  fomme  conGdérable* 
Mon  prétexte  fut  la  néceffité  de  payer  ma  dot 
lu  couvent ,  &  de  m'y  attirer  quelque  confidé- 
rttion  par  mes  libéralités.  Mais  j'avois  une  autre 
rue. 
A  peine  leur  avidité  pour  mon  bien  fut-  elle 
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ncureux  amanc ,  qui  ne  m  aooraa  qu  av^ 
port.  Qu'avez- vous  fait?  me  dit-il.  Ma^ 
cft  donc  aflez  chère ,  pour  vous  faire  r 
à  toutes  les  douceurs  de  la  vôtre  !  Il  eft  d 
que  vous  ne  me  haïflTez  pas  ?  Mais  quelU 
m'en  donnez-vous  ?  Eft-ce  me  rendre  la 
de  me  condamner  à  vous  voir  malheur 
ajouta  mille  chofes  paflionnées  ;  mais  I 
que  j'avois  à  les  entendre  ne  m'empêcha 
l'interrompre.  Fuyez,  lui  dis-je,  en  dé 
la  tcte  ;  il  n'y  a  que  la  fuite  qui  pui 
mettre  en  fureté.  Je  ne  vous  ai  rien 
puifque  mon  bien  va  ceflTer  de  m'étre  n^ 
Je  ne  penfe  pas  même,  ajoutai-je  en  lui  i 
le  coflre,  que  cette  fomme  que  j€ 
réfervée  pour  vous  la  faire  accepter ,  voi 
i  la  moindre  reconnoiflance.  Vous  a^ 
perdu  pour  moi.  Il  eft  jufte  qu'en  prenan 


lîre  ouvrir  Tentrée  du  cloître ,  &  de  recevoît 
derniers  adîexix.  Que  vous  diraî-je  ?  Mon 
ît  étoit  fîhcère;  maïs  en  me  flattant  d*être 

â  Texécuter  ,  j*ignoroîs  le  pouvoir  de 
»ur.  Les  reproches  &  les  inftances  d'un 
ne  que  j*aîmois  unî<^uement  eurent  plus  de 

que  mes  réfolutions.  Il  fut  me  perfuadet 
"honneur  &  le  devoir  ne  s*àippofoîent  point 
re  bonheur  ;  &  pour  le  vœu  que  j'avoîs  fait 
:jrètement,  îl  dîffipa  mon  fcrupule  en  me 
Dfant  de  chercher  quelque  retraite  écartée 
ions  renoncerions  eflFeftivement  au  com- 
e  du  monde,  pour  joindre  les  exercices 
)  vie  fage  &  réglée  aux  douceurs  dun 
ige  légitime.  J'embraffaî  d'autant  plus  avî- 
înt  cette  ouverture,  qu*elle  me  paroiffoit 
aire  tout  à  la  fois  la  bienféance ,  Tamour  &  la 
Ion.  Avec  peu  d'ambition  &  beaucoup  d'in- 
rence  pour  les  richefles ,  je  me  promis  plus 
*anquillité  &  même  plus  de  plaidr  dans  la 
ide ,  que  dans  toutes  les  diftinâions  que  ma 
ince  &  ma  fortune  dévoient  naturellement 
aire  efpérer» 

înfi ,  fans  regretter  ce  que  j^avois  abandonné 
!S  parens ,  je  confentîs  à  quitter  Rome  fous 
induite  &  la  bonne  foi  de  mon  amant.. La 
ne  qui  me  reftoît  lui  parut  fuffifante  pour 
;  garantir  de  la  néceflité.  Notre  premier  foii^ 
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fut  de  mettre  le  ciel  dans  nos  intérêts  en  fcdhit 
nos  liens  par  les  cérémonies  de  Téglife.  Maoi 
primes  un  nom  différent  du  nôtre  ^  &  nelfber- 
chant  plus  qu'une  retraite  conforme  à  nosvueit 
nous  entendîmes  bientôt  parler  de  la  moHtagisi 
de  Spolete ,  &  de  la  facilité  que  tout  le  moodl 
a  de  s'y  établir»  Quoiqu  on  nous  aifurât  que  h 
liberté  y   paffoît  pour  la  première  loi,  nom 
n'osâmes  nous  promettre  qu'une  femme  incoomift; 
y  fut  aifément  admife  avec  fon  mari,  &  cette  difr^ 
culte  nous  aurolc  effrayés ,  il  étant  venus  noui- 
mêmes  pour  reconnoître  la  fituation  de  la  mon- 
tagne ,  nous  n'avions  conçu  qu'avec  un  peu  dfl 
prudence  &  de  foins  je  pouvois  me  dérober  ila 
curiofité  de  tous  ceux  qui  l'habitent.  Mon  man 
prenant  d'abord  toutes  les  mefures  qui  font  ca 
ufage  5  fe  préfenta  à  l'évêque,  fous  le  fimple  titre 
d'un  officier  espagnol  à  qui  la  fatigue  des  armes 
&  le  dégoût  du  monde   faifoient  défirer  une  ; 
retraite  libre   &  folitaire.    Après  lui  avoir  fait 
agréer  fon  deffein,  il  employa  quelques  femaînes 
a  faire  bâtir  cet  hermitage.  J'étois  dans  un  village 
voifin  ,  doù  je  venois  chaque  nuit  vifiter  leliea 
qui  devoit  me  fervir  de  demeure ,  &  fans  penfec 
a  rembellir,  j'exhortois  mon  mari  à  ne  rien  épar- 
gner pour  le  rendre  commode  &  agréable.  Nous 
avions  deuxdomeftiques  fxdèleSjgens  fanspaflîonj 
quoique  de  fexe  différent,  &  réfolus  de  borner 
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•Irar  fortude  à  la  nôtre.  Nous  leur  proposâmes 
^defe  marier  ^  pour  les  rendre  plus  utiles  à  notre 
lervice.  Us  y  confentirent ,  &  mon  mari  ayant 
|dacé  aflez  avantageufement  le  refle  de  notre 
ftten  à  Spolete  ,  il  leur  en  laiffa  la  jouIiTance  avec 
|b  feule  condition  de  nous  fournir  ici  tout  ce  q^ui 
pious  feroit  néceiTaire. 

Ihns  la  douleur  qui  m'accable'^  vous  n'exigerez 
point  que  je  vous  repréfente  tout  le  bonheur  quo 
r^  goûté  avec  un  homme  dont  la  tendrefle 
ii'étoit  point  capable  de  fe  refroidir  3  &  pour  qui 
la  mieâne  ne  faifoit  tous  les  jours  qu'augmenter. 
Hâas  !  je  ne  lui  étois  pas  plus  chère  que  la 
reli|^n  &  la  vertu.  La  droiture  de  fon  cœur, 
Elnnocence  de  fes  déilrs»  le  mépris  du  monde 
fc  refpérance  des  biens  céleftes^  Tattachoient 
intant  à  cette  montagne  que  les  fentimens  qu  il 
ivok  pour  moi.  Nous  étions  trop  heureux ,  dans 
on  monde  que  dieu  a  maudit.  Mais  tout  eft 
changé  pour  fa  malheureufe  époufe.  U  n'y  a  que 
la  mort  qui  puifle  me  délivrer  du  défefpoir  que 
je  reflens^  &  de  tous  les  maux  dont  je  fuis 
menacée. 

Sts  larmes  &  fes  plaintes  recommencèrent 
avec  la  même  impétuofîté  qu'au  premier  mo- 
ment. Le  véronois  qui  n'avoit  rien  contraâé  de 
la  rudeife  de  fa  profeflioil,  lui  offrit  poliment 
tow  les  fervices  qu'elle  pouvoit  attendre  d'un 
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honnête  homme ,  &  la  pria  d*abord  de  pfendn 

un  parti  fur  les  cîrconftances  préfentes»  Il  lui  I 
comprendre  qu^eîle  étoit  encore  libre  de  cache 
fon  aventure  au  public,  &  de  fe  retirer  menm 
■fans  être  apperçue.  Dun  autre  côté,  pour  peii^ 
<ju*elle  confervât  de  gotlt  pour  la  folitude ,  il  ne  ' 
jugea  pas  qu'il  lui  fût  impoflîble  de  continuer  k^ 
genre  de  vie  qu'elle  avoît  embrafTé.  Il  lui  en  pro 
pofa  même  les  moyens,  en  lui  promettant  ufl 
Tecret  inviolable  fur  fou  fexe.  L'hilloire  H 
riglife  eft  pleine  de  ces  exemples^  &  fi  la  pn 
"dence  ne  permet  pas  toujours  de  porter  un 
femme  à  les  imiter  ^  le  refpeft  dû  à  la  religioiT 
-défend  du  moins  qu*onles  condamne.  II  yavmt  ' 
«l*autant  plus  de  bonne  foi  &  d'honneur  dani  \ 
cette  alternative  du  folitaîre  ^  qu'il  a  confeflt 
lui-même  que  les  charmes  de  fa  voîfine  avoîent 
'dcjà  fait  fur  lui  beaucoup  d'impreflîon ,  &  qii* 
n'étant  forcé  au  célibat  par  aucun  engagement  > 
ît  auroit  regardé  comme  un  bonheur  extrême  dt 
pouvoir  fuccéder  à  tous  les  droits  du  mari  qu'elle 
perdoit.  C/étoît  même  ce  qu'il  vouloit  lui  faire 
entendre^  en  lui  propofant  fous  d'autres  termes 
-^fe  par  des  moyens  beaucoup  plus  difficiles,  de 
■perfifter  dans  le  goût  qu'elle  avoit  pour  la  foli- 
Vide.  Il  s'efforça  de  lui  faire  fentîr  la  néceffité 
où  elle  étoît  de  fe  déterminer  promptemènt  entre 
Jç$  deux  voies  qu'il  lui  propofoit  ;  car  la  ^orf 
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iïe  fon  mari  ne  pouvoît  être  cachée  long-tems  , 
&  la  connoîflance  de  fon  aventure  lui  auroît  ôté 
auffitôt  la  liberté  de  choîfir.  Elle  convint  de  la 
fageffe  de  ce  confeil  ;  mais  ayant  déjà  pris  fon 
parti  au  fond  du  cœur ,  elle  ne  lui  demanda  que 
le  fecours  dont  elle  avoît  befoîn  pour  faire  avertir 
fes  domeftîques  de  fe  rendre  auprès  d'elle  ;  &  lui 
ayant  recomnAndé  le  fecret  jufqu'à  fon  départ , 
die  lui  confefla  que  fon  deffein ,  après  avoir  rendti 
les  derniers  devoirs  à  fon  mari ,  étoit  de  s'écarter 
de  Spolete  &  de  fe  renfermeç  dans  un  couvent. 
Il  combattit  en  vain  cette  réfolution.  Ne  voyant 
rien  même  dans  fes  fentîmens  qu'il  ne  pût  dé- 
couvrir fans  honte,  il  s'expliqua  nettement  fur 
rÎHtérêt  qu'il  auroit  eu  à  la  retenir ,  &  il  lui  offrit 
fans  détour  un  cceur  auffi  fincère  &  aufli  pur  que 
celui  qu'elle  avoit  poffédé.  Ses  offres  ne  la  tou- 
chèrent point.  Elle  paffa  quelques  jours  dans  le 
voifinage ,  tandis  que  les  folîtaires  donnaient  une 
ftpulture  honorable  à  fon  mari,  &  laiffant  fon 
hermitage  au  véronois,  avec  la  liberté  de  ra- 
conter fon  hîftoire ,  elle  partit  fans  autre  fuito 
que  fe5  deux  domeftiques. 
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EFFET    HEROIQU 


DE    VERTU  MORALE.< 

\j  N  écrivain    célèbre  (  l  )  ^   examinant  I 
principales  partions  qui  font  la  guerre  au  c 
humain  ,   n'en   trouve   qu'une   qui  putfle 
avouée  fans  honte»    Ceft  Taraour.  Encore  fu] 
pofe-t-il  qu  elle  foit  telle  qu'il  la  repréfente  im, 
rhiftoire  fuîvante ,  dont  îl  garantit  h  vérité. 
Un  de  nos  meilleurs  officiers  généraux  i 
les  guerres  de  Flandres,  ( c'efl fauteur angloi 
qui  parle  )  étant  allé  reconnoître  les  dehors  d'une 
villes  à  la  tête  de  quelques  efcadrons,  appcrçut 
un  détachement  confidcrable  de  la  garnifon,  qui  i, 
s*éloignoit  des  murailles ,  &  qui  parolfToit  fervîr  || 
d'efcorte  à  une  chaife  routante  qui  étoit  au  centre*  1 
Il  ne  balança  point  à  Tattaquer ,  Se  malgré  la  ré- 1 
iîftance  des  François  &  de  leur  commandant  qui 
fut  dangcreufement  ble  Jéj  en  fe  défendant  avec  la 
dernière  valeur,  il  en  tailla  la  meilleure  partie  en 
pièces  j  &  il  prit  le  refte.  La  chaife  tomba  aufll* 

>       (i)  Milord  Shaftsbury,  fF^^-i 
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tôt  entre  fes  mains.  II  n'y  trouva  qu  une  jeune 
dame  évanouie  de  frayeur ,  mais  fi  belle ,  que 
cet  accident  même  ne  la  défîguroit  pas.  L'ayant 
feit  revenir  à  force  de  foins ,  il  apprit  d'elle  que 
le  commandant  de  Tefcorte,  qui  commandoit 
aufii  dans  la  place  voifine  y  étoit  fon  mari  ^  & 
que  la  crainte  d'un  fîége ,  auquel  on  s'attendoît 
dans  quelques  femaines ,  lui  avoit  fait  prendre  le 
parti  de  la  conduire  à  Lille,  Elle  marqua  en 
^éme- tems  beaucoup  d'inquiétude  de  ne  le  pas 
voir  paroitre.  Il  étoit  tombé  parmi  les  morts,  8c 
(ans  le  prompt  fecours  que  le  général  anglois 
lui  fit  porter,  il  n'auroit  pas  furvécu  long-tems 
i  fon  malheur  &  à  fes  bleflures. 

Les  prifonniers  furent  conduits  au  quartier  du 
vainqueur  qui  n'eut  pas  befoin  d'autre  motif  que 
iagénérofîté  naturelle  pour  prendre  un  foin  par- 
ticulier des  deux  époux.  Cependant,  un  mtérct 
plus  tendre  le  faifoit  agir  fans  qu'il  s'en  apperçut. 
Il  les  fît  loger  tous  deux  dans  un  appartement  de 
la  msdfbn  qu'il  occupoit.  Il  donna  ordre  qu'ils 
(iiflent  traités  avec  le  même  zèle  &  le  même  ref- 
peél  que  lui.  Vingt  fois  le  jour  il  slnformoit  de 
leur  fanté ,  &  n'étant  point  fatisfait  du  rapp<»t 
de  fes  gens,  il  trouvoit  un  prétexte  dans  le 
danger  prelTant  du  mari ,  pour  s'en  éclaircir  fou- 
vent  par  fes  propres  yeux.  Il  s'oublioit  aupris 
d'eux  pendant  des  heures  entières,   U  louoic  U 
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dame  y  il  la  plaignoit  ;  &  après  les  plus  longs  < 
tretîens,  il  croyoit  fentîr ,  en  ta  quittant ,  qutil 
c  ctolt  le  moment  où  il  aiuroit  trouvé  le  plus  ( 
plaifir  à  l'entretenir. 

Ce  n'étoît  donc  jamais  fans  fe  faire  quelque! 
violence  qu*îl  fe  féparoit  d*elle ,  lorfque  la  bicn-l 
féance  ou  les  devoirs  de  fon  emploi  roblîgeoientj 
de  fe  retîrer.  Ce  fentiment,  qui  augmentoittousj 
les  jours ,  fut  comme  la  première  marque  à  1^  \ 
quelle  il  reconnut  fa  paffion.  Son  âge  ne  pafloit  pat  1 
cînquante.ans.  Il  avoit  l'efprit  droit  &  le  cœur] 
généreux.  Sans  avoir  fait  profeflîon  de  haïr  let 
femmes ,  il  avoit  toujours  vécu  dans  une  grande 
indifférence  pour  les  plaifirs  de  l'amour.  Le& 
exercices  de  la  guerre  l'occupoient  tout  entier^ 
de  forte  que,  fe  trouvant  plus  enflamme  quH 
ne  convenoît  à  fon  devoir  &  à  fon  repos ,  il  ne 
put  s'cîîipcchcr ,  avec  un  caraâère  auflî  raifon- 
nab!c  que  le  fien  ,  de  frémir  du  danger  auquel 
il  le  crut  expofé. 

Il  avoit  un  ami  d'un  âge  inférieur ,  mais  d'une 
humeur  fi  conforme  à  hi  fiennc,  que  cette  ref- 
feniblance  avoit  été  jufqu'alors  le  principal  nœud 
cic  îcur  amitié.  Il  fe  lulta  de  lui  faire  la  confidence 
ce  fon  trouble, 

ce  Je  fui:>  5  lui  dit  -  il ,  dans  un  embarras  qui 
33  me  fait  honte,  S>t  que  je  ne  vous  avouerois 
>)  pas,  fi  je  comptois  moins  fur  votre  araitiî^ 


i  J'aime  Tépoufe  de  ce  commandant.  Je  ne  m'en 
>  feroîs  pas  une  peine ,  fi  elle  pouvoir  être  à 
ft  moi,  car  Je  n'ai  point  de  raifons  qui  doivent 
»  me  faire  renoncer  au  mariage  ;  mais  fon  époux 
»  eft  vivant  &  fe  rétablit  de  jour  en  jour.  Elle 
»  eft  fage ,  &  je  le  fuis  auflî.  Je  n'ai  rien  à  pré- 
»  tendre  d'elle  ;  cependant ,  par  un  caprice  de 
*cœur,  auquel  je  ne  puis  rien  comprendre  , 
^  je  ne  faurois  être  un  moment  tranquille  hors 
P  de  fa  préfence.  J  ai  lu  mille  divers  effers  de 
»  de  l'amour ,  ajouta-t-il ,  mais  ne  les  ayant  ja- 
to  mais  reffentis ,  je  ne  me  fuis  guère  attaché  a 
»  raîfonner  fur  leur  caufe ,  &  jïgnore  par  confé- 
»  quent  où  il  en  faut  chercher  le  remède.  Sî 
7>  vous  en  connoifTez  quelqu'un ,  au  nom  de 
»  l'amitié  ne  me  le  cachez  pas ,  ou  aid&z  -  mor 
a  promptement  à  le  trouver  m. 

Son  ami ,  qui  étoit  auflî  un  oflScîer  de  dlfcînc- 
&n ,  &  qui  faifoit  comme  lui  toute  fon  occupa- 
tion des  armes ,  reçut  cette  ouverture  de  coeur 
en  riant  ,  &  n'y  répondit  pas  d'un  ton  plus 
firieux.  .'    .-^ 

ce  Vous  vous  moquez ,  lui  dit-il  ^-de  donner 
»  un  air  fi  important  à  une  bagatelle.  -Vous  ne 
»:  me  perfuaderez  pas  qu'on  aime  maigre  foi» 
»  On  voit  une  belle  femme.  On  l'admire  :  on 
»  fouhaiteroit ,  fi  vous  voulez,  de  pouvoir  ob- 
a»  tenir  quelque  droit  fur  fon  coeur  &  fur  h  pcic-^ 


nasdiÂês  d'honneur,  ne  put  voir  la  vertuéufe  paf- 
îdti  de  fon  ami»  fans  fe  reprocher  la  fienne.  Ses 
ttmords ,  quoique  trop  foibles  pour  rétouffer  ^ 
turent  du  moins  la  force  de  lui  en  arracher  Taveu. 

5  prit  le  général  en  particulier  ^  &  lui  tint  ce  , 
iBfcours, 

ce  La  honte  dévroit  me  lier  éternellement  la 
h  langue ,  mais  le  fouvenir  de  votre  exemple 
U  ni*encourage  à  la  vaincre  ^  &  je  fens  heureu* 
y  fement  au  fond  de  mon  cdeur  que  Thonneur  8c 
i>  Tamitié  y  font  encore  plus  forts  qu'elle.  Je  n*en 

6  fui$  pas  moins  un  perfide  &  un  hypocrite  ; 
•  mais  mon  excufe  eft  que  je  fuis  devenu  tel  fans 
•t«  lé  vouloir  ;  car  je  commence  par  abjurer  la 
,ï  ùaUSé  philofophie  fur  laquelle  fe  fondoit  toute 
■Ji  îbA  fofce ,  &  dont  j'ai  fait  parade  ,  lorfque 

►  *W«  m^avez  découvert  votre  paflSon.  Il  eft 
^SlË*  qu^on  n'aime  point  fans  le  vouloir.  Il  n*eft 
ff.^  ]^us  Vrai  qu'on  puiffe  cefTer  d'aimer  quand 
1%  lé  Veut..  Je  fuis  perfuadé  en  même-tems 
BC  beaucoup  de  courage  à  réfifter  aux 
feres  impreflîons  de  l'amour,  &  fur-tout 
Fobjet  dont  on  reflent  le  pouvoir,  un 
d€  bon  fens  peut  fe  délivrer  de  fa 
ftîè.    Vous  l'avez  fait.     Vous    m'avez 
ié  un  exemple  digne  de  votre  vertu.  Ma 
coBfufioti  eft  de  ne  l'avoir  pas  fuivi.  Je  viens 
»>  vote  ett  faire  l'aveu, .  • .   Quoi  !  vous  aîmex 
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n  la  commandante,  înterrompk  le  général  âvj 
y>  beaucoup  d*agîtation  ?    Oui ,  répondit  rima 
»  dément  roificier^  je  Taimej  je  Tadore,  )en'd 
w  guérirai  jamais-    Vous  m*av€Z  dit ,  en  m*apl 
w  prenant  votre  paffion ,  qu'elle  ne  vous  peffl 
w  mettoit  pas  d*être  un  moment  tranquille  hofl 
n  de  fa  préfence  \  Se  moi  qui  n*en  fuis  plus  à  àm 
ïï  termes  fi  modérés,  je  vous  confefTe  quel 
»  vie  me  feroit  Infupportable  fans  elte^  quefl 
to  elle  ne  peut  être' à  moi,  je  vais  chercher  ■ 
»  mort  à  la  bouche  du  premier  canon  ».        I 
Le  générai  concerné  de  ce  qu'il  entendoitfl 
garda  quelque  temsun  profond  filence^  pendaw 
lequel  il  paroiflbît   abimé  dans  fes   réfiexiotM 
Enfin  3  reprenant  la  parole  avec  quelques  fûw| 
pîrs  ,  il  interrogea  fou  ami  fur  toutes  les  circorf 
tances  qui  pouvoient  le  convaincre  de  la  violence 
de  fon  amour.   II  lui  demanda  enfuite  s'il  penfoit 
k  l'époufer  ?  L'autre  ayant  répondu  que  c*étoit 
fon  delTein ,  s'il  n'y  trouvait  pas  d'obftacle  invin- 
cible :  'c  Eh  bien  ^  reprit  le  vertueux  général, 
3j  époufez  -  là.    J'ai  pu  vaincre  une   fois  mon 
M  cœur,  je  le  vaincrai  encore  j>  quoi  qu'il  m'en 
»  coûte*    Vous  êtes  plus  jeune  &  plus  aimable 
»  que  moi  ;  je  ne  pourrois  me  déclarer  votre 
»  rival  ,    fans  m*expefer  à  vous   voir  préfère 
55  D'ailleurs  ,   nous  deviendrions  ennemis  f  & 
u  notre  haine  ne  manqueroit  pas  d'avoir  des 


^ 


luîtes  fuheftes.  Ceft  à  moî^  que  Tâge^  Vex^ 
périence  &  mon  rang  y  iilipofeiit  robligatiôii 
de  les  prévenir  s^. 

Il  TembrafTa  après  ce  difcours^  eh  lui  ptô^ 
lettant  d*étre  toujours  fon  ami ,  &  de  ne  pai 
ûr  la  commandante  »  qu'il  ne  le  vît  afluré  d'elle 
ar  les  liens  du  mariage. 

AFÈNtURB 

PLAISANTE 
i)'  UNE    A  N  G  L  O  I  S  Êé 

Il  eft  fort  ordinaire  d'entendre  rouhaîtér  ^lùé 
ks  bons  natulrels  puiflent  fe  rencontrer  &  s^unir  ^ 
&r-tout  dans  l'état  du  mariage*  Mais  ce  fouhait 
tft  contraire  au  biefi  de  la  fociété.  Il  arriveroÏÉ 
de-là  par  une  conféquence  nécefTaîre  j  que  touS 
ks  mauvais  caradèj^es  s  unîroient  auffij  &  quelfi 
défordres  ne  verroît-ori  pas  naître  d  une  uniotl  fit 
pcmicieufç  î  Au  lieu  que  le  mélange  ^  tel  que  h 
providence  le  permet  dans  toutes  les  conditîofiS 
delà  vie ,  fert  égalemem  aux  uns  &  aux  autresf^ 
Ac«ax-ci^  par  les  exeiiiples  du  bienf  qu'Ui 
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iTevmîentfuivre  ;  à  ceaK^là,  par  la  vue  dama 
qu'ils  doivent  éviter. 

Un  gentilhoîtinie  angloîs  >  qui  faifoït  fa  i^ 
meure  à  trois  ou  quatre  milles  de  Londres,  (^ 
irbuvoît  partagé  d'une  fimauvaîfefenime,quétaq 
fui-mcme  du  meilleur  caradère  du  mondes 
pouvoit  dire  qu'il  étojt  parfaitement  dans  ce 
ordre  de  U  providence  qu'on  vient  d^expD 
quer.   De  mille  traits  de  mauvaife  humeur  qûll 
efiuyoit  tous  les  jours  ^  il  y  en  eut  un  contre  le 
quel  fa  patience  ne  fut  point  à  l'épreuve.  Il  avoffl 
invité  quelques  amis  à  dîner ,  fafts  en  avertît  fol 
époufe  qu'il  craîgnok  de  trouver  oppofée  «  fol 
deiïein.    L'heure  du  repas  étant  venue  ,  &  lé 
convives  déjà  aflemblés,  il  lui  fit  dire  qu'on  avo 
fervî  j  &  qu'on  n*attendoît  plus  qu'elle.  Le  fecf^ 
avoit  été  fi  bien  gardé  qu'elle  Tignoroit  encore  * 
^  le  mari  fe  flattoit  que  ^  par  confidération  du 
moins  pour  des  étrangers ,  elle  pi*endroit  une  fois 
^quelque  empire  fur  elle-même.   JEIIe  entre.  Elle 
roit  les  préparatifs  d*une  fête  qu*elle  n' avoit  pas 
ordonnée,  La  fiireurla  faîfit.  EUe  en  perdit  quel- 
ques morne  lis  la  parole.    Quelques-  uns  préten- 
dent, pour  la  rendre  un  peu  plus  excufable^, 
quil  maoqnoit  quelque  chofe  à  fon  ajuftement*  J 
&  que  le  défefpoir  de  paroi tre  dans  une  occafioîi 
imprévue,  fans  avoir  mis  la  dernière  main  à  f* 
parure  ^  lui  fit  perdre  aufli-tôt  toute  mefuic,  Ol 
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ÎOnvîent  qu'il  y  auroît  eu  bien  de  la  malice  à  lui 
:aurer  une  mortification  fi  cruelle.  Maïs  enfin  ; 
ie  quelque  part  que  vint  Forage ,  il  fe  fit  fentir  à 
tous  les  affiftans  qui  y  perdirent  leur  dîner.  Elit 
prit  les  deux  coins  de  la  nappe  ,  &  Tayant  jetée 
par  terre  avec  tout  ce  qui  étoit  deffus ,  elle  fe  re* 
tira  brufquement ,  après  avoir  lancé  un  regard 
terrible  fur  le  mari. 

La  confiifion  du  pauvre  gentilhomme  ne  fut 
fzs  plus  grande  que  celle  de  fes  convives.  11$ 
■demeurèrent  quelques  momens  fans  lever  les 
yeux  ^  fans  ouvrir  la  bouche.  Cependant ,  ils 
prirent  le  parti  tous  enfemble  d'aller  dîner  cher 
un  traiteur. 

Le  mari  fe  trouvant  feul  fit  des  réflexions  fur 
cette  aventure.  La  bonté  a  fes  bornes  dans  les 
coeurs  les  mieux  difpofés.  Il  conçut  que  fon  repos 
dépendoit  d'un  événement  qui  Talloit  rendre  ef- 
dave  pour  toute  fa  vie ,  s'il  ne  prenoit  pas  une 
réfolution  vîgoureufe.  Il  ne  pouvoit ,  d'un  autre 
côté,  s'oppofer  directement  au  cours  du  torrcût , 
fans  s*expofer  à  quelque  nouvelle  fcène  qui  ache- 
veroit  de  le  déshonorer.  Sa  prudence  &  un  refte 
de  bonté  lui  firent  prendre  enfin  le  meilleur  parti. 
Il  reparut  devant  fon  époufe  avec  l'air  le  plus 
tranquille  &  le  plus  compofé.  Quelques  jours 
fe  pafsèrent ,  pendant  Icfquels  il  afFeâa  autant 
de  complaifance  &  de  foumiflion  que  jamais» 
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Cette  conduite  étant  capable  de  prévenir  t 
]tes  défiances  5  il  ne  fît  pas  difficulté^  la  fei 
d'après,  de  lui  propofer  le  voyage  de  Lot 
]Ellç  y  confentit  avec  joie.  Ils  partirent 
Jeur  équipage*  La  route  les  obizgeoit  de  i 
p^rChelfea  qui  eft  un  bourg  fort  agréable 
gentilhomme  h  pria  farts  affeâation  de  con 
qu'il  s'arrêtât  quelques  minutes,  pour  rend: 
civUltés  à  un  de fes  amis.  Il  Imvita  enfuit e i 
cendre  avec  lui^  &  elle  ne  fe  fît  pas  preffer  p( 
fuîvrep  II  la  fit  entrer  dans  une  belle 'ma 
^vec  un  air  de  familiarité  qui  marquoît  de  V 
tudç.  Il  rintroduifit  même  dans  le  jardin 
attendant  l'arrivée  du  maître  qu*il  fit  averti 
un  domeflique.  Le  maître  tardant  un  p 
paroître ,  il  feignît  d'aller  à  fon  apparten 
pour  l'avertir  lui  -  même»  Mais  ,  après  T 
laifTce  feule  fous  ce  prétexte ,  il  gagna  la  ] 
du  logis ,  &  remontant  dans  fon  carroflc , 
fpurna  tranquillement  à  fa  terre. 

Cette  belle  maifon  de  Chelfea  étoit  un  li( 
rét^bllOement  pour  les  malades,  &  fur-tout 
ceux  qui  fe  trouvent  mal  de  Taîr  épais  de. 
dres,  Qn  y  trouvoit  des  logemens  à  toutes  ( 
ide  prix ,  &  Ton  n'y.manquoit  de  rien  quan 
payoit  libéralement.  L'intention  du  gentilho 
^toit  d  y  faire  fairç  ^  fon  époufe  un  fçjoi 
^quelques  inpîs^  foi|s  prétexte  que  fa  raifpn  s 
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malheureufement  dérangée.   Il  avoit  prévenu  le 
maître  là-deflus.  Il  Tavoît  payé  d*avance.  L*ap- 
partement  étoît  prêt ,  &  l'on  avoit  eu  foin  de  le 
rendre  propre  à  refpèce  de  maladie  qu'on  vou- 
loit  guérir.   Le  maître  ne  tarda  point  à  paroître 
^rès  le  départ  du  gentilhomme.    Il  pria  civile- 
ment la  dame  de  quitter  le  jardin ,  &  l'ayant  menée 
dans  une  chambre  où  elle  s'attendoît  de  re- 
joindre fon  mari,  il  lui  déclara  qu'elle  avoit  quel- 
que tems  à  vivre  chez  lui ,  qu'elle  étoit  dans  fon 
sçpartément ,  où  elle  feroit  fervie  avec  toutes 
fortes  de  foins ,  &  qu'on  n'épargneroit  rien  pour 
rétablir  promptement  fa  fanté. 

Si  Ton  a  pris  quelque  idée  de  fon  caradère , 
fiir  les  premières  circonftances  de  ce  récit ,  on 
concevra  aifément  quelle  fut  fa  fureur.  Elle  en 
donna  mille  marques  qui  ne  fervirent  qu'à  confir- 
mer le  maître  de  la  maifon  dans  l'opinion  qu'il 
avoit  de  fon  mal.  Elle  fut  enfermée  comme  une 
perfonne  à  qui  la  liberté  pouvoit  être  funefte  ;  on 
liû  donna  des  gardes ,  •&  l'on  confulta  moins  fon 
goût  que  fes  befoins  dans  tous  fes  alimens.  Il 
cft  vrai  qu'elle  rejeta  pendant  quelques  jours , 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté ,  les  fecours  &  la 
nourriture  même  qu'on  lui  ofFroit.  Mais ,  lorf- 
<jue  fa  faim  fut  devenue  preffante ,  elle  confentît 
à  prendre  quelque  chofe,  &  l'on  s'apperçut  fort 
Ken  que  fon  deflein  n'étoit  pas  de  mourir.  ElU 
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continua  néanmoins  fort  long-tems  de  s*&ù 
en  menaces  terribles  contre  Ton  mari  ;  i 
fes  momens  les  plus  furieux  ^  elle  formo! 
tranges  projets  contre  la  (id élite  conjugal 
n'étoient  pas  faciles  à  exécuter  dans  la  ca 
où  elle  étoit;  mais^  pour  n'omettre  aucun> 
caution ,  Ton  jugea  à  propos  de  ne  la  faire 
que  par  des  femmes»  EnBn  ,  la  longue 
tems  &:  l'excellence  du  remède  produiCrcj 
k  peu  le  changement  qu'on  efpéroît-  Elle  c 
qu'il  dépendoit  d*eUe  d'être  heureufe^  l 
marqua  tant  de  repentir  &  defouoBiliottt 
près  avoir  mis  l'un  &  Tautre  à  l'épreuve 
marîj  qui  ne  fouhaîtoît  que  de  la  voir  daî 
fentimens  ,  lui  rendit  fa  tendrefTe  m 
liberté. 


toT      ÂKBCDOTJkS.  313 

Il  '  ,    I. 

AVENTURE 

DE     JW. . . . . 

1^'Ar  CHiTtcTE,  qui  conftruîfit  à  Londrc« 
lliôtel  de  milord  duc  de  Newcaftle  fur  le  modèle 
de  celui  du  duc  d'Ancafter  ^  qui  en  eft  voiiîn» 
(ut  généralement  blâmé  de  ne  l'avoir  pas  fuivî 
en  tout.  Il  voulut  lui  donner  plus  de  hauteur  ; 
mais  le  bon  fens  devoit  fuffirc  pour  lui  faire 
comprendre  qu'en  confervant  la  même  largeur  , 
il  étoit  impoffible  de  changer  quelque  chofe  à  la 
hauteur,  fans  violer  abfolunient  les  proportions. 
On  prétendit  excufer  dans  le  tems  ce  défaut 
de  jugement  par  une  aventure  qu'on  racontoit 
ainfi. 

M.  •  •  •  }eune  &  livré  à  la  débauche ,  fouf&oît 
impatiemment  que  fon  père  éclairât  de  trop  près 
fe  conduite.  J^'ayant  point  la  difpofition  d  un 
revenu  bien  confidérable  ,  il  fe  trouvoit  hors 
d  état  d'entretenir  pourfes  plaifirs,  fuivant  l'ufage 
des  feigneurs  angloîs ,  un  appartement  fecret 
i^rs  de  la  maifon  paternelle.  Dans  cette  con« 
^inte ,  il  avolt  pris  le  parti  de  fe  fier  à  fon 
valet  de  chîwnbre  ,  quoiqu'il  eut  été  placé  prè^ 
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de  lui  de  k  main  de  fon  père  ;  &  par  li  fc 
de  ce  garçon  ,  il  avait  introduit  dans  fon  pro| 
appartement  une  mattrefTe  fort  jolie,  11  l'y  reti 
fï  long  tems,  que  le  valet  commençant  à  crain 
pour  le  myflère  j  &  prévoyant  que  cette  intrîi 
ne  pouvoit  être  connue  fans  ruiner  fa  fortun^j 
réfolut  de  trahir  fon  jeune  maître  ,  pour  fe 
ferver  la  faveur  du  père.  La  maîtrefle  fut  cha 
avec  beaucoup  d'éclat,  fans  que  le  jeune  amaflfll 
pût  découvrir  la  trahifon,  ni  de  qui  il  a  voit  ^| 
plaindre,  ^B 

n  falloit  chercher  un  autre  afile  à  fes  amourM 
1/e  père  avoit  achevé  alors  de  bâtir  Thôtel  dont  on  | 
vient  de  parler  [  &  quoiqu'il  ne  fût  point  encof^ 
meublé  ^  ni  fermé  de  portes  Ôc  de  fenêtres  ^  pareil 
que  rhîver  avait  faît  interrompre  le  travail ,  o# 
Y  pouvoît  être  à  rabri  des  injures  de  Tair.  C|l 
fut  ce  lieu  uue  M. ,  ,  ,  choifît  pour  la  retraite  dê^ 
fa  maîtrefTe,  Il  fit  porter  dans  l'appartement  14; 
plus  commode  autant  de  meubles  qu'il  en  puÉ 
dérober  chez  lui ,  fans  faire  naître  de  foupçans|! 
&  continuant  d'employer  fon  valet  dont  il  ne  m 
défîoît  pas  le  moins  du  monde  ^  il  crut  avoifi 
trompé  la  vigilance  de  fon  père  $c  celle  de  tou* 
les  jaloux.  Cependant  fes  abfences  fréquente 
8c  d'autres  raifons  alarmèrent  encore  le  valet  dé 
phartbre*  Xics  mêmes  craintes  le  rendirent  ûûi 
IQUveau  »^tÇvis*  IV  àétouvrittout  au  père ,  ùm 
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En  effet ,  fi  Ton  pouvoir  dire  que  la  Ilbèrtff 
manquât  jamais  pour  faire  le  bien^  ce  feroit  dan^ 
des  lieux  où  le  pouvoir  du  vice  eft  fi  tyrannique^ 
qu'on  s'y  trouve  quelquefois  fournis  malgré  fou 
inclination.  Mais  il  eft  du  moins  libre  de  fuir^ 
quand  on  fe  fent  trop  foible  pour  rcfifler-  C  eft 
la  doftrine  de  TEvangUe ,  de  Thonneur  &  de  Ii 
raifon. 

Le  trait  fuîvant,  qui  va  fervîr  d'explication  â 
cette  morale ,  excita  à  Londres  la  compaflion 
de  tout  le  monde.  Un  jeune  homme ,  dont  le 
nom  &  la  famille  étoient  connus  de  toute  h 
ville  ,  &  qui  par  fes  qualités  perfonnelles  fem* 
bloit  pouvoir  afpîrer  aux  premières  diftlnâîoDî 
de  la  patrie ,  s'étoit  marié  ^  par  le  confeil  de  fe* 
parens  ,  à  une  perfonne  de  fon  âge  ,  qui  lui  avoit 
apporté  pour  dot  autant  de  mérite  que  de  bîeiii 
Quoique  ce  mariage  ne  fût  point  de  fon  c!îoîx> 
il  voyoit  fon  époufe  fans  averfiort  ,  &  il  fe  ferolt 
accoutumé  à  l*almer  ^  fi  rien  n*eût  troublé  b 
douceur  naturelle  &  fes  vertueufes  inclinations^ 
Maïs  la  bonté  de  fon  caraftère  avoit  déjà  été 
dérangée  par  quelques  amis ,  dont  h  fociété 
avoit  eu  trop  d'agrément  pour  luîi  Ils  Tavoient 
entraîné  dans  la  débauche.  Le  mariage  devoit 
naturellement  le  ramener  à  ufle  conduite  plu* 
réglée  ^  &  fes  parens  n'avoient  point  eu  d'autre 
vue  pour  Ty  porter;  cependant  le  remède  mèn^ 
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Se  cKangea  en  poîfon ,  &  la  nature  de  fon  mal 
en  devint  plus  maligne  &  plus  dangereufe. 

Ses  amis  ne  pouvant  foufïrir  Taîr  de  réfor- 
^adon  qu'ils  lui  virent  prendre  après  fes  noces  ^ 
concertèrent  enfemble  les  moyens  de  le  renga- 
^r  dans  leur  Club  (i).  Comme  il  avoit  trop  de 
xaifon  pour  ne  pas  Tentir  ce  qu  il  devoir  à  fod 
époufe  >  à  fon  honneur  &  à  fon  établiflemenc 
^dans  le  monde  ^  ils  n'auroient  pas  réufli  à  lui 
Édre  reprendre  le  chemin  du  vice  5  tnais  con- 
aoiiTant  fon  humeur  »  ils  eurent  aflez  d'adreflè 
pour  ne  lui  rien  propofer  qu*avec  certains  mé- 
nagemens.  Ils  lui  firent  confidérer  que  Londres 
^  d'une  fi  vafte  étendue,  qu'il  pourroît  fans 
fcandale  fe  partager  entre  fes  plaifirs  &  fes  de- 
voirs ;  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  choîfir  pour 
kurs  aflêmblées  un  quartier  éloigné  de  fa  de« 
ffleure;  que  fon  époufe  même  pouvôit  être  trom- 
pée aifément  par  quelque  prétexte;  enfin  que 
rien  n'étoit  fi  facile  dans  une  grande  ville ,  que 
l*en  împofer  au  public ,  &  de  jouer  différens 
>erfonnages.  Ces  raifons  le  féduifirent.  Il  entre- 
>rit  tout- à-là-fois  deux  rôles  fort  oppofésspen- 
iant  le  jour  on  le  voyoit  grave  dans  fon  quar- 
"^  ■     , 

•Ji)  Ccft  le  nem  qu'on  donne  en  Angleterre  à  certaines 
■Mj^y  ff^lîères  qui  fe  font  dans  les  cabarets,  & 
^HHl^^daifirs. 
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rier,  attentif  à  fes  afFaires^  laborieux, 
&  le^  foir  5  atillitôt  qu'il  pouvoît  fe  déroli 
bienféance  »  il  dlloit  fe  livrer  pour  tout&j 
aux  excès  qui  font  ordinaires  k  la  jeui 

Londres.  j 

Il  auroit  fallu ,  pour  foutenir  confti 
utt  genre  de  vie  &  bizarre ,  qu'il  eût  txÊ 
fecret  de  conferver  au  même  degré  le  j 
vice  &  de  la  vertu;  mais  cet  équilibre  é( 
poffîble  y  on  ne  fut  pas  long-tems  à  voii 
emporter  la  balance.  Son  refpeô  pour  I0I 
fes  égards  pour  fonépoufe,  les  mcnagem( 
avoit  gardes  pour  fa  fortune  &  pour  fa  \ 
tion,  tout  dlfparut  par  degrés.  II  négll 
affaires.  Il  ruina  fon  crédit.  En  moins  g 
fept  ans  J  il  dépenfa  tout  fon  bien  ^  avec] 
leure  partie  de  celui  de  fon  époufe  ,  &  il  fi 
mépfîfable  à  tous  les  honnêtes  gens* 

Cette  trifte  époufe  n'avoit  pas  attendu 
tems  à  lui  tendre  la  maîn  dani  le  précîpi^ 
faire  toutes  fortes  d'offres  pour  le  rap] 
lui-même.  Elle  l'aîmoît  avec  une  tendre 
trême.  Elle  avoit  eu  de  lui ,  dans  les  pn 
années  de  fon  mariage  ,  deux  enfans  ,  de 
térêt  étoit  un  motif  auffi  preflTant  que 
drefle.  Cent  fois  elle  avoit  employé  fej 
&  fes  larmes ,  les  fol! [citations  de 
l'interceflioa  de  (qs 
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quelquefois  d'avoir  emporté  la  viâoire. 
s'il  y  avoit  eu  quelques  momens  où  Tiih- 
avoit  paru  touché  de  fes  pleurs ,  la  force 
abitude  ^  l'exemple ,  les  railleries  de  fes 
tgnons  de  débauche  avoient  détruit  prêt 
îtôt  fon  ouvrage.  Enfin ,  trop  foible  pouc 
'  plus  long-tems  à  fon  infortune ,  elle 
dans  une  maladie  (i) ,  qui  n'a  point  de 
ians  notre  langue  »  &  qui  n'eft  nulle  part 
unefte  qu'en  Angleterre.  Réduite  en  peu 
»mens  à  l'extrémité ,  elle  prit  la  plume  » 
recueillit  toutes  fes  forces  pour  écrire  les 
fuivantes  à  fon  mari ,  qui  étoit  dans  le 
rdinaire  de  fes  débauches  ^  où  il  paflbit 
lefois  des  femaines  entières.  Elle  lui  en- 
a  lettre  avec  fes  deux  enfans  ,  dont  le  plus 
avoit  pas  (ix  ans, 

2'eft  à  ces  petits  orateurs  à  plaider  pv  '^r 
>mêmes«  Jetez  fur  eux  un  œil  de  père, 
font  au  moment  de  tomber  dans  Top** 
bre  &  dans  la  misère.  A  qui  auront-ils  re- 
'S  pour  l'éviter?  Hélas  !  qui  pourra  les  croire 
qu'ils  accuferont  leur  père  de  leur  mal- 
•?  Jetez  encore  une  fois  les  yeux  fur  eux. 
il  la  nature  ne  vous  dit- elle  rien  en  leur 
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préfenter ,  le  père  arrache  fes  enfans  dé 
de  leur  nourrice  ,  les  ferre  entre  les  fîens 
manière  toute  pafHonnée  y  &  fans  prononc 
parole ,  ni  vouloir  rien  entendre ,  il  fort 
tueufement,  en  les  tenant  toujours  dans  ce 
travcrfe  plufîeurs  rues^  courte  fend  la  p 
ne  répond  à  perfonne ,  &  arrive  tout  hor 
leine  à  fa  maifon ,  où  il  monte  d'abord  l 
partement  de  fon  époufe.  Elle  étoit  exp 
La  vue  de  fon  mari  ne  laifla  pas  de  la  n 
un  moment.  Elle  parut  s'appercevoîr  de 
reux  effet  de  fa  lettre ,  &  mourut  contente 
penfée  fi  douce.  Pour  lui ,  qui  reconnut  s 
qu  elle  rendoît  le  dernier  foupîr ,  il  n'y  î 
d^cxpreflîon  qui  puîife  donner  une  jufte  î( 
fon  défefpoir.  Ses  premiers  mouvemôns  a 
à  finir  fa  vie  de  fes  propres  mains.  D'un 
nombre  de  fpeftateurs  que  le  bruit  de  fes 
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a  liberté  de  fe  punîr  ïur-mêrae ,  comme 
ilToît  le  défirer;  maïs  les  plus  fâges  sy 
rent  pout  l'intérêt  de  feS  etifaûs^  îl  fe 
snfuîte  à  la  campagne  ^  où  foh  repentit 
:ère  &  confiant* 
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morale  ne  paroitroit  pas  fî  fouvetit  ert^ 
Te  y  G  elle  fe  préfentoit  toujours  fous  dei 
lufS  agréables  que  dans  lliiftoire  fliivânte. 
homme  ,  (il  importe  peu  de  quel  pays  ^ 
3n  lui  donne  pour  patrie  le  comté  de 
)  étoit  demeuré  feul  de  fa  race ,  &  ne 
iflbît  perfonne  afTez  familièrement  pouf 
mettre  beaucoup  de  douceur  dans  le  corn- 

ordinaire  de  la  fociété.  Il  avoît  des  bieni 
érables.  Mais  fes  défîrs  étant  bornés  par 
ade  d*une  vie  frugale ,  il  ne  voyoit  point 
i£ige  îl  en  pouvoir  faire  pour  augmenter 
de  fa  vie*  Nulle  pailion  qui  pût  le 
par  les  motifs  du  plaifîr.  Nul  enga- 
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cément  qui  paràt  le  porter  à  rien  par  devoift 
Sa  condition  lui  devînt  fi  ennuyeufe  ,  qu^iprèt 
un  grand  nombre  de  réBexions  mélancoliques, 
11  parvint  a  douter  H  une  vie  dans  laquelle  il 
voyoit  aucune  apparence  de  trouver  jamais  plus 
d'agrdmcns ,  ne  mérkuit  pas  d*étre  abandonnée, 
UQ  fût-ce  qpe  par  cette  râifon  ^  qu un  état  ince^ 
laîn ,  tel  que  celui  qui   vient  après  la  mort, 
paroit  préférable  à  cetut  dans  lequel  on  n'é^ 
prouve  certainement  que  de  la  pefanteur  &  de 
îcnnui.  il  en  étoit  dc;à  au  choix  de  la  mort  ^  Se 
dans  le  trouble  dont  il  ne  pouyolt  fe  défendre  i 
îl  s*agitoit  avec  tant  de  marques  d*inquîétude , 
qu*un  pauvre  qui  le  trouva  rêveur  &  dUlrait  dans 
un  lieu  public  où  il  fe  promenoit  feul,  fe  déter-* 
mina  â   lui   demander  s'il  avoit  befoin  de  fes 
fervices  ^  ou  s'il  avolt  quelque  douleur  preffante 
à  laquelle  on  pût  remédier.  M*  lly  ^  c'étoit  foti 
nom ,  étoit  connu  du  pauvre  qui  Tinterrogeoit, 
Il  lui  répondit  du  ton  d'un  homme  riche,  qui 
n'eft  pas   fatisfalt  de  fa  fortune.    Ah  !  que  ne 
faîtes- vous  part  aux  autres  ^  lui  dît  le  pauvre, 
d*un  bien  qui  paroîtvous  être  inutile  I  Ce  re* 
proche  fit  naître  mille  réflexions  â  M.  Ily.  Il 
trouva  du  plalfir  à  penfer  qu'il  pouvoit  fatisfalre 
un  délir  auffi  empreffé  que  celui  qu'on  lui  mar- 
quolt ,  &  fô  faifant  fuivre  du  pauvre  ^  il  le  con- 
duiGt  à  fa  maîfon  où  il  lui  laiflà  le  choix  xie  ce 


çir  luî  paroîtroit  le  plus  propre  à  le   rendre 

Imreux.  Ce  miférable  ne  manquoit  pas  de  rai- 

foih'Il  confefla  naturellement  à  M.  Ily  qu'îr 

f.  •'avoit  pas*  le  goût  des  plaifirs ,  qui  ne  fe  trou- 

r  fcnt  que  dans  Tabondance;  mais  qu'une  fomme 

[  <fargent  qui  te  mettroit  en  état  de*  former  uif 

I  pcdt  établiflement  avec  fa  famille ,  fuffiroit  pour 

[   Kèmplir  fes  vœux.  Elle  lui  fut  accordée  fur  le^ 

i  ^dliamp.  Il  en  fît  un  fi  bon  ufage  ^  que  dans  peu 

de  femaines  il  (è  vit  en  état  de  ne  pas  craindre 

la  misère*  M*  Ily  fuivoît  de  ToBil  les  progrès  de 

foo  ouvrage  ;  &  prefqu  également  fenfible  à  lît 

ïoîe  d'avoir   changé  la  Ctuation  d'une  famille 

nalheureufe ,  &  aux  témoignages  de  reconnoif- 

faace  qu'il  en  recevoit  continuellement ,  il  s'ap- 

perçut  qu'une  occupation  fi  douce  avoit  mis  uiï 

changement  extrême  dans  fà^  propre  condition. 

Ses  idées  s'ouvrirent  ainfî  par  degrés.  H  con- 
çut que  te  nombre  des  miférablcs  n'étoit  pas 
borné  à  ceux  qui  attendent  des  fecours  de  la 
fibéralité  des  paflans,  &  que  fi  un  particulier 
étoît  capable  de  tant  de  fenfibilité  pour  fes  bien- 
faits ,  il  en  pouvoir  efpérer  beaucoup  plus  d*un& 
infinité  d'honnêtes  gens  qui  joignent  ptus  d'élé^ 
vaéon  d'ame  aux  mêmes  befoins.  Son  coeur  fuC 
flatté  de  cette  efpérance.  It  fe  fit  une  étude  de 
chercher  ceux  qui  luî  paroîtroient  dignes  de  fon 
attention  par  d'autres  motifs  que  h  fimple  ba^ 

Xi 


qui  furent  aufiî  fa  feule  caution ,  car  il  fe  dérobi 
turtîtôt  pour  éviter  d'ctre  reconnu.  On  ignort 
fi  fon  intention  étoit    de  leur  faire  un  don  de 
*  cette  fomme^oaun  fimple  prêt;  mais  ces  deut 
honnêtes  gens  qui  navoient  compté  de  rccevotf  I 
(on  bienfait  qu'à  ce  dernier  titre  »  &  qui  s'é- 
toient  propofé  de  hiî  en  faire  leur  obligation , 
furent  extrêmement  furpris  de  voir  dîfparoîcrêi 
leur  bienfaiteur.  Ils  prirent  enferable  une  re'fo- 
Uition  aufli   extraordinaire  que  (on  acèion.  Ca^ 
fut  de  faire  afficher   dès  le  lendemam  fur  1^ 
place    de  Derby ,  toutes  les  clrconftances  dç 
leur  aventure,  avec  une  déclaration,  par  laqueitâ^ 
ils    s'engageoîent  devant  le  public  à  reftitue^ 
dans  certains  termes  ta  fomme  qu  ils  reconnoiC^ 
foïent  avoir  reçue.  Et  pour  écarter  toute  appa. 
rence  d'équivoque  ,  ils  promettoient  de  U  dépo- 
fer  entre  les  mnîns  du  magîftrat,  en  l'autorifant 
à  la  remettre  au  porteur  des  certificats  du  miri 
niftre.  Un  procédé  û  noble  attiroit  Tadmirati^ 
de  tout  le  monde  >  lorfque  le  jour  fuivant  eqr» 
offrit  une  nouvelle  matière  ,  dans  une  aiitrOt 
affiche ,  qui  contenoit  la  déclaration  du.  bienfaH. 
teur.  II  proteftoit  que   charmé  d*avoîr  place  ii; 
heureufement  fon  bienfait^  Il  ne  dem^ndok  pçJAt^ 
d*autre  retour  que  le  fentiment  de  deux  ctem^^ 
qui  lui  paroiffoient  fi  capables  de  reconiioiflâaçe$^/ 
te  prenant  le  public  à  témoin  qu'il  leur  atmdctt?^, 
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Tioît  h  propriété  de  la  fomme ,  il  ajoùtoît  que 
pour  éteindre  jufqu*au  droit  de  la  redemander,  il 
avoît  renvoyé  le  même  jour  les  certificats  du 
miniftre  au  magiftrat.  Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup 
qu'on  perça  le  voile  où  la  modeftiede  M.  Ily  s*étoît 
enveloppée  ;  &  peut-être  cette  belle  aéèion  au- 
fOJt-elle  échappé  pour  toujours  au  public ,  fi 
Rntendant  de  fes  aflFaires  n'avoit  fervi  à  la  révéler, 
en  rendant  témoignage  qu'il  avoit  fourni  les  deux 
mêmes  fommes  à  fon  raattre  dans  te  tems  de 
Tévènement. 

On  ne  trouvera  pas  le  trait  fuîvant  moins 
admirable.  Une  fille  de  quinze  ans  s'étoit  laide 
féduire  par  un  domeftique  de  fa  maifon ,  &  la 
crainte  de  fon  père,  qui  étoit  d*une  humeur  fort 
lâolente ,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fc 
cacher  chez  de  pauvres  voifins.  Le  domeftique 
encore  plus  efirayé,  s'étoit  mis  à  couvert  par  la 
faite.  On  avpit  tenté  inutilement  d'infpîrer  de  la 
patience  au  père  pour  un  malheur  fans  remède^ 
La  feule  reflburce  qui  reftoit  à  la  jeune  fille ,  étoit 
d*aller  à  Londres ,  avec  Tefpérance  de  fe  placer 
dans  quelque  maifon  où  fa  difgrace  ne  feroit  pas 
une  raifon  pour  refufer  fes  fervices.  Mais  M.  Ily, 
dont  toute  l'occupation  étoit  de  s'intéreffer  à  la 
peine  &  aux  embarras  d'autrui  ^  jugea  que  dans 
une  ville  où  la  corruption  des  mœurs  eft  égal© 
'dans  les  deux  fexes ,  elle  alloit  achever  de  fe 
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perdre*  On  lui  avok  parlé  d'ailleurs  fort  avaJt^ 
gcufemect  de  fon  caradèrc.  Il  la  vit;  &  luidé-| 
datant  qu'après  une  faute  telle  que  U  (lenne, 
U  n'y  a  voit  quVne  voie  pour  revenir  à  Thonneur, 
mais  une  voie  dure  &  choquante  j  illui  demanda 
fi  elle   confentiroit   à   époufer  (on   (éda&mu 
Cotntnc  Tamour  avoit  eu  moins  de  part  à  fou 
défordre  que  la  fragilité  de  la  nature»  la  fierté  de 
fa  naifiance  lui  fit  faire  quantité  d'objedtoiis* 
Mais  le  iècQurs  n  étant  offert  qu*à  ce  prix ,  elle 
fe  rendit  enfin  aux  motifs  de  fagefle  &  de  verttt 
qui  furent  les  feuU  que  M.  Ily  aiFeâa  d'employer* 
L'idée  qu'il  prit  d'une  femme  à  qui  des  confeils 
de  cette  nature  étoicnt  capables  de  faire  fur- 
monter  les  (entimens  naturels  de  l'orgueil ,  k 
porta  à  ne  rîen  épargner  pour  réparer  fon  mal- 
heur. Il  cpmmença  par  acheter  une  charge  hofï- 
néte  à  fon  iimantj  &  l'ayant  envoyé  à  Londres 
avec  fon  nouveau  titre  ^  il  eut  foin  de  le  recora- 
maodcr  aux  amis  qu'il  avoit  dans  cette  vlJtc, 
pour  lui  donner  occafion  de  le  former  au  com- 
merce des  honnêtes  gens.  Enfuite  ,  Tayant  établi 
dans  le  lieu  où  il  avoit  acheté  fon  emploi,  il  prit 
Itji-mcme  la  peine  de  lui  conduire  fa  femme  , 
qu'il  avQÎt  fait  garder  foîgneufcment  dans  cet 
intervalle.  Il  les  fit  marier,  &  il  leur  procura 
ni  il  le  moyens  de  mener  une  vie  douce  &  agréable. 
CcEtc  entreprife   étoit  exécutée   avec  tant  de" 
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fecret ,  que  le  père  de  la  jeune  fille  n'ayant  été 
informé  de  rien  ^  il  fut  extrêmement  furpris  de 
recevoir  un  jour  la  vifîte  de  M.  Ily,  qui  venoit 
le  prier  de  rendre  fon  amitié  à  fa  fille ,  &  d'agréer 
qu'elle  lui  rendît  fa  vifite  avec  le  com'miifaire  fon 
mari,  L'étonnement  du  père  augmenta  encore , 
lorfqu'il  apprit  qu  avec  cet  emploi ,  qui  mèttoît 
fon  gendre  au  rang  des  plus  honnêtes  gens  de  la 
ville  où  il  s'étoit  établi ,  il  étoit  alfocié  à  Tentre- 
prife  des  mines ,  dont  les  direâeurs  paflent  pour 
les  plus  riches  particuliers  de  la  province.  Cétoit 
M.  lly  qui  avoit  engagé  fon  crédit  pour  le  faire  en- 
trer dans  cette  fociété.  Dansun  pays  oûles  richefTes 
•  font  plus  confidérées  que  la  naiffance^  tout  chan« 
gea  de  face  pour  le  père.  Il  rendit  fes  bonnes 
grâces  à  fa  fille  pendant  le  refte  de  fa  vie  »  &  il  lui 
fit  en  mourant  des  avantages  qui  la  mirent  en  état 
de  reftituer  à  M,  lly  ce  qu  il  avoît  avancé  pour 
fon  établi0ement. 

On  s*expofcroît  à  ne  pas  finir,  fi  Ton  entre- 
prenoit  de  rapporter  tous  les  exemples  de  fa 
générofité  &  de  fa  modeftie.  Il  fe  reprochoit 
fouvent,  comme  Titus,  d*avoir  perdu  tout  le 
tems  qu*il  n'avoit  pas  employé  à  faire  du  bien. 
Les  efprits  auftères  ne  louèrent  pas  une  autre 
forte  de  vertu  qu^il  exerça  dans  fa  maifon ,  & 
que  la  vîeillefle  même  ne  Tempccha  point  de 
•  pratiquer  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie»  Il  avoir  remarque 
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que  parmi  les  Irlles  livrées  à  Ii  débauche ,  il  s'e* 
trouvoît  toufours  un  grand  nombre  qui  s'y  aban-* 
donnent  fam  penchant,  &  qui  ne  s'attachent  à 
cette  mîférable  profeffion  que  par  des  néceffités 
de  fortune  auxquelles  il  ne  fe  préfente  point 
d'autre  remède»  Son  cœur,  devenu  fi  facile  i 
toucher  I  étendit  fa  compafiion  jufqu'à  ces  mal^ 
hcureufes  viiïimef .  il  en  retira  ch&t  lui  une  mul- 
titude^ qu*il  trouva  le  moyen  d*occuper  d'une 
manière  fi  utile,  que  non-feulement  leur  entre* 
fîen  ne  Tengageoit  point  dans  une  dépenfe  coïh 
{tdérabic ,  maïs  quWec  le  produit  de  leur  travail^ 
il  en  maria  plufîeurs  à  dîverfes  perfonnes  qui  ne 
firent  pas  difficulté  de  îes  époufer.  Sescenfeurs 
crurent  remarquer  que  celtes  dont  il  falfoit  choiïC 
n'étoient  pas  les  plus  laides ,  &  lui  attribuèrent 
d'autres  vues  que  celles  de  les  appeler  à  une  vie 
plus  réglée;  mais,  en  fuppofant  même  qu'il  fe 
/  réfcrvac  les  droits  du  maître  ^  il  eft  clair  que  c*e(l 
l  toujours  un  bien  de  les  avoir  délivrées  d'un  beau- 

coup plus  grand  mal.  On  a  compté  avant  h  mort 
de  M*  Ily  plus  de  quatre-vingts  perfonnes  quil 
avoit  aflîftées  de  fes  biens ,  jufqu'à  mettre  un 
changement  confidérable  dans  leur  fortune  ;  fans 
parler  de  divers  établiffemens  qu'il  fit  pour  les 
I  malades  &  pour  les  pauvres  »  dont  le  fruit  fubCf- 

I  tcra  d'auant  plus  !ong*tems ,  que  rien  n*eft  fi  ref- 

pcâé  des  anglois  que  ces  charitables  fondations» 
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ZELE 

D'UNE   FILLE   ANGLOISB 
TOVR  LA   RELIGION. 

U  NB  jeune  fiUe  ^  d'une  beauté  &  d'un  mérité 
«xtraordinaire ,  nommée  Arma  Higgs  y  ayant 
tatendu  parler  delafameufe  entreprife  du  doc- 
teur Berjkley,  pour  répandre  le  chriftianifme 
dans  les  colonies  angloifes  ,  &  gémiflànt 
^'dle  eût  manqué  de  fuccès^  réfolut  d'y  fup- 
pléer  fiiîvant  la  mefure  de  fes  forces  >  en  faîTanC 
du  moins  fervir  fa  beauté  à  rétablir  une  partie  à» 
ce  grand  projet.  Le  fien  fut  de  fe  rendre  fi 
aimable  aux  yeux  de  quelque  célèbre  miniflre  » 
qu'elle  pût  lui  infplrer  \me  forte  inclination ,  & 
de  lui  faire  acheter  fa  conquête  par  une  promefle 
formelle  de  paffer  avec  elle  en  Amérique ,  pour 
y  employer  tous  fes  biens  &  tous  fes  foins  à  la 
converfion  des  infidèles.  On  juge  bien  quune 
réfolution  H  fainte  ne  s'exécuta  point  par  les 
voles  ordinaires  de  la  galanterie.  Cependant  tout 
ce  qu'une  femme  vertueufe  peut  mettre  en  ufago 
pour  rdiever  fes  qualités  naturelles^  ne  fut  point 
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idoient  tant  d^amour  &  de  confiance,  qu'elle 
Tencroyoît  peu  capable.  Enfin,  preffée  par  fes 
inftances ,  &  prefqu'aflTurée  du  fuccès  par  Tes  fer- 
mens  ,  elle  lui  confefla  que  Tamour  du  plaifir  la 
faifoit  moins  penfer  au  mariage  que  le  zèle  de  la 
religion;  qu'elle  vouloit  faire  un  apôtre  de  foa 
mari ,  partager  fes  travaux ,  &  quitter  Londres  ^ 
en  un  mot ,  pour  aller   prêcher  Tévangile  en 
Amérique.  Ce  difcours  parut  fi  extraordinaire 
au  miniftre ,  que  ne  pouvant  foupçonner  (à  maîr 
trèfle  de  le  railler,  il  craignît  que  fon  efprît  n'eût 
fouffert  quelqu*altération.  Il  n'ofa  la  contredire 
ouvertement;  mais  n'étant  guère  difpofé  non 
plus  i  goûter  fes  propofitions,  il  fe  retrancha 
dans  des  excufes  &  des  objeâions  fi  frivoles , 
qtTil  n*en  fallut  pas  davantage  à  la  fincère  Anne 
pour  lui  faire  juger  qu'elle  avoit  été  trompée  par 
les  apparences.  Son  zèle  n'cxcluôit  pas  un  peu  de 
fierté  9  &  la  moindre  de  ces  deux  caufcs  étoît 
capable  de  lui  infpirer  un  jufte  dédain  pour  un 
homme  qui  répondoit  fi  mal  à  fon  attente.  £11q 
jdéfefpéra  même  de  parvenir  par  d'autres  voies 
à  ce  que  la  religion  &  l'amour  n'avoient  pu  lu^ 
fcîre  obtenir.  Le  miniftre  &  tout  ce  qui  lui  ref- 
femhloit^,  fut  congédié. 

Cependant  leur  mariage  étoît  C  avancé  qu'il 
(àllut  juftifîer  aux  yeux  des  deux  familles  une 
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rupture  G  éclatante.  Anne  refufoit  de  s'expliquer» 
Le  mlniftre  confus  de  fi  diCgrâce ,  &  piqué  de  ft 
voir  tourner  en  ridicule  par  ceux  qui  avoient  en- 
vié fon  bonheur,  n'eut  pis  plus  de  difcrétion 
que  de  courage.  L'aveu  qu'il  fit  de  fon  aventure 
n'ayant  point  tardé  à  fe  répandre ,  il  parvint  aux 
Oreilles  du  jeune  cavalier  qu'Anne  avoitrebuté^ 
&  que  cette  rigueur  n'avoit  pas  guéri  de  fa  paffion. 
Que  n'eût-il  pas  fait  pour  lui  plaire?  Il  ne  balança 
pas  un  moment  à  s'aller  jeter  à  fes  pieds  »  &  ne 
lui  déguifant  rien  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ^ 
il  lui  offrit  d'embrafler  l'état  eccléfîaftique ,  fi 
c'étoit  à  cette  profeflion  qu'elle  deftinoit  fon 
cœur  y  &  de  parcourir  avec  elle  tous  les  déferts  de 
l'Amérique.  Elle  avoit  trop  de  bon  fens  pour  ne 
pas  difiinguer  un  emportement  de  paffion  d'un 
zèle  fincère  ;  mais  ce  tranfport  du  moins  ne  lui 
permettoît  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût  aimée , 
&  c'étoit  déjà  un  des  avantages  qu'elle  avoit 
voulu  fe  procurer.  L'autre  pouvoit  en  être  la 
fuite ,  &  devenir  mcme  le  fruit  d  une  ardeur 
moins  tumultueufe.  Elle  promît  fa  main  au  jeune 
homme ,  fans  autre  condition  que  de  l'airaer 
conflamment.  Ce  mariage  ne  tarda  pas  à  fe  con- 
clure ;  &  fî  leur  ardeur  pour  le  voyage  de  l'Amé- 
rique, qui  ne  paroilToit  point  fe  refroidir,  non 
plus  que  leur  tendrelTe  mutuelle ,  n'eut  point  fon 

exécution^ 
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i^cutiOii  »  on  ne  douta  pas  du  moins  qu'ils  ne 
antribuallènt  de  leurs  confeils  &  de  1  eurs  rlchefTes 
tous  les  ptojets  que  le  zèle  de  la  religion  feroit 
>rineiNi 
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BÈ  t  L  E  M     N  I  G  L  O  S. 

lJït¥t.HM  •bïiKLOS,  dune  aAcîénrte  maîfoh 
llàffirée'par  le  fameux  Betlem  Gabor ,  étoit  aimé 
i'tibeprihceiïe,  pour  qui  il  h*avoît  pas  une  paffion 
îoiîbf  vive.  Obligé  de  s'en  féparer  pour  queN 
[uc  tems ,  il  reçut  d'elle  uiie  boîte  cachetée  ^ 
libelle  lui  donna  fahs  lui  dire  ce  qu  elle  conte-^ 
dt',  inî  c6  (|ti'il  devoit  eh  fait-e  ,  fi  ce  n'eft 
[u'elle  lui  défendît  de  rouvrît  avant  que  d'être 
rrivé  à  Hermanftadt  où  fon  devoir  Tappeloît , 
Llle  fe  retira  enfuîte  ,  &  lui  défendit  de  la 
livre. 

Il  refta  piufièurs  mometls  interdît ,  &  comme 
nmobîle.  Mais  enfifi  il  fallut  partir,  &  s'éloigner 
ecé  qu'il  âvoit  de  plus  cher  au  monde.  Etant 
Q  chemin ,  il  repafla  dans  fon  efprit  tout  ce  qui 
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>ï  cft  înféparablc  du  caraôère  des  hommes 
»  nous  ne  faurions  prendre  trop  de  préça 
n  pour  nous  afTurer  de  leur  fidélité ,  &  qi 
»>  bien  rare  d'en  trouver  qui  méritent  que 
n  ayons  une  entière  confiance  en  leur  p 
»  Je  Vous  pardonne  cependant  rinfidélit 
»  vous  venez  de  me  faire  ,  puifque  c  et 
3ï  qui  vous  ai  tendu  ce  pîége  pour  vous  ) 
^>  tomber.  Oblervez  à  Taventr  plus  relig 
3>  ment  que  vous  n*aveE  fait  toutes  les  c 
3>  tîons  que  je  vous  ai  prefcrites  >  fl  vous  ^ 
53  que  je  continue  de  foufFrir  que  vôd 
3>  donniez  quelquefois  des  marques  dffj 
»3  amour,  ^>  * 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  des  exprert 
flatteufes  pour  effacer  de  fon  efpnt  les  t 
du  premier  billet.  Se  trouvant  tout-à-cou] 
tamorphofé  ,  Betlem  voulut  examiner  c 
feftoit  dans  la  boîte  ;  il  y  trouva  trois  petii 
quets  ,  qu*il  ouvrît ,  &  qui  contenoient 
bagues  ,  fur  lefquelles  étoient  trois  de 
vrais  prodiges  d'efprit  &  d'amourt 
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HISTOIRE 

D'  U  N 
POETE    SAXON. 

Un  feigneur  allemand  racontoît  qu*îl  avoît  eu 
)ng-tems  dans  fes  terres  un  hermite  faxon,  qui 
li  avoît  demandé  hi  permîflîon  d*y  bâtir  une  ca- 
me au  milieu  d'un  bois  fort  agréable ,  &  qui 
f  étoit  occupé  pendant  douze  ou  treize  ans  à 
)mpofer  des  vers  dont  tous  les  fujets  étoient 
ioms  chréttens  que  phitofophîques.  Il  s'en  trouva 
5  fi  bonsj  que  le  (èîgneur  ne  put  fe  perfuader 
Tils  vlnflent  d*^un  homme  auflî  fimple ,  &  d'un 
r  auflî  commun  que  ITiermite  lé  paroiffbît.  Il  te 
efla  d'en  compofèr  quelques  -  uns  en  fa  pré- 
nce.  L'ayant  obtenu  après  beaucoup  d'Inftan- 
is ,  le  feigneur  allemand  avoit  eu  tant  d'éton- 
îment  de  voir  changer  là  phyfionomîe  &  la 
>ntenance  du  poète ,  à  mefure  qu'il  s'échaufFoît 
ns  la  compofition ,  qu'il  Tàvoît  cru  véritable^ 
ent  in(piréde  quelque  démon  poétique.  Il  n'eut 
s  de  peine  ^^  après  cette  expérience ,  à  juger 
e  c'étoit  le  genre  de  vie  auquel  il  s^étoit  ré- 
ita  &  fur-tout  lamauvaife  qualité  de  fa  nout> 
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oient  un  homme  revenu  de  toutes  les  folles 
s  qui  avoîent  caufé  fa  ruine.  Le  feigneur 
id  le  crut  digne  de  fa  proteftion  &  de  fon 
II  lui  offrit  de  s'employer  pour  le  faire 
•  dans  fon  bénéfice,  &  l'ayant  fait  confentîr 
er  fa  folitude ,  il  le  traita  chez  lui  avec 
•up  de  carefles  &  de  diftinâions.  Mais  tan« 
il  faifoit  agir  effeâivement  fes  amis  pour 
ncilîer  avec  fon  évêque  &  fon  chapitre  , 
t  l'enleva  prefque  fubitement.  Toutes  fes 
fîtions  font  reftées  entre  les  mains  de  fon 
teur  qui  les  confervoit  précieufement  & 
propofoit  d'en  donner  les  meilleures  au 
.  La  principale  étoit  un  poème  fur  les 
âges  de  l'homme ,  qui ,  f^lon  lui ,  égàloit 
I  que  nous  avons  de  plus  eftimé  dans  notre 


y* 
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ment.  Il  fut  reconnu  par  h  mère^  qui  fe  mît     i  j 
jeter  des  cris  affreux  en  le  voyant ,  &  loin  de  I 
fouffrir  qu'il  fecourût  fa  fille  ^   elle  s'efforça  de 
le  repoufler  avec  la  dernière  furïe*    Vingt,  oa 
trente  femmes  quî  étoîent  enfetnble  dans  le  hmJ^^ 
augmentèrent  la  confufion^  en  voulant  favoîr     5a 
caufe  du  bruit-   Elles  rapprirent;  mais  pcndaM^t 
que  le  jeune  amant  étoit  aux  mains  avec  la  mèr^^» 
que  celle-ci  crîoit  de  toute  fa  force ,  que  c*étc^  ^t 
un  homme  ,  qu'une  partie  des  femmes  opinoie*^t 
à  te  déchirer  avec  leurs  ongles  ,  &  que  les  autii^s 
moins  irritées  vouloîent  prendre  fa  défenfe  ,  i>n 
oublia  la  fille  ,   qui  étoit  toujours  au  fond  ic 
feau;  &  fon  évanouiffement   ayant  contribué 
fans  doute  à  Taffolblir   beaucoup  ,   elle  y  fui     ' 
étouffée  en  deux  ou  trois  minutes*  Enfin,  quel* 
ques  femmes  la  relevèrent  ,  &  s'apperçurent 
auffi-tôt  de  fon  malheur.    L'amant  s'approcha 
aufn  d'elle  pour  s'en  affurer  par  fes  yeux.  Le 
défefpoîr  le  fatfit  à  cette  vue.  Il  accufa  la  mère 
de  barbarie.  C'étoit  à  elle  en  effet  qu'on  devoit 
reprocher  la  mort  de  fa  fille.  Il  réfolut  de  fe 
noyer ,  &  de  la  noyer  avec  lui  pour  venger  fon 
amante.  Rien  ne  put  l'empêcher  de  la  faifîr  entre 
fes  bras  ^  &  de  fe  laiffer  tomber  dans  le  bain ,  dont 
la  profondeur  étoit  d'environ  quatre  pieds.  Il  n*y 
eut  point  d  efforts  qui  puffent  lui  arracher  fa  proie» 
ni  le  fauver  lui-même.  On  fe  hâta  de  mettre  lo 
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hdh\  Il  fec  par  r^coulement  ordmaîrc.  Mais  b 
lenteur  avec  laquelle  Teau  fe  retira^  ne  reqdit 
pas  ce  feçours  moins  inutile. 


HISTOIRE 

D*U  N 
ILL  US  T  RE    B  ji  TARD. 

o  I  c  I  un  exemple  propre  à  groflîr  la  lifte 
déji  nombreufe  des  illuftres  bâtards.  Un  jeuue 
homme^  nommé  Savage^  bâtard  de  milord  Rivers^ 
eut  le  malheur  de  tuer  un  homme  dans  une  partie 
de  débauche.  Il  fut  arrêté  par  la  juftice,  &:  les 
procédures  qui  regardent  le  meurtre  étant  fort 
promptes  chez  les  anglois ,   il  fe  vit  condamné 
en  peu  de  jours  à  perdre  la  vie  par  le  fupplice 
ordinaire.  Son  père  &  fa  mère  qui  s'ctoient  con- 
tentés jufqu*a!ors  de  fournir  à  fon  entretien  ^  par 
tme  penfion  médiocre ,  parurent  s'intérefler  peu 
â  fa  difgrâce.  II  ne  lui  reftoit  plus  d'efpérance  , 
lorfque  lapproche  de  la  mort,  qui  éteint  le  cou- 
rage &  Tefprit  dans  la  plupart  des  hommes,  lui 
fit  naître ,  ou  plutôt  fervit  à  lui  faire  découvrir 
4aqs  lui-memç  un  talçnt  quil  avoit  toujours 


îgnoré.  II  devint  poijte  en  un  mot  la  vellte  de  /ôï* 
fupplice.  Son  efTai  fut  une  requête  au  roi  ,  dani 
laquelle  il  s'efforça  fî  heureufement  de  le  toucher 
en  faveur  de  fon  âge  &  de  fon  repentir  ,  que  ce 
pHncc  fufpcndlt  en  effet  Texécutlan  de  la  fen- 
te nce^  &  lui  fit  grâce- quelques  jours  après,  Une^ 
jufie  reconnoilTance  poLir  le  fervice  qu'if  avoît 
reçu  des  mufes  ,  acheva  de  lut  faire  développer 
fon  génie.  Les  pièces  qu'il  compofa  fur  fon  mal- 
liear^  fur  fcs  craintes  &,fur  la  cléiTience.du  roî, 
furent  regardées  comme  autant  de  chef  d'ceuvres  ^ 
&  fa  facilité  n*ayant  fait  qu'augmenter  par  Texet- 
cjce^  il  s'acquit  depuis  ce  tems-fà,  avec  là  repu* 
ration  de  pocte  excellent  ^  affcz  de  proteftioti 
&:  de  crédit  pour  s'élever  à  l'a  fortune.   Mais  fi  là 
compaftlon  3c  la  naiflance   extraordinaire  dt  fon 
talent  avoîent  d'abord  prévenu  tout  lis  monde  en 
fa  faveur  ^  Tenvie  s*ârma  enfuîte  contre  un  fuccès 
Il  confiant  :  des  poètes  fort  inférieurs  à  lui,  & 
par  conféquent  moins  dignes  de  récompenfe ,  ne 
laifsèrent  pas  de  s'offenfer  qu*bn  lui  en  accordât 
plus  qu'a  eux.  En  convenant  qu'il  la  mérîtoit  par 
fes  poéfies  ,  ils  entreprirent  de  faire  Honte  à  fès 
bienfaiteurs  de  la  familiarité  avec  laquelle  ils  re- 
cevoient  un  homme  flétri  par  une  fentence  de 
mort  ,   &    condamné    d'ailleurs    à  rignomînîè 
par  le  malheur  de  fà  naiflTance.. 

M.  Savage  fe  crut  obligé,  pour  îa  juftî-ficatîofi 
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<ie  Tes  amis ,  d'entreprendre  la  fienne  publîqiie-* 
tnent.  Elle  lui  coûta  peu  pour  le  premier  artidei 
Le  public  fe  porte  de  lui-même  a  mettre  unô 
jufte  différence  entre  les  crimes  volontaires ,  ôC 
ceux  qu'une  fureur  aveugle  produit  quelquefois 
dans  la  chaleur  du  vin.  Le  récit  même  que  1^ 
jeune  poète  publia  des  circonftances  de  fon  ac- 
tion ,  &  le  tour  qu  il  donna  à  fes  regrets ,  fit 
prendre  une  idée  extrêmement  avantageufe  de 
fon  caradère.  Rien  n'étoit  fi  tendre  &  fi  naturel- 
kment  exprimé  que  fon  repentir.  Sa  pièce  fie 
verfcr  des  larmes  à  fes  plus  cruels  ennemis^  &  les 
parens  même  de  celui  qui  étoit  mort  de  fa  main  , 
^voient  confenti  à  le  voir,  &  à  fe  réconcilier 
avec  lui ,  depuis  l'opinion  qu'elle  leur  avoit  fait 
prendre  de  fes  fentimens. 

L'article  de  la  naifTance  étoit  d'autant  plus 
diflBcile  à  traiter ,  que  M.  Savage ,  craignant  de 
déplaire  aux  xieux  perfonnes  qui  lui   avoient 
donné  le  jour ,  n'ofoit  tirer  de  leur  qualité  &  de 
leur  mérite  ce  qui  pouvoit  fervir  de  réponfe  à 
la  baflefle  qu'on   lui  reprochoit.   Son  ennemi 
avoit  repréfenté  fon  origine  fous  les  plus  afFreufes 
couleurs,  dans  un  poëme  intitulé /e  Bâtard,  On 
avoit  bien  foupçonné  jufqu'alors  qu'il  étoit  fils  de 
milord  Rivers  &c  d'une  dame  de  la  plus  haute 
diftinâion.  Mais  le  filence  du  père  étoit  un  fujet 
(d'embarras ,  dpnt  la  malignité  fe  prévaloit  cruel- 
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lemenC.  Eoân  ce  feigneur ,  forcé  par  TefÙm 
t«connoître  un  fîls  H  dîgne  de  lui ,  prît  le  p 
de  déclarer  publiquement  qu'il  lui  apparten 
Quoique  cette  démarche ,  qui  fit  autant  d'h 
neur  à  l'un  qu  à  l'autre  dans  refprit  des  honni 
getis^  ne  fufFît  pas  pour  împofer  abfolum 
filence  à  l'envie  j  elle  fervit  du  moins  à  rendu 
combat  plus  égal  ^  en  donnant  droit  au  jei 
poëtc  de  fe  défendre  fur  un  autre  ton,  S 
s'écarter  des  bornes  de  la  modeftie  ^  il  fit  fe 
aies  adverfaîres  que  leur  haine  &  leurs  attaq 
n'étoieot  honteufes  que  pour  eux  ;  &  la  pluf 
des  écrivains  du  tems  fe  déclarant  pour  fa  ca\^ 
îl  fut  tirer  une  véritable  gloira  de  ce  qui  fai 
]ufques*Ià  f^  honte^ 
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DÉCO  U  V  E RTE 

\       ^  D*  u  N  E 

ISL£    NOUVELLE. 

JuE  retour  d'un  valfleau  anglols^  dont  on 
DVoit  pas  eu  de  nouvelles  depuis  Ton  départ  ^  & 
qu'on  croyoît  fubitiergé  avec  tout  Téquipage , 
combla  de  joîe ,  non-feulement  ceux  quî  sy  înté- 
leflbîcnt  particulièrement,  mais  toute  TAn^e- 
ten-e  même  ,  qui  a  toujours  été  extrêmement 
fenfible  à  ce  quî  peut  augmenter  fon  pouvoir  &  fa 
réputation  fur  mer.  Cet  heureux  vaifleau  revînt 
chargé  de  rîchefles  quon  n'attendoît  pas,  & 
nisutre  d*une  île  qujj^n'étoit  pas  connue.  Il  étoît 
parti  Tannée  précédente,  ayant  à  bord  deux 
cens  hommes ,  quî  s*étoient  embarqués  volon- 

itairement  pour  la  Géorgie,  avec  fa  cargaîfon 
\de  grains ,  d'inftrumens  &  d'autres  munitions, 
'  lAprès  trois  fémaines  de  navigation  tranquille ,  il 
effiiya  une  tempête  des  plus  violentes ,  quî  le  fit 
errer  pendant  vingt-quatre  jours  au  gré  des  vents 
&  des  flots.  Enfin  la  mer  s'étant  adoucie ,  le 
pilote  quî  avoît  tout-à-fait  perdu  fa  route ,  &  qui 
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con5jltoit  Inutilement  fon  aiguille  &  fes  cartes 
apperçut  une  côte  qu  il  prit  pour  le  continent  di' 
rAmérique  ^  malgré  les  repréfentatîons  du  capl 
taine  ^  qui  tte  pouvoit  fe  perfuader  qu^on  eût  faic 
tant  de  chemin.  Maïs  il  fut  aifé  de  reconnoître^ 
en  approchant,  que  cétoit  une  île.  On  ne  douta 
point  que  ce  ne  (ùt  une  des  Bermudes,  &  Ton 
prit  le  parti  d'y  relâcher  pour  faire  quelques  ré- 
parations néceffaires  au  valfreau4 

Il  fallut  côtoyer  long-tems  le  rivage ^  avaiiÈi 
qu'on  découvrît  U  moindre  apparence  de  port 
ou  d'habitation.  Cependant  Timpatience  de  dé^' 
barquer,  &  le  mauvais  état  du  vaifTcauj  firent 
choifîr  l'endroit  qui  parut  le  plus  favorable^  & 
quoiqu'il  fût  défert ,  on  efpéra  de  gagner  facilement? 
parterre  les  ports  ou  les  lieux  habités,  Le  vailïeau 
demeura  à  Tancre  avec  un  petit  nombre  de  ma- 
telots pour  le  garder  j  tandis  que  le  capitaine, 
fuivî  de  tout  fon  monde ,  entreprit  de  pénétrer 
dans  le  pays.  Il  n'eut  pas  pluftSt  gagné  le  fommet 
de  la  côte ,  que  fes  yeux  furent  charmés  .de  h 
beauté  du  payfage ,  &  fur-tout  d'àppercevôif  uii 
nombre  Infini  de  fleurs  que  la  terre  paroiflbk 
produire  naturellement.  Il  avança  quelque  tems 
fans  voir  autre  chofe  que  delà  verdure^  des  fleurs 

6  des  bols,  jufqu'à  ce  qu'ayant  remarqué  quel^ 
ques  traces  des  pieds  d'un  homme  ,  Il  ne  douta 
plus  qu'il  ne  fût  proche  de  quelque  habitation. 

En 


lÊ,ti  effet,  il  trouva  un  peu  plus  loin  trois  hommes 
taxas 9  aimés  d'arcs,  &  parés  de  plumes'.  L'envie 
de  ne  leur  caufer  aucun  effroi ,  le  fît  avancer  feul 
vers  eux,  en  leur  faifant  de  la  main  divers  fîgnes 
d'amitié.  Ils  Tattendirent  d  un  air  ferme ,  &  loin 
de  marquer  de  la  furprife  ou  de  la  crainte ,  lô 
reçurent  avec  des  témoignages  de  jôîe.  N'enten- 
dant rien  à  leur  langue ,  il  ne  put  leur  e^tpliquer 
fcs  bonnes  intentions  qu'en  leur  rendant  le$ 
mêmes  carefles  ;  mais  pour  fe  les  concilier  tout-^ 
i-bky  il  leur  préfenta  du  pain  &  de  la  chair  falée, 
<$Éi*îk  reçurent:  avidement,  &  mangèrent  de 
1^6.  Pendant  ce  tems-là  tous  fes  gens  s*appro« 
thèteiit  peu  à  peu ,  &  les  trois  fauvages  ne  voyant 
tien  de  menaçant  dans  leur  manières ,  parurent 
les  recevoir  avec  la  même  fatisfaâion. 

îl  s^agiflbit  de  leur  faire  entendre  le  défif  qu'on 
avoit  de  parler  à  leurs  chefs ,  &  de  reconnoître 
leurs  habitations.  L'un  d'eux  prit  le  capitaine  pac 
h  inain  ^  &  fe  difpofa  à  le  conduire  »  comme  s'il 
tât  pénétré  fon  defTein.  Cependant  au  lieu  de  le 
)netier  diretSement  à  leurs  cabanes,  il  lui  fit 
pîendfe  le  chemin  d'une  colline  qui  étoït  à 
qndques  milles  de-là ,  &  qui  recevoît  de  l'ombre 
de  quelques  arbres,  au  milieu  defquels  les  angloîs 
découvrirent  un  petit  édifice  compofé  de  bois 
^  de  boue.  Avant  que  d'y  faire  entrer  le  capî-^ 

Z 
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taine,  les  fauvages  lui  firent  remarquer  une  pierre 
aflez  grofle  qui  étoit  à  quelques  pas  de  la  porte, 
''&quî  paroifToit  y  avoir  été  placée  à  defleio.  îk 
croisèrent  en  même  tems  leurs  bras  fur  leurs  poi- 
trines, &  levant  triftement  leurs  yeux  vers  !c 
ciel,  ils  fembloîent  vouloir  exprimer  que  c'étoît 
le  tombeau  de  quelque  perfonne  qu'ils  regret- 
taient. Le  capitaine  entra  dans  la  cabane,  qui  ne  lui 
offrit  d*abord  que  des  murs  nuds  &  grofEers;  mais 
fes  regards  étant  tombés  fur  une  des  poutres  qui 
traverfoient  le  mur,  il  y  apperçut  des  caraÔèies 
4ont  la  curioGié  le  fit  auflitôt  approcher*  Celui  . 
de  qui  ils  éioient  avoit  prb  foin  de  polir  cette  \ 
partie  de  la  poutre  pour  les  rendre  plus  lliibtes. 
Ils  parolflbient  avoir  été  gravés  avec  la  poinie 
4'un  couteau*  Ils  étoient  en  langue  françoife. 
lies  voici,  tels  que  le  capitaine Jes  Iraiifcrivic  de 
ia  propre  main:  ■-.  t 

Je  fuis  fmnçols  j  de  Rennes  en  Brtmgne,  Je  «K, 
Jidî  embarqué  à  la  Rochelle  Vannée  1718  ,  fur  un 
vaijjeau  du  capitaine  Perrin^pour  aller  à  QueèiU 
Notre  vaiffeau  a  fait  rmuffrage*  J^ai  été  Jeté  fur 
hord  de  cette  ile  fans  falloir  de  quelle  mamère , 
ayant  perdu  toute  €onno}JJance*  Il  y  a  dou^e  ans 
que  fy  vis  dans  cette  kme.  Prîe^  Dieu  pour  «*< 
Mme  ^  Jean-Bapti^e  Lqyfelle  t  ijjo^ 


B  T     A  N  I  C  P  0  T  K  S,  jyX 

On  lifoit  plus  bas  : 

Lesfauvages  d^  ici  font  fort  doux  :  ils  me  traitent 
fbn  bien.  Cette  île  efl  grande ,  n^ ayant  pas  moins 
de  vingt  lieues ,  ce  mefemble.  Si  je  ne  me  trompe  ^il  y 
û  beaucoup  de  mines,  lly  a  aufji  beaucoup  d arbres 
k  gomme  y  &  le  terroir  produit  toutes  fortes  de  bonnes 
herbes  &  de  bons  fruits. 

Au-deflbus  étoxent  encore  173JC  &  1732,  ce 
qui  paroît  prouver  que  ce  Jean-Baptifte  Loyfelle, 
quel  qu  il  fût,  n'a  vécu  que  deux  ans  après  fa  pre- 
mière înfcriptîon. 

Le  capitaine  &  Tes  gens  comprirent  fans  peine  ^ 
^rès  cette  explication  ^  que  Loyfelle  çtoîtmort, 
&que  la  pierre  qu'ils  avoient  vue  à  rextrémitc  de. 
h  cabane  étoit  fon  tombeau.  II  prit  plus  de  con- 
fiance aux  trois  fauvages  fur  cette  preuve  de  leur 
douceur  &  de  leur  Son  naturel,  &  ne  doutant  pas 
même  que  leur  intention  n'eût  été  de  le  rafTurei: 
contre  toutes  fortes  de  craintes ,  en  lui  faifant 
voir  qu'ils  avoient  traité  humainement  un  homme 
iqui  luireffembloit,  il  fe  félicita  d'avoir  été  jeté 
par  la  tempête  dans  une  (1  belle  île  ^  qui  ne  pa- 
roUIbît  pas  avoir  été  découverte ,  &  dont  il  pou- 
voit  prendre  pofleflîon  par  conféquent  pour  le 
roi  d'Angleterre,  Il  lui  donna  fur  le  champ  le 
nom  de  Lewis  ^  qui  eft  fon  propre  nom. 

D'autres  fauvages ,  qui  Tavoient  apperçu ,  lui 
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Se  fesgens,  ne  tardèrent  point  à  répandi-e  ifa 
rhabitatioo  voifine  Tarrivée  de  ces  nouveaux' 
hôtes.  L'empreflement  fut  extrême  pour  tes  voir, 
&  pour  les  combler  de  prefens  &  de  carefleSi 
On  leur  montra  les  habits  de  Loyfellej  qui  avoîeot 
été  confervés  avec  foin ,  quoiqu'ils  fufTent  G  ufés 
quils  tomboient  en  pièces*  Son  couteau,  foa 
livre  de  prières  ,  &  quelques  pièces  d*or  Se  d'ar- 
gent qu'on  avûit  trouvées  apparemment  dans 
fes  poches ,  étoient  auffi  entre  les  mains  du  chef 
de  rhabitation  ^  qui  les  regardoit  comote  m 
dépôt  précieux.  Les  anglois  reconnurent  aifé- 
ment  qu'Us  étoient  redevables  d*un  accueil  & 
I  fcumain  au  fouvenîr  de  ce  françois  ^  qui  avoîl 
vécu  fans  doute  aflcz  honnêtement  avec  les  fai^ 
vage  pour  s'en  faire  aimer,  J 

Les  fuîtes  répondirent  à  cet  heureux  commen- 
cément.  Après  quelques  jours  de  repos  ,  le  capi- 
taine s'attacha  à  prendre  une  parfaite  connoif- 
fance  du  lieu  >  &  réfolut  de  ne  pas  fe  remettre  en 
mer  fans  y  avoir  établi  fol  idem  en  t  les  angloîs.  II 
uvoit  affez  de  monde  pour  y  bâtir  un  fort ,  & 
pour  y  laiiïer  une  partie  de  Ces  gens.  Les  pre* 
mîères  femaînes  furent  fi  bien  employées  à  cette 
entreprife ,  qu'il  fe  vit  avant  la  fin  du  mois  un 
château  capable  de  réfiflance.  Il  ne  fongea  plus 
qu'à  parcourir  j  toutes  les  parties  deTile,  pour 
en  faire  un  rapport  fidèle  eu  Angleterre.  Outr« 
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les  richefles  que  Loyfelle  lui  avoit  annoncées  dans 
fon  înfcrîptîon,  il  découvrit  quantité  d'autres 
propriétés  de  Tair  &  du  terroir,  qui  firent  ef- 
pérer  que  cette  île  deviendroit  un  jour  une  de 
leurs  meilleures  colonies. 


AVENTURE 

ANGLOISE 

Aujhjtt  du  droit  des  Sépultures. 

U  ET  Vf  s  la  réformation,  i'ufage  commun 
tf Angleterre  excluoît  les  fépultures  des  égllfes, 
&  laiflbit  feulement  la  liberté  de  fufpendre  dUx 
murs  les  épitaphes  des  morts.  Mais  comme  on 
ny  connoiflbit  point  de  règlement  civil  ni  ecclé- 
fiaffîque  qui  pût  donner  à  cette  coutume  le  nom 
ft  la  force  d  une  loi ,  &  qu'il  y  a  même  plufîeurs 
é^es,  telles  que  celle  de  W'eftmînfler,  où  les 
exemples  oppofés  font  en  fort  grand  nombre ,  il 
k  trouva  quelques  feigneurs ,  qui,  fâchés  de  voir 
les  cendres  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  con- 
fondues dans  des  cimetières  de  campagne  avec 
celles  du  peuple,  entreprirent  de  forcer  les  ecclé- 
Gaftiques  à  leur  donner  un  lieu  de  repos  plus 
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honorable.  Ceux-ci ,  fans  autre  raîfon  que  ThabîJ 
tude  ,  infiflèrent  fur  h  méthode  ordinaire  ,  &  fiil 
fe  fentant  p sut-être  point  aflez  forts  pour  réfiftea 
au  pouvoir  fécutier^  ih  eurent  recours  danspIuJ 
{ît;urs  endroits  à  divers  ftratagcmes  qui  leur  red'l 
firent  d'abord  aflfez  bien  dans  quelques  bourgs! 
'du  pays  de  Grilles  ,   où  fes  feîgneurs  avoietit^ 
obligé  les  mïnlftres   d'accorder  îa  fépulture  n 
quelques-uns  de  leurs  parens  :   cette  vîoteiîcJ 
eut  des  fuîtes  qui  répandirent  la  frayeur  &  Tétoiï! 
rendent  dans  toute  cette  partie  de  rAngtetcrreJ 
Heureiifement  que  par  le  courage  &  radreda 
d'un  gentilliommc  du  pays  ^  l'artifice  ne  durapaa 
afTez  long-tems  pour  caufer  tous  les  effets  qu*oii 
"en  poLtvoit  craindre*  Quelques  miniflres  rcfolus 
Me  concert  à  ne  rien  épargner  pour  foutenîr  k 
droit  de  leurs  églifes ,  avoient  trouvé  le  moyen 
de  faire  un  miracle  autant  de  (ois  qu'il  en  étoit 
befoin  pour  donner  du  crédit  à  leur  caufe,  Lfii 
jour  d'après  un  enterrement,   on  voyoit  avecj 
admiration  le  tombeau  ouvert  ^  &  le  ceraifi!i| 
dehors  à  quelque  diftance,  comme  G  le  ciel  eut 
voulu  déclarer  par  cet  effet  prétendu  de  fa  puif- 
fancc  ,  qu'il  n'approuvoit  point  ce  que  le  miniftrc 
avoir  condamné.  Les   plus  incrédules  avoient 
peine  à  réfifter  au  témoignage  de  leurs  propres 
yeux  j  qui  voyoient  la  terre  difperfée  ^  fans  au- 
cune marque  qui  pût  leur  faire  foupçonner  que 
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la  malice  humaine  eût  la  moindre  part  à  ce 
défordre.  Le  même  accident  étant  arrivé  plufieurs 
fois,  &  dans  des  lieux  difFérens ,  il  n*y  eut  prefque 
perfonne  qui  ne  prît  parti  pour  les  miniftres  , 
&   qui  ne  craignît   de   s'attirer   la  vengeance 
du  ciel^  en  manquant  de  foumiffion  pour  des 
preuves  fi  éclatantes  de  fa  volonté. 
•  Cependant  un  gentilhomme  de  Carnarvanshîre  , 
qm  ne  put  prendre  bdnne  opinion  de  tous  ces^ 
prodiges ,  attendit  quelqu  occafion  de  les  appro-^ 
fondir,  &  ta  trouva  bientôt  dans  1  un  des  murr 
mêmes  où  Ton  publioit  qu  il  en  étoit  arrivé  quel- 
ques-uns de  la  même  nature.  Une  perfonne  de 
fUlHndion  y  devant  être  enterrée  dans  Téglife, 
Aalgré   Toppofition   ordinaire    du   miniftre ,  il 
n'épargna  point  quelques  fommes  d'argent  pour 
fe  la  foire  ouvrir  fecrétement  auflitôt  que  Pen- 
terreinent  fut  fini ,  &  i\  eut  la  conftance  d'y  pafler 
la  nuit  pour  obferver  tous  les  événemens.  L'obf- 
curité  l'empêcha  d'abord  de  remarquer  que  la^ 
fofle  s*ouvroît ,  &  que  la  terre  vomîflToit  en  effet 
le  cercueil;  mais  à  peine  le  trou  fut- il' fermé ,  que 
la  lumière  qui  fe  répandit  aux  environs ,  lui  fit 
JBger  que  les  aâeurs  de  la  comédie  n'^étoîent 
pas  éloigi>és.  H  s'approcha  intrépidement  de  la 
foile ,   où  il  apperçut  un  homme  debout ,  qui 
achevoit  d'arranger  les  çhofes  autour  de  lui;  &  à 
la.  lumière  de  deux  chandelles  qui  étoient  au 
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fond  du  trou  i  U  découvrit  le  mtnîftre  ,  qui 
avoît  le  corps  à  demi- caché  fous  une  efpècedl 
voûte  cjuî  cotnmuniquoîc  à  h  fofïe ,  &  qui  don 
noît  les  ordres  les  plus  convenables  à  fou  defTein 
Il  y  auroit  eu  quclqu'împrudence  à  lut  fiiire  coq 
noicfê  fur  le  champ  qull  ^voit  un  témoin  i 
proche  de  lui ,  &  peut  être  y  avoit  il  mèm 
quelque  danger;  ainfi  le  gentilhomme  fe  rétif 
fans  bruit  j  &  remit  t  éclairciffement  au  lende 
jnain.  Ayant  profité  du  refte  de  la  nuit  pou 
avertir  les  païens  du  mort ^  il  ne  manqua  pas  d 
fe  rendre  le  matin  à  Téglife,  où  il  trouva  déjàl 
peuple  en  foule  j  qui  confidéroit  avec  admiration 
le  nouveau  prodige  ^  &  quî  ofoît  à  pjînes'apprc 
cher  de  la  foffe.  Pour  lui ,  que  la  crainte  n'arrêta 
plus ,  il  defcendit  aux  yeux  de  tout  le  monde 
&  fe  croyant  fort  afîuré  de  ce  qu'il  y  devo 
trouver,  il  chercha  d*abord  le  trou  par  lequel 
avoit  vu  pafler  la  tête  du  mînlftre.  Mais  cett 
ouverture  avoît  été  bouchée  avec  tant  de  foin 
que  rayant  cherchée  inutilement ,  il  ne  lui  refi 
point  d*autre  parti  que  d'aller  droit  à  fa  maifon 
qui  touchoit  à  Téglife ,  dans  i'efpérance  de  trouv< 
de  ce  côté- là  I  entrée  de  la  voûte.  Il  fe  fit  afli 
bien  accomp^^gner  pour  ne  craindre  aucur 
réfiftance,  &  il  n'eut  pas  befoîn  d'une  longu 
recherche  pour  découvrir  des  traces  du  travail  d 
la  nuit,  C'étoit  en  eôet  le  miniftre,  qui,  avec  I 
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fecours  dequelques  perfonnes  intéreflees  aufuccès 
de  fes  vues,  avoit  profité  de  Tintervalle  qu'on  met 
toujours  entre  le  trépas  &  Tenterrement  d*un 
mort,  pour  difpofer  fi  favorablement  la  foffe, 
que  par  le  moyen  de  quelques  planches  qui  fou- 
tenolent  le  peu  de  terre  fiir  laquelle  on  pofoit 
doucement  le  cercueil ,  &  d'un  trou  inférieur  qui 
étoît  aflez    grand    pour    contenir  un   homme 
robufte ,  rien  n'étoit  fi  facile  que  de  pouffer  de- 
hors  &  le  cercueil  &  la   terre  nouvellement 
remuée  qui  le  couvroJt.  Le  fond  de  la  foffe  &  le 
chemin  creufé  qui  y  conduifoit ,  avoient  été  réta- 
blis du  côté  de  Téglife  d'une  manière  capable  de 
tromper  les  plus  défians  &  les  plus  curieux.  Mais 
il  avoit  été  impoffible ,  dans  un  fi  court  efpace  ^ 
de  remettre  tout  dans  le  même  ordre  du  côté  de 
la  maifbn. 

Le  chagrin  du  miniftre  ne  mit  perfonne  dans 
fei  intérêts ,  parce  que  la  fatisfaâion  qu'un  chré-^ 
tien  peut  trouver  à  choifir  une  églife  pour  le  lieu 
de  fa  fépulture,  n'étant  condamnée,  comme  on 
^  Ta  dît,  par  aucune  loi,  il  n*y  avoit  qu'une  in%p- 
portable  obftination  qui  pût  porter  les  eccléfiaf- 
tiques  du  pays  à  s'y  oppofer. 
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to  dans  réloge  de  M.  Lîttre,  peut  fe  pafler  d'élo- 
to  quence  ^  mais  un  médecin  ne  le  peut  guère. 
»  L*anatomifte  n'a  que  des  faits  à  découvrir 
H  &  à  expofer  ,  maïs  un  médecin  éternellement 
?j  obligé  de  conjeâurer  fur  des  matières  très- 
»  douteufes ,  Teft  aufli  d'appuyer  fes  conjeftures 
»  par  des  raifonnemens  aflfez  folides ,  ou  qui  du 
»  moins  raffurent  &  flattent  l'imagination  des 
»  malades  effrayés.  Il  doit  quelquefois  parler 
»  fans  avoir  d'autre  but  que  de  parler  ;  car  il  a^ 
»  le  malheur  de  ne  traiter  avec  les  hommes  que 
»  lors  précifément  qu'ils  font  plus  foibles  &  plus 
-»  enfans  que  jamais.  Cette  puérilité  de  la  maladie 
»  règne  principalement  dans  le  grand  monde  » 
»^êr  fur-tout  dans  une  certaine  moitié  de  ce 
»  grand'  monde  qui  occupe  plus  les  médecins  , 
»  qui  fait  mieux  les  mettre  à  la  mode ,  &  qui  a 
»  fouvent  plus  de  befoin  d'être  amufée  que 
J»  d*ctre  guérie.  Un  médecin  peut  agir  plus  raî- 
»  fonnablement  avec  le  peuple;  mais  s'il  n'a  pas 
»  le  don  de  la  parole ,  il  faut  en  récompenfe 
»'.  qu*il  aitprefque  celui  des  miracles.  »> 
•  Malgré  toute  la  vérité  de  ces  réflexions  , 
le  médecin  anglois  fut  affez  heureux  pour  réuflîr 
par  une  autre  méthode.  Un  charlatan ,  dont  il 
5*étoît  fait  fuivre ,  &  qui  avoit  l'ufage  de  la 
langue  auflî  libre  que  fon  maître  affeftoît 
de  l'avoir  peu ,  employa  quelques  femaines  à 


5^4  AvENTtTEES 

répondre  le  bruit  de  fes  mcrveltles.  Lisbonne  col! 
fut  rempli  avant  qu'elles  taffent  vérifiées  par  ïm 
moindre  expérience-  On  fe  racotitoit  rbiftoirei 
de  cent  guérîfons  étonnantes  qu*on  attribuoit'j 
moins  aux  règles  ordinaires  de  la  médecine ,  i 
qu*à  quelque  don  extraordinaire  de  la  nature;' 
car  pour  combler  le  prodige,  on  atTuroit  qu^au 
lieu  de  le  fervir  de  fes  mains  pour  tater  le  poulr 
des  malades ,  &  pour  les  autres  opérations  duf 
métier,  il  ne  jugeoit  des  maladies  que  par  kl 
vue  &  Todorat.  \ 

Ceux  qui  recoururent  donc  les  premiers  an! 
médecin  angloïs,  s'imaginèrent  quils  n'aUoîent'j 
chez  lui  qu*à  la  fuite  d'une  infinité  d'autres ,  8cll 
regardèrent  fa  maifon  comme  un  lieu  déjà  fameux^ 
par  quantité  de  miracles»  II  avoit  peu  de  peine 
à  les  fatisfaire.  Son  fil ence  perpétuel  le  délivroit 
de  rembarras  de  répondre.  Après  avoir  examiné 
quelque  tems  les  parties  extérieures  du  malade ^ 
&  les  avoir  flairées  plufieurs  fois ,  il  prenoit  une 
plume  &  du  papier,  fur  lequel  il  écrivoit  ai» 
hafard  quelque  recette  de  fa  propre  invention 
Heureux  qui  s'en  trouvoit  mieux.  Plus  heureux 
ceux  qui  ne  s'en  trouvoieot  pas  beaucoup  plui^ 
ijaal.  Mais  comme  la  fortune  fe  mêle  de  tout^ 
il  arriva  qu'une  perfonne  de  diftindîon  fut  guérier 
par  cette  voie  d'une  incommodité  dangereufe». 
Cétoit  une  femme.  Elle  fignala  fa  reconnoiflance? 


par  an  préfent  confidérable ,  &  par  des  éloges 
condnuels  de  fon  Efculape.  Il  n'en  falloit  pas 
davanta^  pour  rendre  la  cour  audî  crédule  que 
la  ville.  Les  rlchefles  des  deux  Indes  fortîrent 
bientôt  des  coffres  d  une  infinité  de  vieux  feîr 
gneurs  y  pour  entrer  dans  celui  du  médecin^. 

Dan!^  la  crainte  de  fe  trahir  lui-même  par 
quelque  parole  involontaire,  il  n*admettoit  jamais 
perfonne  fans  avoir  eu  foin  de  fe  remplir  la 
bouche  d'un  morceau  d'ambre»  glami  de  pointes 
aflèk  piquantes  »  pour  le  faire  fouvenir  continuel- 
iemeot  que  fon  intérêt  étoit  de  fe  taire.  Il  ne 
Dunquok  pas  non  plus  de  (è  boucher  le  nez,  de 
peur  d  être  quelquefois  forcé  de  diftinguer  trop 
bien  les  odeurs.  Ces  deux  précautions ,  qui  lui 
réuflbreiit  d'abord  avec  tant  de  bonheur  »  qu'en 
moins  de  fix  mois  il  fe  vit  riche  de  dix  mille 
moydors  »  furent  néanmoins  en  qu^^lque  fens  la 
cadè  de  fa  ruli^.  On  en  trouvera  ks  circonP- 
taoces  encore  plus  plaifantes  que  celles  de  fa 
fomme* 

Comme  il  ne  fe  piquolt  pas  de  continence  ,  il 
fadOToit  peu  de  nuits,  fans  fe  faire  accompagner 
it  quelque  belle  portugaife  :  mais  ne  pouvant 
s'armer  alors  contre  les  indifcrérions  de  fa  langue, 
â  eut  le  malheur  d'hêtre  auffi  foîble  que  Samfon 
avec  une  fille  auffi  maligne  que  Dalîla.  Cette 
xuiée  lui  entendit  prononcer  quelques  paroles  ^ 
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qui  lui  échapèrent  fans  réflexion;  &  quoîqu*elIfl 
ny  comprît  rien  ^  parce  qu'elles  étoient  en 
anglois ,  elle  reconnut  très-bten  que  c^ctoîent  des 
mots  articulés*  Surprife  d'un  tel  miracle ,  elle  fit 
tout  ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  le  faire  renou- 
veler ^  &  s'en  étant  afTurée  de  plus  en  plus  ^  elle  J 
l'attribua  le  lendemain  à  la  vertu  de  fes  charmes,  1 
L'adocié  du  médecin  ^  qui  len  tendit  badiner  fur 
cette  aventure,  en  craignit  ayflîtôt  les  fuites,  lien 
avertit  fon  maître  ^  &  de  concert,  ils  lui  oifirirent 
cent  moydors  pour  l'engager  au  filence.  Elle  les 
accepta  j  mais  bien  réfolue  de  violer  le  plutôt 
qu elle  pourroit  tous  les  fermens  quon  avoit 
exigés  d'elle. 

L'hiftoire  fut  bientôt  répandue  dans  tous  les 
lieux  où  la  réputation  du  médecin  avoit  pénétré, 
La  plupart  de  ceux  qui  Tavoient  vu,  commen- 
cèrent à   le    regarder    comme  un   impofteun 
Quelques-uns  néanmoins  -pijufsèrent  la  crédulité 
jufqu  à  fe  perfuader  qu'il  pouvoit  lui  être  arrivé^ 
comme  à  d'autres  muets ,  de  recouvrer  tout  duti 
coup  Tufage  de  la  parole ,  &  s'il  eût  tâché  lui- 
même  d'aider  à  cette  erreur,  il  n'eût  pas  choifi 
le  parti  le  moins  prudent.  Mais  ne  fe  défiant 
point  afTez  de  la  fidélité  de  celle  qui  le  trahiflbit, 
il  reprit  fon   perfonnage  ordinaire    avec  plus 
d'effronterie  que  jamais.  Cette  hardieffe  irrita  les 
dupes.  Un  jour  qu'il  étoit  dans  l'exerçiçe  de  C^ 


béra&tés  &  à  Tes  foins.  11  eut  d'elle  un  fils  j 
:*étoitle  fruît  deramoùr.  II  n*avoît  point  d'autre 
nfant  de  £bn  époufe»  Toutes  fortes  de  raifons 
B  pottoient  à  f  aimer.  Cependant  par  un  caprice 
^straordinaiïe ,  il  le  vit  naître  avec  le  dernier 
rhagtin.,  &  n'ayant  point  de  meilleur  ami  qu0 
m  frère ,  it  lui  fit  confidence  de  fa  peine^  La 
Eiputatioa  de  fageiTe  où  il  étoit  dans  le  monde  ^ 
kfiir-tout  la  crainte  de  déplaire  à  foii  époufe^ 
avec  laqueUe  il  avoit  toujours  vécu  fort  honnê^- 
bfflent^  fsufbient  fon  plus  grand  embarras.  Heu^* 
taifement  l'aventure  étoit  eticore  fecrète  :  mais 
Lmoftd&Êiinaîtreire)  quifuivit  de  fort  près  le 
IcBs-de  f^sjGd^ches  ^  &  la  difficulté  d'enlever  l'en* 
6m  qu^elle  svoit  fecrètement  chez  elle ,  alloient 
ifie^Sekter  le  myflère>  parce  que  les  afliiduités 
Itécédentesde  {ÎL-Henri  ne  pouvoient  manquer  de 
U  trahir.  Ce  fut  dans  cette  .extrémité  que  fou 
tère  s'offirït  à  le  fervif  avec  toute  la  générofîté 
^*tin  véritable  ami.  Il  lui  promit  de  fe  faire  paflec 
pour  le  père  de  Tenfant»  &  de  prendre  aux  yeux 
du  public   cette  geiMterîe  fur   fon    compte* 

iI**ofre  fut  acceptée;  &  comme  il  fe  trouve  pieu 
^  g«ns  qui  fe  chargent  volontiers  de  la  honte 
^*^Qtrm ,  cette  fuppofitîon  pafla  tout  d  ua  coup 
pour  une  vérité  confiante.  ' 

Il    Les  amis  de  fir  Henri ,  qui  n*avoîent  pas  ignoré 
^foiDs  nn'W  rendoit' depuis  long-tems  à  fa 
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BIZARRE  disposition! 
D'UN    TESTAMENT, 

Oifî  Henri  F.  .t»^  defcendu  ^   dit- on  1 

dVne  famille  françoîfe,  qui  pafla  en  Angleterre 
Ibus  le  règne  d'Edouard  1 1  I  ^  mourut  i 
Welches  en  Suffex,  où  il  étoit  né*  Etant  fan* 
enfaiis ,  fan  titre  &  fes  biens  pafsèrent  à  M* 
Charles  Eversfield ,  qu'il  avoit  nommé  ion  héritîcf 
univcrfd^  fans  autre  motif  qu'une  longue  & 
tendre  amitié.  Aved  le  même  défiiitérefTement, 
il  laifla  cinq  cens  livres  fterling  qui  dévoient  être 
employées  à  laconftrudion  d*un  monument  dans 
Téglife  de  Weftminfter  pour  honorer  la  mémoire 
du  duc  d*ArgyIe,  Ce  feigneur  ctoit  encore  plein 
de  vie,  &  \\t  Henri  ne  le  connoiflbit  que  pit 
la  renommée  de  fes  vertus.  Ainfi  Tamltié  &  Tef- 
tîme  préfidcrent  feules  à  ce  teftament* 

Mais  Tad  mirât  ion  due  à  deux  fentîmens  fi 
nobles^  fe  fou tiendra-t- elle  j  après  ce  que  Ton 
va  lire  ?  Sir  Henri  avoit  un  fière  qu'il  avoit  aimé 
long  tcms  avec  une  parfaite  tendretTe*  Elle  duroit 
encore  ,  lorfqu'il  conçut  de  la  paflîon  pour  une 
jeune  fille  de  fou  voifinage,  qui  réfifta  peu  à  fes 
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béra&tés  &  à  (es  foins.  11  eut  d'elle  un  fils  ^ 
*étoit  le  fruit  deramour.  II  n'avoit  point  d'autre 
nfant  de  £bn  époufe.  Toutes  fortes  de  raifons 
3  potcoient  à  f  aimer.  Cependant  par  un  caprice 
xtraordinaiïe  ^  il  le  vit  naître  avec  le  dernier 
liagiia,  &  n'ayant  point  de  meilleur  ami  qiid 
lut  frère ,  il'  lui  fit  confidence  de  fa  peine^  La 
iputatioa  de  fageiTe  où  il  étoit  dans  le  monde  ^ 
k  fiir-tout  la  crainte  de  déplaire  à  fon  épou(e> 
ivec  laqudUe  il  avoit  toujours  vécu  fort  honnê* 
Isoient  5  faifoicnt  fon  plus  grand  embarras.  Heu^- 
reofenieiit  l^aventure  étoit  encore  fecrète  :  mais 
bunoEtd&Êiflnaîtreire^  quifuivit  de  fort  près  le 
tenfrde  fi^sxûfuches  >&  la  difficulté  d'enlever  l'en* 
Euit  qtt*elle  avoit  fecrètement  chez  elle ,  alloient 
bift  éclateirte  myflère>  parce  que  les  a(fiduité$ 
précédentes  de  fir  Henri  ne  pouvoient  manquer  de 
le  trahir^  Ce  fut  dans  cette  .extrémité  que  fou 
feère  $*ofl&it  à  le  fervir  avec  toute  la  générofité 
d'un  véritable  ami.  Il  lui  promit  de  fe  faire  pafler 
pour  le  père  de  Fenfant>  &  de  prendre  aux  yeux 
du  public  cette  galanterie   fur   fon    comptes 
L'offre  fut  acceptée;  &  comme  il  fe  trouve  peu 
de  gens  qui  fe  chargent  volontiers  de  la  honte 
d  autrui ,  cette  fuppofition  paffa  tout  d  ua  coup 
pour  une  vérité  confiante. 

Les  amîs  de  fir  Henri ,  qui  n -avoîent  pas  ignoré 
es  foios-  qu'il  rendoit  depuis  long-tems  à  fa 
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maîtïefles  ne  laifeèrent  pas  de  fiîre  leurs  tê^ 
flexions  fur  tin  dénouement  û  peu  attendu. 
L'aine  des  deux  frères  avolt  été  Tamanti  Uautro 
fetrouvoit  le  père-  Cette  intrigue  étoit  fi  con* 
traire  aux  règles  ordiiïaires,  qu'elle  leur  attira  dei 
railleries,  d^autant  plus  libres,  qu'on  les  croyoit 
innocentes,  Sir  Henri  ^  toujours  agité  de  fa  pre- 
mière crainte,  les  expliqua  tout  autrement.  B 
crut  remarquer  dans  fon  frère  trop  de  molkffû 
à  fe  défendre.  Enfin  ,  (es  foupçons  augmentèrent 
jufqu'à  lui  f^re  prendre  le  parti,  de  ne  le  ptiif 
voir ,  &  de  rompre  même  avec  lui  fort  bnjp 
quemenc,  datis  refpérance  de  s'a0urer  autant 
contre  lui  que  contre  le  public  ^  parce  qu^étant 
mal  enfemblej  il  auroit  plus  de  facilité  à  faire 
regarder  la  vérité  de  fon  aventure  comme  une 
calomnie.  Il  pafTa  près  de  vingt  ans  dans  cette 
difpofîûon  j  fans  fe  laifler  fléchir  par  les  efforts 
que  Tautrc  fit  continuellement  pour  fe  rétablir 
dans  fon  amitié. 

Cependant  le  jeune  F,,*,  ne  CfoiflToit  pas  plus 
en  âge  qu'en  perfecilon  de  corps  &  d*efprit*:Soiï 
oncle  lui  tenoît  lieu  de  père;  mais  n'étant  pas 
alTcz  riche  pour  élever  beaucoup  fa  fortune,  il 
lui  infpiroit  du  moins  des  fentîmens  conforme* 
à  fa  naiflance*  II  ne  ceflbit  pas  même  de  luilaitt 
cfpërer  un  bonheur  inconnu ,  qui  ne  pouvoit  lot 
manquer  tôt  ou  tard  ;  car  fix  H^nrî  étant  fam 
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snfans,  fon  héritage  de  voit  tomber  naturellement 
i  fon  frère ,  &  celui-ci  avoit  perdu  fon  époufe 
ivec  tous  les  fruits  de  fon  mariage.  L'attente  dd 
'pncle  &  du  neveu  fut  entièrement  trompée  ^ 
>ar  le  choix  que  fir  Henri  fit  de  M,  Eversfield  , 
pour  faccéder  à  fon  titre  &  à  la  meilleure  partie 
ie  fes  richeflfes.  L'oncle  en  conçut  une  dôuleut 
mortelle  9  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeaiK 
n  lûflâ  à  fon  neveu  le  peu  de  bien  qu'il  pofledoit^ 
lt:il  lin  découvrit,  en  expirant ,  toute  Thiftoire 
de  ùl  naiiSance. 

-  Ge  jeune  homme  fe  flatta  eficôre  de  tîrel 
ipdqu*avaiitage  d'un  tel  fecret.  Il  employa  tous? 
les  efforts  de  la  tendrefle  &  de  rinduftfie  pouc 
ttûollu:  le  coèur  d'un  père  qu'il  n^avoit  jamais 
ofiènfé  9  &  dont  fes  excellentes  qualités  le  ren- 
voient digne^  Il  lui  fit  connoître  à  la  fin  tout 
te  qu'n  avoit  appris  de  fon  oncl^  ;  mais  cette 
veifource,   à  laquelle  il  n'eut  recours  qu'après 
avoir  épuifé  inutilement  toutes  les  autres,  acheva 
de  ruiner  toutes  fes  efpérances.    Il  fut  traité 
comme  un  impofteur.  Sir  Henri  l'accabla  d'in- 
jures, &  lui  défendit  de   paroître   devant  fes 
yeux.  Cependant  pour  garder  quelqu'efpèce  de 
Uenféance  à  l'heure  de  fa  mort,  il  le  fit  appeler ^ 
fc  le  nommant  fon  neveu ,  il  lui  fit  préfent  doi 
qudques  terres  d'un  revena  médiocre  ,  fous  If 
^  titre  de  bâtard  de  foa  i[(ère. 
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Un  cndurcîflement  fi  opiniâtre  contre  les  plyj 
tendres  fentîmens  de  la  nature,  auroît^ 
rçndu  le  témoignage  de  Tonde  &  du  neveu  fort 
fufp^ïâ.  Mais ,  outre  llionneteté  de  leurs  pria 
"Cipes ,  reconnue  de  tous  ceux  qui  les  avoiejît  via 
familïcremcnt ,  le  Ciel  permit  ^  pour  leur  jullîfr 
cation  ^  qu^on  retrouvât  toutes  les  lettres  qm 
Sir  Henri  avolt  écrites  à  fa  maîtrefTe  pendant  (oi 
commerce  avec  elle.  Le  fens  en  étoit  trop  cLi 
pour  îâîiïer  le  moindre  doute  fur  la  naUTance  è 
M.»,,  F„„  Mais  le  titre  &  les  richefîes  qui  I 
étoient  dûs  par  Tordre  de  la  nature  ,  n'en  paP" 
Surent  pas  moins  entre  les  m^m  d'mi  étrange^ 
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ACCIDENT    FUNESTE 

'ARRIVÉ    EN    ECOSSE. 

]L/N'  connoit  la  fameufe  muraille  qui  ftparoff 
ftttrefbis  TAngleterre  de  TEcofTe  »  &  dont  \\ 
fé£â^  encore  diverses  parties ,  que  le  tems  n'a- 
fV  même  altérées»  La  force  du  ciment  de  la 
Anetédes  pierres  ont  perfuadé  aux  habitans  des 
leax  ToiCms ,  qu'elle  n'a  pas  été  bâtie  fans  le 
iecour»  de  U  ma^e ,  &  les  plus  fuperflitieux  ont 
grand  foin  d'en  recueillir  jufqu'aux  moindres  dé- 
bris qu'îis  Skélent  dans  les  fondemens  de  leurs 
inaifofis»  pour  leur  communiquer  la  même  vertu.^ 
Un  jtfdinier  écoflbis,  ouvrant  la  terre  dans  fon- 
jardîa  ^  qui  avoit  toujours  été  bien  cultivé  depuis 
phis  de  deux  fiècles ,  trouva  une  pierre  d'une 
grofieur  confidérable ,  fur  laquelle  on  lifoit  en 
catadcres  du  pays ,  qu  elle  étoit  là  pour  la  sûreté 
des  murailles  du  château  &  du  jardin ,  &  qu'elle 
y  avoit  été  apportée  de  la  grande  muraille  ^  dont 
elle  avoit  feît  autrefois  partie  ;  mais  qu'il  feroît 
auffi  dangereux  de  la  remuer,  qu'il  y  auroit 
d'avantage  à  la  conferver  toujours  dans  le  même 
leiu  Le  feigneur  de  la  maifon ,  moins  crédule 
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que  fcs  ancêtres ,  réfolut  fur  le  champ  de  ta  Bikm 
tranfporter  dans  un  autre  endroit ,  ou  fon  defleÎŒ 
étok  de  la  tenir  expcfce  à  îa  vue  ,  comme  m\ 
ancien  monument.  On  entreprît  de  la  faire  fotdi 
de  la  terre  à  force  de  machines  ^  &  Ton  en  vlm 
à  bout  comme  d'une  pierre  ordinaire*  Elle  d©J 
meura  fur  le  bord  du  trou ,  pendant  que  la  cm 
riofité  y  fit  defcendre,  non- feulement  \ô  jardW 
nier  &  pîufieurs  domeftîques,  mais  les  deux  &â 
du  gentilhomme,  qui  s'amusèrent  quelques hh**-' 
mens  à  creufer  encore  le  fond,  La  pierre  fetab 
qu'on  avoit  négligé  apparemment  de  placer  dam 
un  Julie  équilibre  ^  prit  ce  tems  pour  retombêf 
au  fond  du  trou,  &  écrafa  par  conféquent tooi 
ceux  qui  s'y  trouvoîent. 

Ce  n'étoît  que  le  prélude  d*uoe  aventure  €Jh 
core  plus  touchante,  LVpoufe  de  l'aîné  des  deux 
frères  ,  jeune  &  mariée  nouvellement ,  apprit  le 
malheur  qui  venoît  d'arriver.  Elle  courut  au 
jardin  avec  le  tranfport  d  une  amante  qui  fl*i 
plus  rien  à  ménager  ^  elle  y  arriva  dans  le  tensi 
ijue  les  ouvriers  s 'emprefToient  de  lever  la  pierre^ 
avec  quelqu'efpérance  de  trouver  un  refte  de  vio 
mx  malheureux  quelle  coavroît*  Ik  favoîent 
levée  à  demi,  &  Ton  s'apperçut  en  effets  à 
quelque  mouvement ,  qu*il$  refpiroîent  encore  ^ 
Jorfque  la  j^iune  époufd  perdant  tout  foin  d'ell&t  t 
mçmç  à  cette  vue,  fç  jeta  ii  rapidement  fur  Iq  < 
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I^Ofps  de  fon  mari ,  que  les  ouvriers ,  faifis-  de 
fon  aéèioti ,  lâchèrent  malheufement  les  machi- 
nes qui  foutenoîent  la  pierre  ,  &  Tenfévelirent 
ainfi  avec  les  autres. 

Cet  accident ,  vrai  jufques  dans  les  moindres 
orconftances ,  confirma  plus  que  jamais  la  fu- 
perftition  des  Ecoflbîs;  car  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  l'attribuer  à  la  vengeance  de  quelque  pou^ 
"voir  établi  pour  la  confervation  du  mur  d'Ecofle» 
A  de  toutes  les  pierres  qui  en  font  détachées^r 
■les  nouvelliftes  d'Angleterre  tournèrent  dans 
¥e  texxxs-tà  Faventure  en  ridicule  ,  par  leur  pen- 
chant naturel  à  relevTer  toutes  les  fimplicités  de 
leurs  votHns.  ils  les  nommoient  Blunders  ,  & 
prétendoient  que  cette  forte  d'erreur  eft  parti- 
culièrement propre  à  rEccfle.  Mais  il  faudroît 
i&re  exempt  du  défaut  dont  on  accufe  les  autres^ 
pour  être  en  droit  de  leur  en  faire  un  re- 
proche. Chaque  nation  n'a-t-elle  pas  fes  chi- 
mères? Il  y  en  a  de  communes  à  tous  les  hom- 
BeSy  &  de  particulières  à  chaque  pays.  Que  cha- 
cun fe  eonfulte  ,  on  trouvera ,  fuivant  la  penfée 
de  ht  Mothe  le  Vayer ,  que  le  plaifîr  que  Ton 
prend  au  récit  des  contes  les  plus  infenfés ,  tels 
que  les  aventures  des  Fées ,  de  Lutins ,  de  Che- 
iralerie  errante,  de  Loups-garoux",  &c.  vient 
d'une  efpèce  de  doute ,  fi  elles  font  fauffes ,  Se 
Eouvent  du  dçfir  qu  elîes  fuffent  vraies. 

Aa  ^ 


FAIT 

SINGULIER. 


i 


X-lE  fait  fuivant  fuppofe  qu'on  foît  tnftruil 

l'origine  maternelle  des  lords  Stanley  &  Dei 

qui  defcendentde  randenne  mûionàt^Bo^ 

une  des  plus  illuftres  de  rhiftoire,  Ifabell^ 

I^athâjn ,  de  quî  tacs  les  grands  biens  qui, 

dans  cette  maifon  y  font  venus  ^  par  fon  maï; 

avec  fir  John  Stanley,  étoît  petite* fille  i 

père  quî  n'avoit  point  eu  d'enfans*  Ceci  p| 

roît  pour  un  badin  âge  ,  fi  on  n'ajoutoît  ati( 

qu'U  avoît  trouvé  Tart  de  s*ai  procurer  un 

une  voie  toute  nouvelle»  Ayant  remarqué  qu 

aigle  avoit  fait  (on  nid  fur  un  chêne  fort  bai 

fort  épais  dans  fon  parc  ^  if  acbeta  iècrètei 

ë'une  belle  payfane  un  enfant  nouveau  né^ 

porta  pendant  la   nuit  dans  le  ma  ide  l*a 

D'autres  prétendent  qu*il  Tavoit  eu  die  i 

payfane*  Le  matin  il  le  fit  voir  à  (a  fesime 

criant  avec  elle  au  miracle ,  it  ta  fit  cxmfi^i 

Tadoptcr ,   comme  un  héritier  ^ui  leur  > 

donné  par  le  CieL 

Les  évéceoieûs  de  cette  nature  ne  man^ 
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point  de  pafler  d  âge  en  âge.  Un  payfan  de  La- 
diam,  qui  fe  trouvoît  en  EcofTe  avec  fa  femme  ^ 
&  qui  n'y  zyck  aucune  reflburce  contre  la  pau- 
vreté, fe  fouvint  de  ce  qu'à  avoit  entendu  ra- 
conter mille  fois  dans  fon  village ,  &  fa  femme 
ayant  mis  au  monde  une  fille ,  il  chercha  un  nîd 
d'aigle  ,  qu'il  n'eut  point  de  peine  à  trouver  dans 
la  haute  Ecoffe  ;  il  y  porta  fa  fille  »  &  répandit 
auffitot  le  bruit  de  cette  aventure,  avec  des 
drconftances  qui  la  firent  regarder  comme  un 
prodige»  Les  hauts  Ecoifois  ,  gens  fimples  & 
crédules  ,  fe  perfuadèrent  fi  bien  que  cet  enfant 
.  ii'avoxt  pas  été  enlevé  &  nourri  par  une  aigle  , 
bas  quelque  vue  particulière  de  la  Providence  , 
qa"î!s  fe  crurent  obligés  de  l'élever  avec  toutes 
ibrtes  de  foins  y  pour  répondre  aux  deifeins  du 
cieL  Ds  les  expliquèrent  même  en  leur  faveur,  & 
la fuperftition  populaire  ayant  ajouté  mille  nouvel- 
les circonftances  aux  premières ,  il  tiy  eut  point 
cPefpérances  que  les  habitans  du  canton  ne  fe 
CTuflenten  droit  de  concevoir.  Le  payfan  anglois 
en  tira  fort  adroitement  parti,  non-feulement 
par  l'éducation  diftinguée ,  &  par  l'efpèce  de 
culte  que  cette  faufTe  opinion  procura  à  fa  fille  , 
mais  par  la  permiilion  qui  lui  fut  accordée  pour 
un  an  de  tirer  un  demi-fchellîng  de  tous  ceux 
qui  avoîent  la  curîofité  de  voîr  le  nid.  La  jeune 
£lle  de  fon  côté  répondit  parfaitement  aux  foins 


ENTURE    PLAISANTÉ 

^\U  N   MANUSCRIT. 

manufcrît  trouvé  dans  les  papiers  de  ma- 
Aubin ,  qui  s'eft  fait  connoître  à  Londres 
elques  brochures ,  &  par  un  talent  finguller 
a  prédication ,  donna  lieu  après  fa  mort  i 
tenture  plaifante.  Elle  avoit  été  preffée  un 
ar  des  créanciers  importuns ,'  &  fe  trou- 
ans  argent  pour  les  fatisfaire,  leur  avoit 
le  manufcrit  d'une  hiftoire  galante  qu  elle 
:ompofée  nouvellement ,  &  qu'elle  avoit 
î  de  mettre  au  net.  Ils  Tavoient  accepté  , 
i  crainte  de  ne  rien  obtenir  de  mieux ,  & 
t  point  aflez  lettrés  pour  en  connoître  la 
,  ils  ne  s*ét  oient  point  hâtés  de  s'en  défaire» 
idant ,  lorfque  la  mort  de  madame  Aubin 
itôté  toute  efpérance  d'être  fatisfaits  autre- 
»  ils  convinrent  de  prix  avec  un  libraire  ^ 

abandonnèrent  le  manufcrit  en  recevant 
gent.  D'un  autre  côté,  les  héritiers  de 
dame,  qui  avoient  trouvé  le  même  ouvrage 
f^s  papiers,  &  qui  ignoroient  peut-être 

qu'elle  en.avQit  déjà  fait,  cherchèrent  è Iq 
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vendre ,  &  trouvèrent  de  mcme  un  libraire  qi» 
leur  fit  des  conditions  avantageufes»  Deuxpre(re& 
roulèrent  aînfi  fur  le  mcme  ouvrage  dans  difie- 
rcns  quartiers  de  Londres ,  &  par  hafard  il  arriva 
que  les  deux  éditions  étant  achevées  le  même- 
jour,  les  deux  libraires  fc  rencontrèrent  cher 
Tautcur  d'une  des  feuilles  périodiques  du  pays , 
chacun  pour  le  prier  d'annoncer  la  fîenne.  Ils 
n'eurent  pas  befoin  d'une  longue  explication  y 
pour  comprendre  mutuellement  ce  qui  les  ame* 
noit.  Leur  première  idée  fut  de  fe  croire  Tun  & 
l'autre  plus  méchans  qu'ils  n  étoient ,  &  de  fc 
reprocher  de  la  friponnerie.  Ils  fe  querellèrent  ^ 
&  paflant  bientôt  des  injures  aux  coups ,  l'auteur 
périodique  perdit  long-tems  fes  peines  à  les  vou- 
loir féparer.  Enfin ,  les  ayant  rendus  affcz  tran- 
quilles pour  s'expliquer  raifonnablement,  ils  con- 
çurent qu'ils  s'ctoîcntfoupçonncs'  mal-à- propos, 
&  que  la  fraude  dcvoit  venir  de  ceux  qui  leur 
avoîent  vendu  le  manufcrit.  Ils  jurèrent  enfemble 
d'en  tirer  fatisfaâîon  ,  &  ne  perdant  pas  un  mo- 
ment, ils  allèrent  recommencer  une  fcène  auflî 
ridicule  que  la  première  chez  les  deux  perfonnes 
qu'ils  accufoicnt   de  mauvaife   foi.  Le  trouble 
étant  ici  moins  facile  à  cclaiixir  ,  parce  que  l'hé- 
ritier de  madame  Aiibin  avoit  ignore  fa  dette  , 
&  la  manière  dont  elle  y  avoit  fatisfait,   il  s'en 
fallut  peu  que  la  querelle  ne  devînt  fanglante 


entre  des  gens  qui  portoient  une  épée,  &  qui 
étoient  jaloux  de  leur  réputation.  La  juftice  prit 
connoiflànce  de  ce  démêlé.  Elle  n'eut  pas  de 
peine  à  éclaircir  le  fond  de  l'aventure  ;  mais  il 
(iit  moins  facile  de  trouver  le  point  d'équité  d^m 
une  fentence  qiû  ne  pouvoit  être  favorable  à 
quatre  parties  oppofées.  Enfin ,  comgie  la  droî-* 
fore  &  la  bonne  foi  étoient  claires  de  chaque 
côté ,  les  juges  proposèrent  aux  libraires  deux 
voies  d'accommodement,  dont  ils  leur  laifsèrent 
le  choix  ;  Tune  ,  de  s'affocier  pour  les  deux  édî- 
dons',  &  de  les  vendre  à  profits  communs  ;  Tau- 
Ire ,  de  faire  dépendre  la  propriété  du  manufcrît 
du  débit  plus  ou  moins  heureux  des  exemplaires, 
de  (brte  que  celui  qui  auroit  y  dans  un  efpace  de 
tems  boroé,  cette  efpèce  d'avantage  fur  fon 
adverfaire,  eût  feul  le  pouvoir  de  réimprimei: 
Touvrage.  Comme  on  s'étoit  poufle  avec  trop 
de  chaleujr  pour  être  capable  d  une  compofitioit 
modérée,  le  dernier  de  ces  deux  partis  fut  pré- 
féré àTaucre ,  &  les  deux  libraires  fe  firent  mêmef 
nn  point  dlK)nneur  de  vaincre ,  dans  une  occa* 
fion  où  le  fuccès  fembloxt  afiuré  à  celui  qui 
auroit  le  plus  grand  nombre  d'amis  &  de  partie 
fans.  Cependant  un  nouvel  incident  changes 
bientôt  toutes  leurs  vues.  L'amour  qui  produit , 
tantât  des  divifions',  tantôt  des  raccommodemens,, 
Jfeatelade  les  icconcilier  j  de  réuifif  mieux  qud 
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les  juges.  Ils  avolent  Tun  une  fille ,  Tautre  llfl 
fils ,  qui  fe  trouvèrent  afîez  aimables  pour  né 
pas  s'arrêter  aux  raîfons  que  leurs  parens  avoîent 
de  fe  haïr.  Le  mariage  fut  propofé  par  des  ami* 
communs.  Il  fe  conclut ,  & louvrage  de  madame 
Aubin  devint  une  partie  de  la  dot. 


CAPRICE    RARE 

D'  U  N 
HOMME    D'Ê  TU  DE. 

iVJ  ONSiEUR  Ravingthon^  angloîs ,  homme  d'ef- 
prît  &  de  favoîr  ,  avoit  vécu  cinquante-deux  ans, 
dont  il  avoit  employé  plus  de  vingt-cînq  à  l'étude. 
Son  affiduité  au  travail  étoit  fi  confiante  ,  qu'elle 
fembloit  promettre  des  fruits  confidérables.  Sa 
délicateffe  étoit  fi  extraordinaire ,  qu'il  ne  laiffbit 
rien  paffer  fans  critique  ,  &  plus  févère  encore 
pour  lui-même  que  pour  autrui,  il  fe  ménageoit 
fi  peu  y  qu'on  ne  devoit  rien  attendre  de  médio- 
cre &  de  négligé  de  fa  plume.  A  la  vérité ,  cette 
rigueur  de  goût  lui  faifoit  déchirer  fort  fouvent 
le  foir  ce  qu'il  avoit  compofé  pendant  le  jour. 
Mais  les  années  d'an  homme  d  étude  étant  plus 


loAgues  que  celles  du  commun  des  hommes^ 
parce  qu  il  en  tnet  à  profit  tous  les  momens,  on 
ne  doutoit  pas  que  tôt  ou  tard  le  public  ne  re- 
cueillît les  fruits  d  une  fi  longue  application*  Ses 
unis  lui  marquoîent  quelquefois  cette  efpérance. 
n  répondoit  modeftement.  Enfin,  fentant  dé- 
faillir fes  forces,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  il 
fit  appeler  ceux  qui  dévoient  être  les  dépofi- 
taîres  de  fes  dernières  volontés ,  &  leur  déclara 
Tordre  qu'il  vouloit  mettre  dans  fon  héritage^ 
Comme  il  ne  pari  oit  point  de  (es  papiers  ni  de  fes 
livres ,  on  lui  demanda  s'il  en  avoit  déjà  difpofé» 
Non,  dit-il,  mais  chaque  chofe  aura  fon  tour. 
Deux  jours  fe  pafsèrent  encore.  Le  troifième  , 
qui  fut  celui  de  fa  mort ,  il  fe  fit  apporter  en  pré- 
fence  des  mêmes  amis ,  trois  manufcrits  fort  épais, 
qu*i!  prît  entre  fes  mains ,  &  qu  il  regarda  quel- 
que tems  avec  tendreffe.  A  la  fin ,  rompant  le 
fiknce  par  un  profond  foupir  :  ce  Voilà ,  dit-il , 
»  les  meilleurs  amis  que  j'aie  eus  au  monde ,  du 
».  moins  fi  le  nom  d'ami  convient  à  ce  qui  nous: 
»  a  tenu  la  compagnie  la  pics  fidelle ,  &  à  ce 
»  qui  nous  a  caufé  le  plus  de  plaifir.  J'ai  trouvé 
»  de  la  douceur  à  les  faire ,  de  la  douceur  à  les 
»  perfeâionner  &  à  les  lire.  J'en  trouve  encore 
»  à  les  voir.  Il  ne  s'eft  pas  paffé  un  jour ,  depuis 
»  plus  de  vingt  ans  que  je  n'y  aie  changé  ou 
9>  ajouté  quelque  çhofe.  Jje  ne  yç\»  point  que^ 


[  autres  c 
'  a»  que  ks  miennes.  Qu'on  m'apporte  du,  feu,  ^ 
Ses  amis  ,  furprls  de  fon  deflêin  ^  bahtnçoîefll 
à  le  fatlstake.  Il  leur  témoigna  fort  amèremen^l 
que  ce  refus  l'ofFenfoit  :  «  Quoi  ^  reprit* ÎI  ^  vouf 
>j  m'ôterez  le  droit  de  difpofer  de  mon  ouvrage  î 
^  Vous  me  refufe&ta  feule  coofoladon  que  je 
a>  demande  en  mourant  ?  Apprenez  que  fi  la  juf-j 
»  tîce  m'oblige  de  laiffer  mon  héritage  à  ceni 
\  3î  qui  me  furvîvent^  parce  que  je  l'ai  reçu  de 
•   >3  ceux  qui  m'ont  précédé ,  elle  me   perme 
13  d  emporter  ou  de  faire  périr  avec  moi  ce  qu 
3>  ti'a  de  lien  nî  de  relation  avec  perfonne,  enfiij 
ï>  ce  qui  ne  doit  fon  être  &  fa  naiffance  qu'l^ 
^  moi.  J'en  (bis  le  maître  abfolu ,  comme  le  roij 
rt>  Vtù  de  ma  fortune  ^  &  le  Ciel  de  ma  vie,  Man 
aa  volonté  s'exécutera  j  où  je  me  plaindrai  juf-" 
9>  qu  au  dernier  foupir  de  la  viotence  tpj^on  tskê 
^i  fait»  3>  £n  prononçant  ces  paroles  avec  be»H 
coup  d'agitation,  il  ferroit  fes  livres  entre  le* 
bras  9  fans  vouloir  permettre  qu'on  en  lût  mènr 
les  tûres  ;  &  il  protefta  que  rien  n'étoic  capabïa- 
àt  le  faire  changer  de  réfolution.   La  craititt 
d'avancer  fa  mort ,  qui  ne  paroiflbit  guère  éloî* 
gnée  y  l'emporta  fur  le  regret  qu'on  avoil  de  lui 
obéir.  Ltes  trois  manufcrits  furent  confiiméi  par- 
les flammes ,  &  M.  Ravingthoa  mourut  content 
q[uelqufis  heures  après, 
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D*  Û  N 

JEUNE    GÉNOIS; 

J  N  jeuiie  génois  quitta  fa  patrie  pour  allée 
Gtfer  les  principales  villes  dltalie*  S'étant  ar- 
té  d'abord  à  Livourne  ^  il  y  palTa  quelque  tems 
^courir  la  ville ,  pour  fatisfaire  fa  curiofitéé 
ien  ne  le  frappa  il  fenfiblement  que  îa  vue  d  un(^ 
Snhé  de  Turcs  captifs  ^  que  les  habitans  pren- 
nt  pu  achètent  fur  mer ,  &  qu'ils  emploient 
1  toutes  fortes  de  manières  à  leur  fervicé  i 
oiqu'aveë  moins  de  rigueur  que  les  Turcs  n'eil 
mt  avec  leurs  efclaves  chrétiens^  Le  génois 
uii6  de  leur  misère ,  fit  quelques  légers  pré« 
is A  ceux  que  le  hafard  lui  fit  rencontrer»  Se 
V  donna  d'autres  marques  de  cbmpafîion.  Peii 
Jours  après  i  il  fît  attentidri  qu'un  dé  ces 
iiheureux  s'arrêtoît  vis-à-vis  des  fenêtres  de  fat 
unbre^  comme  s'il  eut  été  accablé  de  fatigué^ 
.que  h'âppercevant  perfonrie ,  il  s'afleyoit  I 
TC.  d*uh  air  trîfle  &  languiffant.  ïl  Tobfervi 
nis  cette  |>ofhire  ,  &  la  bonté  de  (on  caraiSértf 
terta  même  à  fe  cacher  derrière  fon  rideau  à 

MU 
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pour  s'attendrir  plus  long-tems  par  ce  fpcdacïd 
Le  vifage  confterné  du  turc,  fes  foupîrs  ^  quel- 
ques larmes  qu'il  voyoit  couler  de  fes  yeuX  paf 
intervalles  ^  lui  firent  croire  que  fon  fort  étoit 
plus  trille  que  celui  de  fes  pareils ,  ou  qu'il  étoît 
né  dans  une  condition  qui  le  lui  rendoït  ploî 
fenGble,   Par  le   même  fentîment  de  pîtie  qui 
Tavoit  faifi  d^abord ,   il   le  fît    appeler  ^  &  lut 
ayant  offert  une  aumône ,  il  lui  demanda  de 
quelle  manière  il  étoît  tombé  dans  refclavage/ 
La  réponfe  du  malheureux  turc  commença  dW 
ton  aflez  tranquille;  mais  lorfqu'après  avoir  con- 
feffe  en  général  quil  étolt  né  quelque  chofe^  Se 
que  c'étoît  un  malheur  de  fortune  qui  Tavoit  kk 
tomber  entre   les  mains  des   chrétietts^  il  fut  j 
preffé  d*une  manière  tendre  de  s'expliquer  da-  ' 
Vantage,  fon    ca?ur  s'ouvrît  avec  violence  ^  &  I 
fit  partage  à  une  infinité  de  fanglots.  Un  père  à 
Textrémîté  de  fa  vie  ,  une  époufe  adorée  ^  quatre 
aimables  enfans ,  &  une  fortune  des  plus  douces,  i 
qu*ilavoit  perdue  avec  fa  liberté,  tous  fts  mal-  : 
heurs  enfin  fe  préfentcrent  à  fa  mémoire ,  &  le  ' 
ïécît  qu'il  en  fit  au  génois  ^  le  toucha  lui-même  | 
'jufqu'aux  larmes.  Il  avoit  été  pris  dans  un  voyage  * 
qu'il  faifoit  vers  quelque  île  ^   pour  aller  rendre  [ 
les  derniers  devoirs   à  fon  père  expirant!  *'" 
fes  maîtres  Tavolent  vendu  à  un  marchand  def 
'"Livourneir 


if   Àutciid'itt  iif 
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-    I«e  jeune  génois  ajouta  quelques  pièces  d'ar-^ 
gènt  à  fa  première  aumône ,  en  lui  fouhaîtant 
bne  meilleure  fortune*  Cependant  étant  demeuré 
lèul^  fa  gériérofîté  naturelle  le  follicita  à  faire 
(Quelque  chofe  de  plus  pour  la  confolatiôri  dé 
tet  étranger,  il  s'informa  quel  prix  l'on  iiiettoît 
jbrdinairement  à  la  rédemption  des  captifs  ;  il 
crut  le  pouvoir  fournir ,  en  retranchant  quelque 
diofe  à  fes  plailirs ,  &c  fans  perdre  un  moment  ; 
il  s'employa  avec  tant  de  fuccès  auprès  du  mar- 
chand ,   qu'il  obtint    ce  qu'il  défiroit  pour  lar 
£)oune  de  cent  quarante  ducats.  Il  fe  réfervat 
ja  (atisfaâdon  d'annoncer  lui-même  cette  nou- 
irelle  au  captif.  Elle  fut  reçue  avec  tranfport. 
jCe  pauvre  turc  lui  baifa  mille/ois  les  pieds,  en 
Rappelant  fon  dieu  &  fon  fauveur  ,  &  lui  pro- 
idtà  qûp  fi)n  premier  foiri,  en  revoyant  fa  fa- 
jÉiiUip  ,f  feroit  de  lui  faire  compter  à  Livourrïe  i 
ba  i  Gènes,  le  décuple  de  fa  rançon,  l^on  , 
jiû  dit. le  génois,  je  vous  ai  rendu  fervicé  fans 
intécêt,  &  fe  m'en  crois  déjà  trop  bien  payé^' 
.ÎnSs  fi. vous  vous  croyez  obligé  à  quelque  re- 
^tennoiilànce ,  je  vous  prie  de  l'exercer  dans 
•votre  patrie  envers  quelques-uns  de  ces  mal- 
beureux  chrétiens  qui  y  gémiffent  dans  l'état 
■  ftfo&'votis  fortez.  Tâchez  d'en  choifir  un  qui 
■iaéritè  Votf  e  attention ,  &  traitez-le  comme  vou^ 
idohaiC^ez  de  me  traiter  moi-même.  Le  tut<; 
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sy  engagea  par  mille  fermens^  &  quitta  Lîvourofl 
en  béniiïant  fon  bienfaiteur.  ■ 

D'autres  foins  occupèrent  le  voyageur  génofl 
rpendant  la  fuite  de  fon  voyage.  H  fe  rendit! 
Venifej  après  différentes  courfes.  Ses  InclinitioiH 
tendres  Vy  retinrent  plus  long-tems  qu  il  n'avoH 
prévu,  La  nièce  du  correfpondant  de  fon  pèr&S 
chez  lequel  11  étojt  logé ,  le  toucha  fi  fenfîble*! 
ment,  quil  forma  le  defifein  de  Tépoufer,  Ma] 
étoit  fille  d'un  marchand  maltois,  qui  étolt  re*j 
tourné  dans  fon  île  ,  après  Tavoir  emmenée  clidJ 
(on  frère  à  Venife*  Le  parti  n*ayant  rien  que  de 
fort  avantageux  pour  lui,  11  écrivit  à  Gênes, 
d'où  il  reçut  auflîtôt  le  confentement  de  fon 
père  ;  &  de  concert  avec  Toncle  de  fa  maîtrefle, 
-il  réfoltit  d'aller  célébrer  fon  mariage  à  Malte. 
Ils  s'embarquèrent  tous  trois  dans  les  plus  dou- 
ces  efpérances-  Un  vent  favorable  les  porta 
jufqu'à  la  vue  de  Malte.  Ils  croy oient  toucher 
au  port  >  lorfqu'un  corfaire  turc  qui  cherchoit 
fa  proie ,  fondit  fur  leur  vaîfTeau ,  &  le  prit  fans 
réfiftance.  Ils  furent  conduits  fur  le  champ  à 
Smîrne ,  où  leur  fort  devoît  être  d'entrer  dans 
les  chaînes  des  Turcs ,  &  d'y  mener  une  vie  mi- 
férable  dans  l'efclavage.  ] 

On  ne  tarda  point  à  les  produire  dans  lelîeu 
où  fe  fait  la  vente  des  efclaves^  avec  la  trifte 
parure  de  leur  nouvelle  condition*  On  imagine 
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iKez  leur  trifteiïe  &  leurs  pleurs  dans  ces  cir* 
confiances.  Tout  cela  fe  fuppofe  fans  peine 
^aos  un  riche  marchand  de  Venife,  dans  un 
leune  homme  paflionné^  &  dans  une  fille  de 
pix-huit  ans  qui  n*alloît  pas  malgré  elle  à  fes 
noces.  Divers  turcs ,  divers  habitans  de  Smirne 
Bb  préfentèrcnt  pour  les  acheter.  La  jeune  fille 
fat  enlevée  la  ^première.  La  confternatlon  de 
f amant  à  cette  funcfte  féparation  ,  ne  peut  s*ex- 
srimer.  Perdre  en  peu  de  jours  fa  fortune ,  fa 
JEberté  &  fa  maîtreffe ,  c*eft  reflentir  tout  à  la 
fois  trois  coups ,  dont  chacun  peut  pafler  tour 
1  tour  pour  le  plus  cruel  de  tous  les  malheurs. 
S  l'on  fuppofe  que  la  dernière  de  ces  trois  pertes 
empêche  un  amant  d*ctre  fenfible  aux  deux  au- 
tres j  c'eft  donner  à  fon  amour  le  dernier  degré 
^Impétuofité ,  &  par  conféquent  rendre  encore 
fins  terrible  la  douleur  de  s'en  voir  arracher 
iTobjet.  Ajoutez  que  le  turc  qui  acheta  la  jeune 
i^tultoife^  étoit  lui-même  un  jeune  homme  qui 
'parut  charmé  d'elle  au  premier  coup  d'oeil ,  & 
jjquî  fe  retira  comme  en  triomphe  avec  une  fi 
Joëlle  proie. 

Le  trifte  génois  s'abandonnoît  donc  au  défef- 

kpoir,  lorfqu'il  fe  vît  marchander  lui-même  par 

'jitt  turc ,  qui  paroiffoit  content  de  fa  taille  & 

de  fa  jeuneffe.  Ces  infidelles   ne  ménagent  pas 

plus  un  efclave  chrétien  ,  que  nous  un  cheval  ; 

Bb  3 
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itie  que  le  jeune  homme  tenant 

5e  dans  Taccablement  de  fa  douleur, 

l'attendre  de  fe  la  voir  haufler  rudement^ 
'donner  la  liberté  de  confidérer  fon  vi(agej 
pendant  le  turc  qui  examinolt  fa  figure  ^  Q 
tenta  de  lui  lever  le  menton  avec  beaucd 
^quceur.  Un  feul  coup  dœil  lui  fit  recod 
datis  cet  efclave  fon  libérateur  de  Lîvd 
pétoit  ce  même  turc  que  le  jeune  génois! 
délivré  de  fes  chaînes  quatre  mois  aupars 
L'étonnetnent  lui  coupa  d'abord  toute  e3 
{îon  ;  il  n'en  croyoît  pas  fes  yeux  ;  il  leva 
fois  les  mains  au  ciel  pour  attefter  fon  prop 
&  tout  ce  qu'il  avoît  jamais  révéré.  End 
fCEur  gros  de  tendre ÛTe  &  de  joie  ,  dans  un' 
port  inexprimable  de  reconnolffance^  il  fe 
è  la  vue  de  tout  le  monde  ^  aux  pieds  d 
bienfaiteur  ;  il  s'écria ,  en  les  embraflant  : 
meilleur  de  tous  les  chrétiens  !  ô  le  plus 
pi  le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  ! 
donc  à  vous-même  que  le  ciel  me  met  ci 
d'offrir  mes  biens ,  ma  vie ,  &  tout  ce  qu 
de  plus  précieux  !  Tout  vous  appartient.  \ 
çtre  mon  maître  à  Sm  irne.  Je  fuis  à  vous ,  ce 
j'étois  au  marchand  de  Livourne. 

Ces  carefles  touchantes  qui  durèrent  fors 
tems ,  causèrent  une  étrange  furprife  à  toi 
^Utres  turcs.  Le  bruit  s'en  répandit  dans  la 
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^elgue  fenCble  que  le  génois  pût  être  à  une 
àveur  fi  inefpérée  de  la  fortune ,  fes  preinier& 
bins  ne  tombèrent  point  fur  lui-même,  ni  fur 
out  ce  qui  l'environnoit.  Il  confe(fa  au  turq 
n  deux  mots ,  que  fa  rencontre  étoit  ce  qu\ 
lOUYoit  lui  arriver  de  plus  heureux.  Mais  ce. 
i€&  point  la  liberté  que  je  vous  demande  ,  cei^ 
I  lâe.  Je  la  perds ,  C  vous  ne  trouvez  le  moyea 
le  me  rendre  ma  maîtrefTe  :  un  de  vos  jei^nç$ 
urcs  me  l'enlève  ;  je  ne  veux  point  de  la  vie , 
li  de  la  liberté  fans  elle.  Le  mufulman ,  aprè$ 
l'être  informé  au  maître  des  efclaves  de  ce  qui 
^étoît  paffé  9  fe  rapprocha  plus  fatisfait  encore 
]u'âuparavant.  Il  lui  dit  qu'il  n'avoit  plus  rien  à 
lâfirer  au  monde ,  puifqu'il  pouvoit  non-feule- 
nent  lui  rendre  la  liberté,  mais  le  rejoindre  fur 
e  champ  à  ce  qu'il  aimoit.  C'étoit  fon  propre  fils 
{uî  avoit  acheté  la  jeune  fille  maltoife  pour  le  fer** 
rice  de  fa  mère.  Cet  heureux  achat  étoit  Tocca- 
îon  dont  le  ciel  s'étoit  fervi  pour  le  conduire 
m  marché ,  parce  qu'en  voyant  arriver  chez  lui 
'efclave  chrétienne ,  il  avoit  demandé  à  fon  fils 
ill  reftoit  d'autres  chrétiens  à  vendre ,  &  que 
ians  le  deffein  qu'il  entretenoit  d'en  délivrer 
juelques-uns,  fuîvant  la  promefle  qu'il  avoit  faite 
ï  Livoume ,  il  s'étoit  hâté  de  fe  rendre  au  marché 
ié&  efclaves. 
Pçipç  événçrnens  fi  extraordinaires  furent  ad? 
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piîrés  de  tous  les  habit  ans  de  Smirne  ^  &  les  tu 
lîY  parurent  pas  les  moins  fenCbles.  Il  reftoiti 
dcUvrer  le  marchand  de  Venife^  quon  n^eutpas 
^c  peine  non  plus  à  retrouver.  Le  bon  efclave 
fie  Livourne  paya'  libéralement  le  prix  qui  fut 
demandé  ^  Se  remplît  tous  les  autres  devoirs  avec 
une  ouverture  de  coeur  &  une  générofité  dignes 
du  chriftianiûnet  Les  deux  amans  quictèrent 
rAfîe  avec  leur  oncle  ,  &  tous  enfemble  allèrent 
goûter  djans  leur  patrie  un  bonheur  d'autant  plus 
fenCble  ^  quil  fuivoit  de  rudes  traverfes. 


^ 
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D*U  NE 
7 El/ NE    IRIANBOÏSE, 

Ubpu  is  plus  d  un  fiécîe  que  les  anglois  ont 
ont  achevé  de  conquérir  l'Irlande  ,  il  paroîtra 
incroyable  quil  y  lefle  encore  des  traces  pro-i 
fondes  d'idolâtrie^  &  que  le  zèle  des  vainqueurs, 
qui  s'cft  étendu  jufqa'au  nouveau  monde ,  man- 
que 1  fi  Ton  ofe  parler  aînfi ,  d*ardeur  à  leuf 
porte,  N  eiVce  pas  fort  mal  entendre  le  précepte 
^e  la  charité  du  prochain ,  qui  femble  demandçç 
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les  premiers  foîns  pour  les  plus  proches  ,  ou  qui 
ne  permet  pas  du  moins  qu'ils  foicnt  abfolument 
négligés?  Ceux  qui  douteroient  que  le  chrîf- 
tianiûne  foit  encore  inconnu  ou  rejeté  dans  plu- 
fieurs  cantons  de  Tlrlande ,  outre  les  éclaîrcîf- 
femens  qu*ils  peuvent  chercher  là  -  deflus  dans 
les  hiftoriens  de  cette  île ,  n*ont  qu'à  lire  encore 
Taventure  fuivante  pour  en  être  convaincus. 

La  beauté  eft  fi  commune  parmi  les  femmes 
dlrlande ,  que  pour  s'attirer  une  admiration  ex«» 
traordinaiFe ,  il  faut  qu'elle  refTemble  aux  plus 
bnllantes  defcriptions  de  nos  romans.  Les  natu- 
raliftes  attribuent  cette  faveur  de  la  nature  à  la 
température  de  l'air  ,  que  défend  l'île  dans 
tbutes  les  faifons ,  de  l'excès  de  la  chaleur  & 
du  froid.  Par  des  raifons  moins  faciles  à  ex- 
pliquer ,  il  arrive  auflî  fort  fouvent  que  la 
campagne  produit  des  beautés  plus  accomplies 
que  les  villes;  &  l'innocence  des  fentimens 
étant  d'ailleurs  dans  toutes  fortes  de  pays  le 
partage  des  liieux  champêtres ,  on  peut  regarder 
une  belle  payfanne  d'Irlande ,  comme  ce  qu'il 
y  a  au  monde  de  plus  féduifant ,  par  les  charmes 
naturels  de  l'efprit  &  du  corps.  Il  leur  manque  , 
àla  vérité ,  de  la  politefle  ;  mais  fi  c'eft  une  quar- 
lité  que  la  nature  ne  donne  point ,  elle  met  dans 
les  femmes  de  tous  les  pays  une  fi  heureufe  diPr 

Gtiûn à  l'acquérir ,.  que  l'art  &  lufage  en  foat[ 
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raflàîre  à  peu  de  frais.   Tout  dépend  du  motif  &f 

de  l'occafion, 

Qu*on  fe  figure  donc  à  préfent  une  jeune  irhn^ 
doife^  plus  charmante  encore  que  celles  dont  on 
vient  de  donnerTidée;  née  àla  campagne^oùdepulî 
iong-teras  on  n'avoît  rien  vu  de  fi  beau  qu  elle  ; 
idolâtre  ,  quoique  plus  adorable  elle*niême  qus 
toutes  fes  idoles  ^  &  zélée  jufqu'à  Texcès  pour 
les  anciennes  fuperftitlons  de  fa  famille.  Elle 
vîvoît  fort  tranquille  dans  un  village  qui  étoit 
tombé  en  partage  depuis  trois  ou  quatre  ans  n 

jeune  tord par  la  mort  de  madame  la 

duchelfe  de  Tirconnel,  Ce  feigneur  aimoit  paf* 
Connément  les  femmes-  I!  ne  sVtoît  pas  plutôt 
vu  maître  d'un  canton  d'Irlande  affe^  étendu i 
que,  fuivant  l'exemple  de  fes  pareils  ,  il  y  avoit 
fait  chercher  de  quoi  varier  fes  plaifirs.  On  lui 
avoit  amené  plufieurs  jeunes  vîftimes  ,  qui  ne 
s'étoîent  pas  fait  prtifler  long-tems  pour  confentif 
au  facrifice  de  leur  honneur  ;  mais  ceux  qu'il 
avoit  chargés  de  cette  mîférable  commiflîonj 
follicîtèrent  vainement  Anna  Khill;  c'eft  le  nooi 
de  notre  héroïne.  Le  portrait  qu'ils  faifoient 
d'elle  ,  l'ayant  enflammé  jufqu'à  le  conduire  eo 
Irlande  5  pour  tenter  lui-même  cette  conquétei 
il  Tavoit  trouvée  auffi  belle  qu'on  la  repréfentott, 
mais  plus  inflexible  qu'il  ne  fe  Tétoît  figuré.  Sel 
offres  &  fes  carçflfes  n'avoient  pas  fait  plus  d'I^R^ 
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prefiîon  fur  elle  que  fon  rang,  quoiqu'un  feîgneur 
angloîs  trouve  rarement  de  la  réfiftance  en  Irlande 
avec  de  fi  fortes  armes. 

Sa  paflîon ,  qui  n*étoit  dans  fon  origine  qu'un 
effet  du  libertinage,  devint  fi  férieufe  &  fi  violente, 
qu'il  réfolut  de  fe  fatisfaire  à  toutes  fortes  de 
prix,  C'étoit  un  ancien  ufage  en  Irlande ,  que 
pendant  l'aflemblée  du  parlement  qui  fe  tient 
^  Dublin ,  les  femmes ,  dans  les  villes  de  pro- 
vince, &  même  dans  les  campagnes,  formoient, 
^'imitation  des  hommes ,  une  aiïemblée  de  leur 
fexe ,  à  laquelle  elles  donnoient  auffi  le  nom  de 
parlement.  Les  hiftoiresdupays  rapportent  milles 
prconftances  agréables  de  cette  inftitution ,  qui , 
fous  prétexte  de  donner  moyen  aux  femmes  de 
jréformer  de  concert  les  abus  qui  fe  glifloient 
dans  les  ufages  de  leur  fexe ,  produifoîent  autrer 
fois  des  fiiiits  beaucoup  plus  importans  pour  la 
(ociété  y  en  fervant  à  l'union  des  familles  dans 
diaque  partie  de  l'état,  &  par  conféquent  à  la 
tranquillité  publique.  Aujourd'hui  que  les  inté- 
rêts de  religion  &  de  politique  ont  dîvîfé  juf- 
qu'aux  moindres  hanieaux  ,  en  cabales  &  en 
faâions,  toutes  ces  heureufes  coutumes  ont 
difparu  avec  le  bonheur  de  ceux  qui  les  obfer^ 
voient.  Cependant ,  l'ombre  s'en  conferve  en- 
core au  milieu  même  de  la  divifion,  par  le  foin 
guç  les  femmes  de  chaque  parti  ont  toujours  eif 


.i^j^e ,  il  crut  qu'il  étoit  tems  de  : 

,   ^.  ,  &  qu'après  ce  qu'elle  lui  avoît 

...li  \i  ftatue  ,  elle  pafferoit  fur  le  re: 

,.*  v;lle  verroît  fon  malheur  fans  remèd 

j.péirànce  lui  coûta  cher.    Il  fe  démafc 

ù  peine  l'eut -elle  remis,  que  foît  vc 

honte  d*avoir  été  trompée  ,  elle  fe  je 

avec  le  dernier  tranfport ,  &  elle  lui  fît 

mille  endroits  le  tranchant  de  fes  ong 

emportement  ne  diminua  point  par  1 

qu'on  fit  pour  l'arrcter.    Se  voyant  ret 

pluiieurs  perfonnes ,    &  perdant  l'efpi 

venger  de  celui  qui  l'avoit  outragée ,  el 

fa  fureur  contre  elle-même.  Elle  s'efFc 

cedîvement  de  s'étrangler ,  de  fe  caiïi 

contre  le  mur,   de  s'étouffer  en   rete 

haleine  ;  enfin  ,  elle  fe  porta  à  tant  d'ex 

tr.îlnrrl  ....    pfFrnvp  rlp  r(^.  fnprf^îrlp. .  *V 
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le*  qtiîtter  fur  le  champ  Tlrlande ,  pour  retourner 
promptement  à  Londres.  Il  laifla  ordre  à  Tes  gens 
ée  réparer  lé  défordre  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fkj  &  ils  vinrent  à  bout  d'étoufFer  les  plaintes 
i  foi'ce  de  libéralités  &  de  penfions. 


AVENTURE 

EXTRAORDINAIRE 

D'UNE     ÈCOSSOISE. 

Uaixs  la  province  de  Lothian ,  en  ÉcofTe^ 
âne  dame  qui  faifoit  fa  demeure  à  la  campagne  , 
k  qd  n'avoit  qu'une  fille ,  fe  trouva  tout  d*ua 
coup  grand-mère  par  l'accident  le  plus  étrange 
éa  monde.  Cette  fille  étoit  d'une  beauté  qui  la 
fiufoit  rechercher  en  mariage  depuis  cinq  ou  fîx 
Ms  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  riches 
dans  le  canton;  mais  quoiqu'elle  n'eût  point 
«ncore  pafie  fa  vingtième  année  y  elle  marquoit 
ttnt  d*éloignement  pour  le  nœud  conjugal ,  tant 
d'attachement  pour  fa  mère ,  &  tant  d'amour 
pour  la  folitude,  qu'elle  faifoit  perdre  à  tous  (es 
amans  l'efpérance  de  gagner  fon  cœur.  Son 
bumeur  avoit  paru  vive  &  enjouée  jufqu'à  1  âge 
àê  qiÛQZe  ans»    On  avoit  même  remarqué  qu'a* 
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vant  cet  Içj  elle  recevoir  volontiers  les  horil-' 
mages  vie  notre  lue ,  âc  que  la  compagnie  d'uri 
aimjLjiC  *eune  '.lomme  de  fon  voifînage  ne  loi 
dépldiioic  7US.  yi±.s  fes  inclinations  avoieni 
chin.;é  :ouc  d'un  coup^  fans  qu*on  en  pût  trouver 
i'iucre  raiibn  que  la  maturité  de  fon  efprit. 
EBe  ne  paroiflbît  plus  goûter  de  plaîGr  qu'avec 
iamère,  dont  elle  étoit  aimée  tendrement,  oii 
feule  dans  fon  appartement,  qui  étoit  compofô 
d^une  chambre  &  d'un  cabinet,  dans  lequel  etlcl 
aJïèccoît  de  ne  recevoir  jamais  perfonne. 

Un  jour  qu'elle  s'occupoit  à  Tordînaîre  avec  fi 

mère ,  elle  fut  faifie  de  quelques  vapeurs  qui  ]i 

firent  tomber  fans  connoiflance.  La  vieille  dame 

n*ayant  rien  de  propre  à  la  fecourir ,  fe  fouvitit 

qu'elle  avoit  elle-même  quelques  liqueurs  fortei 

dans  fa  chambre  ;  &  dans  l'embarras  preffant  ou 

la  mettoit  rabfence  de  fes  domeftiques,  elle  prit 

la  clef  dans  la  poche  de  fa  fille,  &  monta  feule  à 

fon  appartement.    Elle  y  entre.    Tout  y  étant 

fort  étranger  pour  elle  ,  parce  que  perfonne  n'y 

uvolt  jamais  d'accès ,  elle  ne  trouva  point  alfé- 

ment  ce  qu'elle  étoit  venue  chercher;  maïs  tandis 

qu'elle  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement,  elle 

entendit  le  fon  de  quelques  paroles  qui  paroif- 

foient  fortir  du  cabinet.  La  furpnfe  &  la  curiofite 

lui  firent  ouvrir  auflî-tot  la  porte.    Le  fon  de  la 

mcme  voix  fe  fait  encore  entendre.  Elle  ouvre 

una 
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iXit  grande  armoire ,  qui  étoit  le  feul  endroit 
d*où  il  pût  partir  ;  elle  y  trouve  un  enfant  dd 
cinq  ans ,  beau  comme  un  ange  ,  qui  donna  des 
marques  d  une  horrible  frayeur  à  fa  vue ,  &  qui 
H  caufa  la  dernière  furprife  à  elle-même. 

•Cependant  ^  étant  rappelée  par  le  danger  de 
fa  fille,  elle  fe  hâta  de  retourner  à  fon  fecours% 
Ce  foin  étoît  déjà  inutile.  Elle  la  rencontra  qui 
rémontoit  Tefcalier  avec  une  rapidité  extrême» 
Lés  vapeurs  Tayant  heureufement  quittée,  elle 
l'ftoît  défiée  y  en  revenant  à  elle  ^  que  fa  mère 
ne  filt  montée  à  fon  appartement ,  &  certain  in- 
tétét'qu  elle  avoit  à  l'en  éloigner ,  lui  avoît  fait 
retrouver  aflez  de  force  pour  la  fuivre  aufîî  -  tôu 
EDe  marqua  de  Tembarras  en  paroiiïant  devant 
die.  Cette  bonne  mère ,  qui  Taimoit  plus  qu'elle- 
n&ne  *  lui  témoigna  d*abord  fa  joie  de  la  voiif 
tftablîe  :  maïs  la  découverte  qu  elle  venoit  de 
Bore  étant  préfente  à  fon  imagination ,  elle  ne 
brda  poîtit  à  lui  demander  ce  que  c*étoit  que 
ce  bel  enfant  qu'elle  avoit  trouvé  dans  une  p!..  ,j 
Il  fecrète  de  fon  cabinet. 

Les  vapeurs  furent  fur  le  point  de  la  reprendre 
i  cette  queftion.  Il  falloît  répondre;  &  dans  deû 
drconftances  fi  imprévues  ,  le  déguifement  eft 
hien  dîflScile.  Elle  prit  enfin  le  parti  de  faire  un 
aveu  fimple  &  fans  détour.  Les  larmes  aux  yeuxj^ 
elle  fe  jette  aux  genoux  de  fa  mère,  lui  avoue  qua 

Ce 
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^B  Taoïour  ^  qui  en  fait  accroire  fi  facilement  a 
^m  jeunes  perfonncs  ^  avoit  caufé  un  étrange  à 
^B  iordre  dans  la  maifon*  <rc  II  y  avoit  cinq  ^s^ 
^Ê  %>  qaun  jeune  homme  du  yoilln^e  avoit  fa^ 
^1  >»  connoiflance  avec  ellet  II  lui  paroifloit  & 
^m  »A  doux,n  difctet,  qu'elle  n'a  voit  pu  s^empcchet 
^^  3^  d'avoir  de  rincUnution  pour  lai.  Au  refis  t 
^^  M  cela  s'était  paile  avec  tant  de  ménagetn^at 
^^  u  pour  rhonneur  de  fa  famille  ,  que  perfenne 
^  n'a  voit  jamais  rien  fu  de  leur  intelligence.  ÎM 
»  jeune  homme  ayant  apprîs  d*eUe  Tétat  ou  ell^ 
»  (e  trouvoit  ^  en  avoit  conçu  tant  dMpouvant€» 
9*  qu'il  avoit  qmtté  la  maifon  de  fon  pcre^  & 
>ï  s^etoit  enfui  fans  doute  dans  les  pays  étrsii* 
u  gers.  Elle  n^avoit  point  entendu  parler  de  lui 
>*  depuis  ce  tems-lL  Mais  quelle  avoit  été  fe 
t*  déiolation^  de  fe  trouver  abandonnée  à  elle- 
M  même  dans  letat  où  il  la  laliïbii  !  Enfin,  n'oCact 
«  fe  confier  à  perfonne  ,  elle  avoit  caché  le  fruît 
aa  de  cet  amour  j  &  c'étoit  ce  même  enfant  qu  cBe 
»  tenoit  ainfi  renfermé  depuis  ce  tems-là»  » 

Un  récit  fi  peu  attendu  »  penfa  faire  mourir  1| 
mère  de  furprife  &  de  fallitTement.  Cependant  i 
étant  un  peu  confolée  par  Tefpérance  que  cette 
aventure  ne  feroit  jamais  connue  de  perfonne p 
elle  exhona  tendrement  fa  fille  à  prendre  cou- 
lage, &  lui  promît  le  pardon  de  fa  faute.  Mais 
«Ue  lui  kl  ayûi*iot  mille  t^ueflions  fur  la  masKxe 
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^nt  elle  avoit  pu  élever  ce  fils.  Jufqu  à  Tâge  de 
deux  ans  elle  Tavoit  nourri  de  lait.  £lle  l'avoit 
accoutumé  enfuite  à  vivre  de  pain  &  de  vin  de 
Canarîe,  parce  que  c'étoient  les  feuls  alimens 
qu'elle  pût  lui  porter  en  fecret.  Il  ne  fortoit  de 
Tarmoire  que  dans  les  momens  qu'elle  pouvoir 
pafier  avec  lui  dans  fon  cabinet.  L'habitude  le 
jendott  tranquille  dans  ce  féjour,  où  il  avoit  d'ail-* 
kurs  toutes  fortes  de  commodités  ;  &  s'il  lui 
anivoit  quelquefois  de  pleurer,  fes  cris  ne  pou- 
voient  être  entendus.  Il  n'avoit  jamais  vu  que  fa 
inère,  &  n'étant  pas  capable  de  beaucoup  dm 
réËexîon  à  fon  âge ,  il  n'avoit  jamais  penfé  qu'il 
y  eut  d'autres  créatures  qu'elle  &  lui. 

Toutes  ces  confidences,  jointes  à  la  force  du 
fimg,  réconcilièrent  fi  parfaitement  la  mère  avec 
{ifiUej  que  fon  afFeâion  ne  mit  plus  de  diffé- 
rence entreelle  &  fon  petit-fils.  Il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  tromper  les  domeftiques^  en  le  fâifanc 
pafier  pour  un  étranger.  Mais  comme  leur  fatis- 
^on  ne  pouvoit  être  complette  auflî  long-tems 
qu'il  Êiudroit  faire  un  myftere  de  fa  naiffancc,  elles 
lérolurent  enfemble  de  faire  chercher  le  jeune 
Théodore  (  c'étoit  le  nom  de  l'amant)  dans  la 
penfée  que  fi  c'étoit  en  effet  la  crainte  qui  l'avoit 
^t  fiiîr,  il  ne  fe  feroit  pas  preCTer  pour  revenir , 
Jorfqu'il  feroit  afTuré  d'être  bien  reçu  de  la  mère , 
U  d'époufer  la  fille.  Elles  rcuiTircnt  plus  facile- 
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lîcîter  par  les  voies  ordinaires  de  Tamour,  & 
pouvant  lui  faire  efpérer  avec  vraîfemblance 
devenir  fon  époufe ,  il  lui  proniettoit  le  plus 
jreux  fort  du  monde,  en  qualité  de  maîtreffe. 
fin  piqué  de  fa  réCftance ,  il  la  menaça  un  jour 
faire  payer  fes  mépris  bien  cher  à  toute  fa 
ion.  Il  favoit  à  quel  point  les  péruviens  font 
8  pat  leur  misère  commune ,  &  rien  ne  fe  pré- 
itant  plutôt  à  fon  efprit  que  rattachement  qu*its 
t  pour  leurs  livres,  fur-tout  depuis  qu  ils  ont 
qu'on  a  penfé  pluficurs  fois  à  les  leur  ravir  , 
jura  dans  un  mouvement  de  colère  qu'il  alloit 
mmencer  par  un  ordre  abfolu  de  les  mettre 
is  au  feu  jufqu*au  dernier.  Une  menace  fi  ter- 
le  fiit  répandue  en  un  moment  dans  toutes  les 
ailles*  La  belle  péruvienne  fe  trouva  accablée 
E-tôt  des  reproches  de  toute  la  nation,  &  (es 
rens  même  furent  les  premiers  à  la  preffer  de 
rendre*  Cependant ,  fon  père  &  les  chefs  les 
is  graves  s^aiïemblèrent  fecrétement  pour  déli- 
rer.  Le  réfultat  des  opinions  fut  d'interroger 
roîtement  la   fille ,    pour    favoir   d^elle   par 
cl  motif  elle  s'obftinoit  à  rejeter  la  pafllon  du 
:eroî.   Si  c*étoit  fageffe  &  zèle  pour  l'honneur 
la  vertu  ^  on  réfolut  de  facrifier  non- feulement 
as  les  livres  ,  mais  la  nation  même ,  s'il  étoîc 
ceffaîre  ;  au  lieu  que  fi  c'étoit  caprice  ,  ou 
autres  raifons  de  la  même  légèreté ,  on  régla. 
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^^       durement  avec  elle,  ne  purent 

^1^  d'une  réfiftance  fi  extraordinaire, 

^^  ne  meilleure  idée  de  fa  vertu.  Ils 

^  gés  de  faire  alors  pour  elle  tout  ce 

P^  cru  lui  devoir  en  la  fuppofant  vcr- 

1^       j  rendirent  en  foulé  au  palais ,  &  par 

^  -       fort  touchant ,  dans  lequel  ils  ofitoîent 

■r        leurs  livres  &  leurs  vies  même  pour 

l'honneur  d  une  fille  qu'ils  eftimoient 

;    ^  ces  deux  biens,  ils  réveillèrent  fi  heu- 

ent  fa  gçnérofité  ,  qu'il  la  remit  fur  b 

*  entre  Teurs  mains  ,    en  comblant  leur 

xde  lùuanges  &  de  bienfaits.. 


\  V  E  N  r  U  R  E 

SINGULIÈRE 
iuCHANT  UN  TRÉSOR. 

habitant  de  Bâfra,  noipmé  Aioutcafem ^ 
3Ît  d\in  tréfor  immenfe,  dont  il  étoit  devenu 
feur  par  dîverfes  aventures  :  il  en  îgnôroît 
ittc;  &  celui  de  qui  iU'avoit  reçu,  le  tenant 
léritage  de  famille,  n'avoît  pu  lui  donner 
Sus  aucune  lumière.  Il  en  faifoit  un  ufage  £ 
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pouvoir  j  &  de  la  prîncefTe  fa  fille,  qui  paroifloît 
ifcouter  refpedtucufement  fes  ordres*  Aux  pieds 
du  trône  étoit  une  table  d^ébène,  fur  laquelle  ofi 
Kfoir  ces  paroles  en  lettres  cfor  :  "  Toutes  ca 
3»  rïchefles  ne  font  propofées  que  pour  Tadm^a- 
^  tîon  &  pour  l'ufage  =5.  Elles  firent  comprendre 
au  prince  qu*il  entreprendroit  inutilement  de  pé- 
nétrer un  fpeâacle  dans  lequel  ittrouvoitautanc 
d'obfcurîté  que  de  magnificence.  Il  fouflfiritqu'A- 
boultafem  lui  mît  ^  pour  fe  retirer  ^  le  même 
bandeau  dont  fes  yeux  avoient  été  couverts  en 
venant  ^  &  le  fimple  fouvenîr  de  ce  qu'il  avoît 
vu  lui  paroifTant  fuffire  pour  le  combler  de  fads*  * 
faftion,  à  fon  retour  il  pubfia  ce  qu  il  ne  pouvoit 
encore  fe  lafler  d'admirer^  J 

Maïs  cequî  paroîtra  beaucoup  plus  furprenaîît^ 
c'eft  que  les  dames  de  Bâfra ^  excitées  par  les 
merveilles  qu*el!es  entendoient  publier  du  tréfor 
d^Aboulcafem ,  fouhaîtèrent  auffi  de  voir  un  fpec- 
tacle  fi  rare,  &  demandèrent  cette  fatisfaâioir 
comme  à  Tenvi.  S'il  ne  l'accorda  point  fans  dif- 
tinAion,  il  ne  la  refufa  pas  du  ntoins  à  celtes  qut 
lui  marquèrent  cette  curiofité  avec  affez  de  rao- 
deftie  &  de  politefle ,  pour  lui  faire  juger  qu*if 
lie  paroiflbit  rien  de  condamnable  dans  leur  motif» 
Cependant  il  leur  fit  obferver  les  mêmes  mefures 
quau  prince  à  qui  il  avoit  accordé  la  même 
faveur  :  c^cft-à-dire.,  qu'ayant  les  yeux  couv^nr 
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tfan  bandeau  qu'il  leur  ôtoit  en  arrivant  au  tré- 
for,  elles  allolent  jouir  quelques  moraens  avec 
lui  du  fpeâacle  qu'il  leur  accordoît ,  &  qu*auffi 
charmées  de  fa  complaifance  que  des  prodiges 
^'elles  avoient  vus,  elles  en  confervoient  du 
moins  des  images  aflez  amufantes  pour  trouver 
beaucoup  de  douceur  à  s*en  entretenir ,  &  pour 
en  faire  goûter  à  ceux  qui  étoient  curieux  de  les 
intendre. 


EXCESSIVE 

CRÉDULITÉ 

D'UN  ROI  DE   PERSE. 

\J  N  des  derniers  rois  de  Perfe  devînt  fi  amou- 
reux d'une  cîrcaffienne,  nommé  Alida,  qu'en 
ayant  fait  fa  maîtrefle  abfolue ,  il  s'engagea  par 
ferment  à  ne  lui  jamais  rien  refufer.  Elle  tira  tous 
les  avantages  qu'elle  put  s'imaginer  de  la  foî- 
blefle  de  fon  amant  ;  &  chaque  jour  lui  fit  naître 
des  occafîons  de  fatisfaire  fon  avarice  y  fon  am- 
bition &  tous  fes  caprices*  Pendant  l'exercice 
de  fon  pouvoir,  un  marchand  d'Europe  qui  lui 
ivoit  vendu  quelques  joyaux  précieux,  &  qui 
tvoit  befoin  de  fa  prote&ion  à  la  cour  pour  d'au- 
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.  hii  fit  prcfeat  d*un  petit  eliîfiH 
i»  à  qui  Ton  a  voit  appris  à  danfer 
1rs  extraordinaires,  Aîîda  devînt 
rcac animal  que  le  Sophi  rétoit  d  elle; 
rîn  étoit  qu'il  ne  put  lui  parler  Sc 
kfioutesles  expreffions  tendres  qu'elle 
;  en  le  careffant»  Un  de  Tes  eunuques 
^*î:1Iô  pouvoit  fe  procurer  la  fatisfaâioa 
.èlïrolt,  &  qu'un  phllofophe  d^  la  nadoû 
Haïi  ,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  un  fau 
L^_p^  ^^fpahan ,  étoît  capable  d'apprendre  h 
^tgfÈ€  perfanne  à  un  chien  ^  auill  parfaitement 
qy'i  tine  créature  humaine.  On  appelle  Hali,  & 
Ups  examîtisr  fi  Téloge  qu'on  avoit  fait  de  fon 
§Hxm:  étoIt  vraifemblable,  on  lui  donne  ordre  J 
<|i  commencer  dès  le  lendemam  fes  leçons.  En  || 
¥aîn  protefta-t-il  qu'on  voutoit  l'engager  dans 
yne  entreprîfe  ridicule  &  impoflible,  La  feule 
léponfe  qu'il  obtînt,  fut  que  tel  étoît  Tordre  du 
loi ,  &  qu*il  ne  falloit  point  répliquer.  On  lui 
accorda  trente  jours ,  à  Texpiration  defquels  on 
lui  fit  envifager  une  grofle  récompenfe  ,  ou  U 
mort  fi  le  chien  ne  par  loi  t  pas.  Hali  prît  Tordre  du 
joî  pour  un  artifice  de  (es  ennemis,  &  pour  un 
piège  qu'on  tendoir  à  ù  vie.  Il  communique  fon 
embarras  à  fon  fils  aîné,  jeune  homme  de  vingt 
ans ,  qui  joignoit  à  beaucoup  d'efprit  &  d'excel- 
lentes qualités 3  des  manières  fort  engageantes ^  & 


me  douceur  de  caraûère  qui  répondoît  admîra- 
-ablement  aux  grâces  extérieures  de  fa  figure. 
Mirza  (  c*étoit  fon  nom  )  fondit  en  larmes  en 
ipprenant  le  danger  de  fon  père;  mais  revenant 
bientôt  à  lui,  il  Taflura  qu'il  trouveroit  un  moyen 
de  lui  faire  éviter  fon  malheun 

D  le  pria  de  le  préfenter  le  lendemain  au  chef 
des  Eunuques,  fous  le  nom  de  fa  fille ,  &  comme 
une  jeune  perfonne  qu'il  avoit  élevée  avec  tant 
de  foin  dans  la  pratique  de  fon  art,  qu  elle  fe 
cfaargeoit,  au  rifque  de  fa  propre  vie,  de  fatîsfaire 
aux  volontés  du  roi.  Hali  regarda  fon  fils  avec 
étonnement ,  &  ne  doutant  point  qu'il  ne  lui 
parlât  par  Tinfpiration  du  prophète ,  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  fe  rendre  à  (es  défirs.  Le  jour  fui« 
Ydnt,  Mirza,  déguifé  en  fille,  fut  conduit  à  l'eu* 
naque,  qui  Tintroduifit  dans  l'appartement  d'A- 
lida.  II  y  foutint  fi  adroitement  fon  rôle,  qu'avant 
b  fin  du  mois  on  raconta  dans  le  ferrail  que  la 
file  du  philofophe  avoit  appris  au  petit  chien  , 
non-feulement  à  parler,  mais  à  parler  avec  toute 
Ja  fageffe  d'un  homme ,  &  à  faire  des  réponfes 
fi>rt  juftes  à  toutes  fortes  de  queflions»  Le  roi 
voulut  s'afilirer  de  ce  prodige-  Il  fit  une  vifite  à 
ia maitrefTe ,  qui  ne  balança  pointa  lui  en  con- 
firmer la  vérité.  Elle  lui  préfenta  le  chien,  en 
ordonnant  à  ce  petit  animal  de  donner  des  preuves 
ide  fon  favoir^  c'eft-à-dire  ^  de  répondre  avec  ref* 
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moi ,  à  vous  faire  vivre  honnêteuftîiït* 

"ÏJIe  ajouta^  que  fi  foa  travail  ne  fuffifoît  pas, 
'elle  fe  rédulroit  à  demander  fecrètement  lait- 
mône  pour  fournir  à  foa  entretien.  Il  rêva  quel- 
ques momensii  cette  propoCtioiï,  &  prenant  foa 
ïartî  avec  une  confiance  dign^  de  tout  ce  qu*il  a 
fait  depuis;  rion  ^  lui  dit*i] ^  je  ne  vous  rabaîHèrai 
^Qj,nt  à  cette  indignité;  maïs  puifque  vous'êtfij 
capable  de  tant  de  courage,  je  fais  ce  qui  nous 
"^efte  à  faire»  Moa  défefpoir  ne  venoît  que  de 
jnartendreffe  &  de  ma  compaffion  pour  vous,  D 
parut  plus  tranquille  après  ce  difcoûrs.  Toute  fz 
Jamillê  le;  devint  comme  lui^  &  fans  être  fauve 
,lle  la  misçre  ^  ils  retrouvèrent  la  paix  qu  elle  leur 
,avoit  fait  perdre*  ^  .  :    - 

^  Ce  netoit  dans  fa  f^mme  &  dans  (es  eofanf^ 
qu*un  effet  de  fon  exemple.  Pour  lui  dont  la  tran- 
quillité décidoit  aînfi  de  celle  des  autres^  Il  devoît 
la  fienne  à  deux  réfolutions  qu'il  avoit  formées 
liir  le  champ  ,  &  qu'il  ne  tarda  point  à  exécuter, 
Que  ce  foit  la  grâce  ou  fa  feule  fermeté  d'ame  , 
qui  l'aida  dans  cette  con jondure  ,  il  fuffit  que  le 
parti  qu  il  embraffa  foit  digne  de  la  plus  parfaite 
philofophie^  &  qu'il  paroiiTe  venir  extérieurement 
de  cette  fource- 

II  ne  perdit  pas  un  moment  pour  recueillir  les 
débris  de  fa  fortune,  qui  ne  conCftoient  plus qu« 
dans  fes  meubles  3  dont  la  plus  grande  partie  fiit 
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rie  arrêtée  par  quelques  créanciers.  A  peine 
1  cent  piftoles  de  ce  qu'il  eut  de  rette.  I^ 
ta  fecrètement  la  ville  avec  fa  famille  &  cette 
ime.  Au  lieu  de  prendre  le  chemiri  de  Paris  V 
ame,  fcfft  époufe  s'y  attendoit  encore  »  il  prît 
li  d'une  province  voifine^  &  dès  te  prémief- 
irg  où  il  fe  drut  inconnu»  il  quitta  (esr  habits' 
ir  en  prerfdre  d*àutres,  d'une  étoffe  fott  Vife.  It 
aire  la  même  ehofei  fon  époufe  &  à  fes  eiTfan$; 
fqu'il  a  plu  à  la  fortune ,  leur  dit-il,  de  changer 
re  condition ,  if  fiarut  poiter  h  marque  du  fort 
uel  nous  fommes  ci^ndanmés,  Tâchom  d'eit 
odre  auffi  les  fentimens.  Ayant  continué  fa 
tey.'if  arriva  dans  un  grand  village  j»  qui  lui 
at  fdrt  pfopre  aur  deffëîn  cfu'ii  avoît  médité.  Il 
I  une  cabane  dans  l'eàdroi;^  lé 'plus  écàrfé; 
c  un  petit  champs  &  quelques  arpéns  de-vignesr 
r  mit  des  meubles^  conformés  au  lieo«  Voift 
ve^it  offert,  dit-il  à  fa  fémnSe,  de  travailler 
c  vrfrf'ttiifans  pour  rfton  èfftfétîen  :  il  n'eft  pas* 
e  que  je  vive  du'trâvail  d'autrui.  Nous  travail- 
»ns  chacun  de  notre  côté  pour  notre  fubfiftaAce 
imufi'e.  Mes  fîls  partageront  mon  tfâVait,  Sé 
is  ferte  partager  le  vôtre  à  vos  filles.  Voyant 
Iqifés  larmes  qui  couloîent  de  fes  yeux  3  Si 
Toyoïs,  afouta-t-il,  que  ces  pleurs  tharquaf- 
t  votre  répugnance  pour  le  genre  de  vFe  qutf 
vous  fais  embr^ffer,  je  vous  of&irois  à  xhoir 
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fi  ne  lui  reftoît  quune  fœur  à  peu-près  de  foti 
ôge",  qui  demeuroît  chez  luî ,  &  dont  il  étoît 
aimé  fort  tendrement.  Cétoît  fa  feule  confola^ 
Son.  La  tendrefle  qu'elle  avoit  pour  lui  la  faifoit 
entrer  dans  fes  peines.  Elle  Teiitretenoît  contir 
nuellement  de  ce  qu'il  avoit  perdu.  Cette  ma^- 
nière  de  le  confoler  flattoit  fa  douleur,  &  la  luî 
rendoit  du  moins  plus  fupportable.  JElle  s'appert 
çut  plufîeurs  fois  qu*il  rentroit  au  logis  à  la  pointe 
du  jour,  quoiqu'il  ne  fe  fût  point  ouvert  à  elle 
des  raîfons  qui  le  faifoîent  fortir  pendant  la  nuit. 
Un  peu  de  curiofité ,  jointe  à  Taffeâiion ,  la  porta 
i  veiller  plus  tard  ;  &  Tentendanç  partir  vers  mi- 
nuit,  elle  eut  la  hardiefle  de  le  fuivre  à  quelque 
diftance  ,  jufqu  au  lieu  qu  il  vifitoit  fi  régulière- 
ment. C'étoit  le  cimetière  où  fon  époufe  étoit 
enterrée..  Il  y  paflbit  quatre  ou  cinq  heures  fur 
fa  fofle ,  &  ne  jnénageant  rien ,  parce  qu'il  ne  fç 
croyoît  entendu  de  perfonne ,  fa  piété  &  fon 
amour  fe  fatisfaifoient  fuccefTîvement,  par  les  priè- 
res touchantes  qu'il  adreflbît  à  Dieu,  &  par  les 
termes  paflîonnés  avec  lefquels  il  conjuroit  foa 
époufe  de  l'appeler  promptement  après  elle/ 

Quelque  tentation  que  fa  fœur  eût  de  l'inter- 
rompre; elle  fut  arrêtée  par  rattendriflement  dé 
fon  propre  cœur ,  autant  que  par  la  crainte  de 
lui  déplaire.  Elle  n'ofa  même  lui  parler  le  lende* 
jpain^de  tout  ce  qu'elle  avoit  entendu;  mais  lé 

Dd  1 


^^4  AvïKTtTflE 

voyant  continuer  de  faire  chaque  ouït  le  mlim» 
voyage ,  elle  prit  la  réfolutlon  de  le  fuivre  conf- 
tamment^  comme  elle  avoit  fait  la  première  fois. 
Il  fe  paffâ  quelques  fenaaines,  Les^  entretiens 
qu  elle  avoit  pendant  le  jour  avec  lui  ^  devinrent 
beaucoup  plus  trilles.  Quoiqu'ils  affedaffent  tous 
deux  de  garder  le  filence  fur  h  caufe  immédiate 
de  cette  nouvelle  triftefTe ,  leurs  regards  &  leur 
contenance  les  trahi0bient.  Ils  paroiffbient  en- 
tendre ce  qu  ils  avolent  quelque  honte  de  fe 
dire  5  ^  cette  communication  fecrète  de  fctiti- 
mens  &  de  penfées ,  avoit  Feffet  d'un  poifon  lent 
qui  aglflbit  de  plus  en  plus  fur  leur  imagination» 
Etant  une  fob  dans  leur  exercice  nodume, 
affex  proche  Fun  de  Tautrej  mais  caches  par 
l'obfcurîté  jj  le  frère  ^  dans  Tardeur  de  fes  prière$ 
&  de  fes  foupirsj  crut  appercevoir  fon  époufe 
qui  fortoit  du  tombeau ^  &  qui  venoît  tuî  accor- 
der la  faveur  qu'il  demandoit  depuis  fi  long-tems, 
d*être  délivré  de  la  vie.  Cétoit  bien  affez  pouc 
augmenter  fes  tranfports,  jufqu  à  les  rendre  mor- 
tels. Il  adreffa  auflî  mille  expreffions  tendres  au 
fantôme  que  fon  imagination  lui  repréfentoît,  & 
fon  ame  fit  tai}t  d'efforts  pour  fe  hâter  de  le  join- 
dre, qu'elle  fe  dégagea  efFedivement  des  liens  du 
corps.  Il  tomba  mort  fur  le  tombeau,  en  remer- 
ciant la  terre  qui  s'ouvroit ,  difoit-il ,  pour  k 
recevoir. 
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Sa  foBur  jugea  par  fes  dernières  paroles,  &  par 
le  fîlence  qui  les  fuivit,  que  la  vérité  ne  répon-* 
doit  que  trop  à  ce  qu'elle  avoît  entendu.  Quoi- 
qu'elle n'eut  pomt  vu  le  fantôme  ,^  elle  ne  douta 
point  quun  accident  fi  extraordinaire  n'eût  une 
caufe  réelle.  La  crainte  néanmoins  ne  l'empêcha 
point  d'approcher  du  cadavre  de  fon  frère  ;  Se 
comme  le  jour  n'étoit  pas  fort  éloigné ,  elle  prit 
le  parti  de  l'attendre,  pour  appeler  les  premiers 
pailanà  à  fôn  fecours.  On  la  trouva  à  genoux,  les 
mains  jointes,  &  le  vifage  mouillé  de  larmes. 
Elle  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  depuis  la 
mort  de  fa  belle-fceur  ;  &  fans  affurer  qu'elle  l'eût 
vue ,  elle  ou  fon  fantôme ,  elle  ne  laifla  point 
de  parler  de  fon  apparition  comme  d'une  chofe 
inconteftable  ;  de  forte  que  le  peuple  de  Shrops- 
Ure  eft  perfuadé  que  madame  Garey  eft  fortie  de 
(afofle  pour  recevoir  l'ame  de  fon  époux. 
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AVENTURE   UTILE, 

\J  N  gentilhomme  ^  avancé  en  ige  ,  &  marié 
depuis  quelques  mois  à  une  jeune  femme  dont  la 
fidélité  lui  devint  fufpeâe ,  s'etoit  mis  dans  la 
tcte  de  fe  faire  fcparèr  d'elle  ^  &  de  la  renfermer 
dans  un  couvent.  Toutes  les  înftances  de  fes 
parens  ^  qui  craîgnoient  cet  édat  pour  leur 
propre  honneur  ,  n'ayant  pu  le  faire  changer  de 
réfolutîon  y  il  porta  TafiFaîre  au  parlement  de  fi 
province.  Il  folliçîta  puiflàmment ,  &  n'épar» 
gnant  pas  plus  fon  bien  que  fes  peines ,  il  en- 
gagea fa  meilleure  terre  pour  fournir  aux  frais 
des  procédures^  La  dame  choîfit  pour  fon  dé- 
fenfeur  un  avocat  célèbre  ,  qui  la  fervit  ared 
beaucoup  de  zèle.  Deux  audiences  n'ayant  pas 
fufS  pour  terminer  la  caufe,  elle  fut  renvoyée 
après  quelques  fêtes  qui  interrompirent  les  aflein' 
blées.  Les  deux  parties  fe  retirèrent;  le  gentil 
homme  dans  fon  village ,  Sf  la  dame  dans  une 
malfon  dont  elle  îoulflbit  par  fon  contrat  <3« 
mariage^ 

Dans  cet  intervalle ,  un  des  neveux  du  ni^i^ 
lui  rendit  vifite ,  pour  favoîr  de  lui  les  particule:- 
rites  de  fon  procès  ^  dont  il  n^étoit  informé  que 


car  des  bruits  vagues,  quoîqu  on  Teût  afluré  que 
Tâvoc^t  de  la  jeune  dame  Tavoit  attaqué  de  la 
manière  du  monde  la  plus  outrageante.  Ils  fou- 
pèrent  A  table ,  on  tomba  peu  fur  cette  ma- 
tière y  pour  ne  pas  donner  la  comédie  aux  do- 
meftiques.  Ce  neveu  çft  un  homme  qui  s'eft 
fait  conn9Ître  par  des  marques  éclatantes  de 
courage ,  qui  fait  parfaitement  fon  Horace  &  (on 
Juvenal,  &  qui  ne  veut  favoir  de  philofophie 
que  ce  qui  eft  capable  de  guérir  l'efprit  des 
erreurs  communes. 

Quand  TKeure  de  fe  retirer  fut  venue ,  il  fit 
quelques  pas  par  honnêteté  ,  pour  fuîvre  fon 
oncle  jufqu'à  fa  chambre;  mais  le  barbon  qui 
voulut  le  traiter  avec  la  politefle  qu  on  a  pour 
fes  hôtes ,  exigea  abfolument  qu'il  fe  laifsât  con- 
duire à  la  fienne.  Là,  s'étant  affis  pour  un  mo- 
ment ,.  le  bon  homme  qui  fe  trouva  libre ,  fe 
foulagea  tout  d'un  coup  ,  en  s'écriant  avec  un 
foupir  :  ah  !  mon  trefor,  mon  tréfor  !  Cétoit 
l'ouverture  que  fon  neveu  attendoit;  &  lui  de- 
mandant s*il  pouvoit  parler  librement,  fans  lui 
déplaire ,  il  lui  tint  ce  difcours  après  s'être  afluré 
qu'on  Técouteroît  volontiers,  C'eft  de  lui-même 
qu'on  a  fu  toutes  ces  circonftances. 

Mgnfieur  ,  vous  n'ignorez  pas  le  mot  du  ma- 
réchal de  Baflbmpière  fur  la  difficulté  de  garder 
fçrtaîn  tréfor.    Celui  à  qui  nous  avons  Tobliga- 
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que  de  cette  manière  elle  fe  trouveroît  mîeu 
|uftifiée  quepar  une  fentence  des  juges.  Comme 
le  couvent  lui  faîfoït  peur ,  que  le  gain  de  (on 
procès  étoit  douteux ,  qu'elle  eftimoît  infiniment 
fon  médiateur,  elle  implora  fa  proteftion ,  en 
lui  promettant  d'atlcr  fur  fa  parole  où  il  lui  phîroit 
delà  conduire.  Le  barbon  n'avoir  pas  manqué 
tfatler  audevant  ^  à  tout  hafard*  Ils  fe  rencon- 
trèrent en  chemin  ^  &  leur  arrivée  fiit  une  fîte 
pour  les  domeftiques  &  pour  le  village. 
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\yifB  dame  irlandoife  ^  forcée  par  dîverfer 
raifpns  d^abandonner  fa  pattie;  avec  uite  nom-^ 
breufe  famille,  s'étoittretirée à  Sâînt--Gernïain4 
où  elle  efpér<>ît;|TpuveF  un  afSie  fous  la  '^rolieâioii^ 
du.roi  Jacques.  Gq  prince  la-reçut  aiiJècbootér^ 
n^ai$  tj^s  propres  befoms  ne  lui  pérîi^ttaik  pas  de  > 
fç^lager  ceux  d*une  multitude  d jHuftt»  ft^iti&n 
qj^  yenoient  gçoflir  continuellement  fil  courj  il 
ni^jput  fatisfair»  l^Unation  qui  le  portait  i  lui» 

faird 
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fcïre  un  honnête  établiflement.  Ce  qu  elle  avoîc 
fauve  de  Théritage  de  fes,  pères  n*étoit  pas  fuffi- 
fant  pour  la  nourriture  &  l'éducation  de  quatre 
fik,  dont  le  plus  âgé  étoît  au-deflfous  de  dix  ans* 
Elle  n*envifageoit  qu'un  trifte  avenir,  lorfqu'une 
dame  veuve  &  fans  enfans ,  qui  faifoit  fa  demeuro 
à  quelque  diftance  de  Paris ,  lui  fit  toucher  une 
fommd  confidérable ,  &  fe  chargea  de  l'éducation 
du  plus  jeune  de  fes  fils.  Cet  enfant  étoit  aimable. 
Il  devint  bientôt  fi  cher  à  fa  bienfaitrice  ^  qu'elle 
prît  la  réfolution  de  l'adopter  tout-à-fait.  Elle 
commtimqoa  fon  defiein  à  fa  mère ,  qui  n'avoit 
rien  de  plus  favorable  à  efpérer  ;  &  fa  tendreife 
croiflknt  pour.rhii  tous  les  jours  ,  elle  continua 
defâever  dans  cette  vue. 

Cependant  j  le  fuccès  d'une  entreprife ,  dont 
je  laifTe  le  détail  aux  hiftoriens  du  roi  Jacques  , 
releva  le  courage  de  quantité  de  fidèles  irlandois^ 
iofqa'à  les  faire  retourner  dans  leur  patrie,  avec 
des  efpérances  qui  furent  foutenues  aflez  long- 
tems  par  de  nouveaux  avantages.  On  ne  fe  pro« 
mettoît  pas  moins  que  de  détacher  l'Irlande  en* 
tière  du  parti  du  roi  Guillaume ,  &  d'y  rétablie 
les  Stoarts  avec  l'ancienne  religion.  Madame  A..^ 
profiukabilementde  cette  conjondure  pour  ré- 
parer le  défordre  de  fes  affaires;  &  n'ayant  rien 
î regretter  en  France,  elle  fe  hâta  de  regagner 
fe  patrie,  où  la  ruine  du  projet  des  catholique^ 
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ne  Tempccha  point  de  mener  dans  k  fwîtc  u!l§| 

vie  fort  tranquille. 

Son  fils  demeura  après  elle  dans  ks  mains  qui' 

lui  avoîcnt  offert  un  aille.    Les  premières  traces 

de  Tenfance  n'étant  pas  difficiles  à  effacer ,  il 

oublia  bientôt  qu'il  étoit  né  en  Irlande,    Le  foin 

qu'eut  fa  mère  d'adoption  de  le  mettre  de  bonne 

heure  dans  un  collège  de  Paris  j  acheva  de  lui 

faire  perdre  le  fouvenir  de  fon  origine.   Il  y  fit 

fon  cours  d*études  ^  fous  le  nom  de  la  famille  oà 

\^il  étoît  entré  ;  &  rien  n'étant  épargné  pour  foa 

entretien ,  il  continua  les  autres  exercices  de  fon 

âge  avec  toute  la  diflinftion  d'un  jeune  homifle 

deftiné  à  une  fortune  confidérable,  &  fans  con- 

fervet  la  moindre  défiance  du  changement  qui 

étoit  arrivé  dans  fon  fort.    Il  prenoit  fa  bietifa!- 

trice  pour  fa  mère.   Elle  s' étoit  accoutumée  elle- 

inême  à  le  regarder  comme  fon  fils  i  &c  le  voyant 

repondre  à  fes  efpérances  ^  par  le  fruît  qu'il  avoit 

tiré  de  fon  éducation  ,  elle  étoit  réfolue  de  faire 

durer  toujoura  une  erreur  li  chère. 

Elle  Tavolt  déjà  mis  dans  les  moufquetaires, 
lorfqu'un  de  fes  frères  fut  envoyé  en  France  par 
leur  mère  commune,  pour  chercher  de  Tocctipa- 
tion  à  la  cour  du  roi  Jacques,  Son  premier  foin 
ayant  été  de  fe  préfenter  â  la  dame  qui  avoît 
rendu  de  fi  généreux  fervkes  à  fa  famille?  "t 
apprît  d'elle  t;«  quelle  ne  pouvVit  lui  cacher i 
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>n  frère  vîvoit,  &  qti*il  s*étoit  rendu  digne 
ffeftîon  qu'elle  avoit  conçue  pour  lui.  Mais 
diflîmulant  point  le  caprice  de  fon  cœur  ^ 
jouta  qu'elle  s'étoît  efForcée  jufqu'alors  de  lui 
^r  la  vérité  de  fa  nailTance,  &que  fon  defTein 
de  le  tenir  pendant  toute  fa  vie  dans  cette 
r  ;  qu  a  ce  prix  elle  étoit  toujours  réfolue  ^ 
feulement  de  lui  fervir  de  mère  y  mais  de 
furer  quelque  jour  la  fucceffion  de  tout  fon 
;  qu'il  portoit  déjà  fon  nom  &  (es  armesf 
,  qu'il  fe  àroyoit  lui-même  deftiné  pa^  la 
•e  à  fon  héritage ,  &  que  la  force  de  l'habitude 
roit  fait  prendre  pour  elle  tous  les  fentimeris 
fils  tendre  &  refpeâaieux  ;  qu'elle  trouvait 
de  douceur  dans  cette  illufion  ^  que  le  plus 
d  malheur  qu'elle  eût  à  craindre  étoit  de  lar 
finir  ;  qu  elle  ne  répondoit  pas  même  de  la 
;e  de  h%  anciennes  difpofitions  5  fi  ^  en  dé-- 
ipant  fon  cher  fils  y  on  lui  donnoit  lieu  de  fe 
>idir  dans  les  fentimens  qu'il  avoit  pour  elle  , 
)eut-être  d'en  changer  la  nature;  qu'il  étoit 
conféquent  d'une  importance  égale  poui?  l'ua 
our  l'autre,  qu'on  le  laifsât  dans  l'îgnofance 
:11e  l'avoit  élevé  ;  que  foit  faveur ,  ou  juftice  , 
demandoit  qu'on  eût  cette  complaifancepour 
,  du  moins  jufqu  a  fa  mort.    En  un  mot ,  dit- 
à  l'étranger ,  vous  êtes  le  maître  du  fort  de 
:re  frère,  'La  vérité  &  Thonneur  ne  m'ont  pas 
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permis  de  vous  déguifer  ce  que  je  fouhaîterojî 
que  toute  !a  terre  ignorât  comme  lui  ;  mais  vous 
le  perdez  j  fi ,  en  lui  communiquant  les  lumièrei 
que  vous  venez  de  recevoir,  vous  meravîiTeî 
quelque  chofe  du  plaîfir  que  je  me  fuis  fait  juf 
qu'à  préfent  de  les  lui  refufer,  Penfcz-y  bien, 
reprit-elle  encore  ;  car  je  me  fens  là-deflusdes 
délicatedes  qui  ne  me  permettront  jamais  de  m'en 
rapporter  aux  apparences  ^  ni  de  me  laifler  trom- 
per par  des  fentîmens  contrefaits. 

Quelque  bizarrerie  qu'il  y  eût  dans  toutes  ces 
idées  j  le  gentilhomme  irlandois  fe  crut  obligé 
de  lai  répondre  qu'elle  ne  demandoît  rien  qu'elle 
n'eut  droit  d'exiger  ;  &  fe  réduîfant  au  déiîr  de 
iroir  fon  frère ,  il  protefta  que  tout  ce  qu'il  venoît 
d'entendre  demeureroit  auffi  long-tems  fecret 
qu  elle  le  jugeroît  à  propos.  Elle  ne  fit  pas  diffi- 
culté, après  cette  promefle ,  de  lui  apprendre 
qu'il  étoît  moufquetaîre  ,  &  qu'il  pouvoît  le  voît 
à  Paris.  En  effet ,  quand  la  tendrefle  du  fang 
ïi'aupoît  pas  fuffi  pour  l'empêclier  de  nuire  à  la 
fortune  de  fon  frère ,  il  y  étoît  luî-mcme  fi  inté- 
reffé  par  les  avantages  qu'il  pouvoît  en  éfpérer, 
que  cette  feule  raifon  devoit  l'engager  au  filence. 
II  partît  dans  la  dîfpofition  de  le  garder,  &Ioiii 
de  fe  défier  de  fa  propre  difcrétîon ,  il  fe  faîfoit 
d'avance  un  plaîfir  du  rôle  fingulier  qu'il  alloît 
foutenir.   Son  impatience  ne  lui  permît  pas  d« 
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émettre  bien  loin  la  fatisfadion  qu'il  avoit  dé- 
îrce.  Il  fe  la  procura  prefqu*en  arrivant ,  &  le 
tiafard  le  fervit  fi  bien ,  qu'au  lîeu  du  feul  plaifir 
de  la  vue ,  qu'il  /étoit  propofé ,  il  eut ,  dès  le 
premier  jour  ,  celui  de  fouper  avec  fon  frère  , 
par  Tentremife  d*un  officier  irlandois  qui  avoit 
quelques  liaifons  à  l'hôtel  des  nioufquetaire3* 

Si  ce  fut  d^abord  la  curiofité  qui  lui  fit  par- 
courir avidement  toute  fa  figure ,  il  fentit  bientôt 
que  la  force  de  la  nature  le  ramenoit  à  cette 
5ccupation  malgré  lui.  Pendant  toute  la  foirée, 
i  ne  put  détourner  un  moment  les  yeux  d'un 
irifage  dont  chaque  trait  réveilloit  au  fond  de  fou 
:ceur  quelque  fentiment  tendre.  D'un  autre 
:ôté,  le  même  pouvoir  agiflbit  fecrètement  fur 
hn  frère.  Celui  -  ci  ne  prît  d'abord  les  mouve- 
nens  qui  Tagîtoient ,  que  pour  une  efpèce  d*em- 
3arras  ^  qu'il  attribuoit  à  inattention  continuelle 
ivec  laquelle  il  fe  voyoît  obfervé;  mais  les 
Tentant  croître  avec  un  intérêt  dont  if  ne  pouvoit 
[e  rendre  raifon  à  lui-même ,  il  les  regarda  à  la 
5n  comme  un  de  ces  penchans  fympathiques  quî 
préviennent  quelquefois  le  coeur  fans  qu'il  en 
puifTe  démêler  la  caufe ,  &  qui  le  difpofent  à 
aimer  ce  qu'il  ne  connoît  pas.^ 

Ils  fe  quittèrent  tous  les  deux  avec  une  pre(^ 
fante  enyie  de  fe  revoir.  Le  moufquetaire  d'autant 
plus  ardçnta  qu'il  croyoît  n'avok  aucune  mefurc 
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reter.  Mais  il  ne  put  fe  perfuadcr  d'ailleurs  qu'uilff 
dame  à  qui  il  ne  fuppofoît  point  d'autre  motif 
que  fa  généxolîté  ^  dans  tout  ce  qu'elle  avoit  fait 
pour  lui ,  s'offenfsât  jamais  de  le  voir  céder  à  des 
fentimens  auflî  juftes  que  ceux  de  la  nature, 
lorfqu'il  lui  protefteroit  fur-tout  quils  n'altéroiem 
point  ceux  qu'elle  avoit  droit  d'exiger.  En  vain 
fon  frère  fit  mille  efforts  pour  lui  ôter  cette  penfée, 
Il  partit  dans  le  deOfein  d'ouvrir  fon  coeur  3  fa 
bienfaitrice,  &  de  lui  demander  la  peimiflion 
d'entreprendre  le  voyage  d'Irlande* 

II  fut  reçu  d'elle  avec  les  marques  ordinaires  dc 
Ton  affection.  Elle  ne  fe  défioit  de  rien ,  &  fa  paffioîî 
pour  ce  cher  fils  étoit  au  comble.  Cependant,  à 
peine  en  effet  eut- il  commencé  à  s'expliquer,  | 
qu'elle  comprit  ce  qui  ramenoît.  Un  dépit  mortel 
éteignit  à  Theure  même  tous  fes  autres  fentimens. 
On  vous  a  perdu 5  lui  dit-elle,  enrinterrompant,  je 
celTe  d'être  votre  mère^puifque  vous  nignorezplus 
de  qui  vous  êtes  nls.  Retournez  à  ceux  qui  vous 
>ont  rendu  ce  bon  office  ,  &  ne  vous  préfentez 
plus  devant  moi.  La  noire  jaloufie  qui  la  poffé- 
doit  la  fit  rentrer  auffi-tôt  dans  un  cabinet,  où 
elle  s'enferma  feule  ,  fans  vouloir  un  moment 
prêter  Toreille  aux  plaintes  &  aux  fupplîcations 
du  jeune  homme.  Il  comprit  enfin  que  {qs  raî- 
fonnemens  Tavoient  trompé  ;  mais  le  malheur 
qu'il  commençoit  à  craindre ,  le  touchant  beau- 
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coup  moins  que  ce  qu*3  çroyoit  devoir  à  la  na- 
ture 9  il  réfolut  de  renoncer  plutôt  à  (à  fortune 
qu'aux  obligations  d  un  fils  bien  né,  qui  ne  doit 
rien  avoir  de  fi  cher  que  ceux  dont  il  tient  la 
nailTance.  Cette  réfotution  ne  Tempêcha  pas  de 
renouveler  fes  efforts ,  pour  attendrir  un  ccnir 
dont  il  mettoit  TafFedion  au  premier  rang  >  après 
celle  de  fa  mère.  U  étoit  aimé  des  domeftiques^ 
qui  étoient  accoutumés  à  le  traiter  comme  leur 
maître.  Il  vint  à  bout  par  leurs  fecours  de  sTntro- 
dulre  dans  Tappartement  de  la  dame,  malgré  la 
rigueur  avec  laquelle  elle  avoit  défendu  qu'on 
lui  permît  d  en  approcher.  £lle  voulut  fuir,  mais 
Il  la  retint.  Cette  fcène,  une  des  plus  fingulières 
que  la  tendreflb  &  la  jaloufie  aient  jamais  pro- 
duites, aboutit  à  une  efpèce  de  compofition  entre 
les  deux  parties.  La  dame  promit  de  rendre  fon 
amitié  &  d'oublier  ce  qui  Tavoit  ofFenfée  ,  à  con- 
dition qu'on  s'engageât ,  aufC  long-tems  qu'elle 
feroit  au  monde ,  à  ne  pas  faire  le  voyage 
d'Irlande,  &  à  ne  jamais  donner  le  nom  de  mère 
en  fa  préfence  à  cette  dame  irlandoife ,  qu'elle 
regardoit  comme  fa  rivale.  De  fon  côté,  le  mous- 
quetaire donna  fa  parole ,  mais  dans  les  termes 
les  plus  vagues  qu'il  put  employer,  d'obéir  fans 
réferve  à  celle  qu'il  vouloit  aimer  toute  fa  vie 
comme  une  mère ,  &  de  ne  jamais  rien  entre- 
prendre qui  fût  capable  de  la  chagriner.  Son 
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e(pérat3ce  étoit  de  fe  fauver  à  la  faveur  de  cettd 
équivoque,  &  de  trouver  quelq^u'occafion  d'aller 
fecrètement  en  Irlande,. 

La  paix  étant  rétablie  par  cet  Heureux  traite  , 
il  lalfTa  paffer  quelques  mois  ^  pendant  lefquels  it 
prît  des  mefures  fi  juftes^  que  s*étant  dérobe 
de  Paris  avec  un  congé  de  la  cour ,  il  fut  abfenc 
plus  de  trois  femaihes  fans  qu'on  eût  le  moindre 
foupçon  de  fon  départ.  Enfin  la  fortune ,  qui  ne 
le  deftinoit  pas  à  Thérîtage  qu*un  peu  plus  de 
modération  pouvoît  lui  afiTurer,  voulut  que  fa 
bienfaitrice  tombât  pendant  foa  abfence  dans 
une  maladie  dangereufe ,  &  que  Te  croyant  à  la  fia 
de  fa  vie ,  elle  fouhaîtat  ardemment  de  le  voir» 
On  lui  écrivit  j  on  le  chercha  inutilement,  &  l'on? 
découvrit  enfin  ^  par  le  témoignage  des  officiers 
de  fon  corps ,  qu*it  étoit  pafle  en  Irlande,  Cette 
nouvelle ,  qui  fut  rapportée  avec  trop  peu  de. 
ménagement ,  fit  tant  d'impreflîon  fur  une  per- 
fonne  mourante ,  qu^elle  n  y  réfifta  point.  Toutes 
fes  fureurs  s'étant  rallumées,  elle  expira  peu  de 
jours  après ,  dans  les  plus  amers  fentîmens  d'une 
douleur  qu'elle  croyoit  jufte ,  &  fans  laifler  la 
moindre  partie  de  fon  bien  à  l'ingrat  dontelle  fft 
«royoit  méprifée. 
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ETRANGE  ACCIDENT 

ARRIVÉ 
:ii  iriV^E  JEUNE  ANGLOISE. 

\j  NE  jeune  angloîfe  de  la  petite  province  d^ 
Camarvan^  fe  croyoît  à  la  veille  d*être  heureufe, 
par  un  mariage  conforme  à  Tes  inclinations.  Elle 
en  attendoit  Theure  avec  une  impatience  qui  ne 
peut  être  comparée  qu'à  celle  de  Ton  amant. 
Leur  tendreffe  avoit  été  traverfée  par  mille  obf- 
tacles  9  &  la  confiance  avec  laquelle  ils  étoiene 
parvenus  à  les  furmonter ,  paflbit  pour  un  miracle 
de  Tamoun  Enfin  le  jour  marqué  pour  leur 
bonheur  arriva  fans  la  moindre  apparence  de 
nuage.  On  étoit  déjà  coëfFée,  vctue,  plus  bril- 
lante &  plus  aimable  ,que  jamais ,  fous  la  parure 
nuptiale.  Il  ne  manquoit  que  la  préfence  de 
Tamant  pour  fe  rendre  à Itglife.  Uamour Tayant 
amené  au  même  moment ,  il  préfente  la  maitlà  fa 
mâîtreflTe  en  homme  fur  de  fa  conquête.  Elle  fe 
lève  pour  la  recevoir.  Mais  par  le  plus  étrange  effet 
que  la  joie  ou  la  pudeur  ait  jamais  produit ,  elle 
eft  faifie  d'un  tremblement  violent  qui  fe  com- 
muniqué d'abord  à  toutes  les  parties  de  fon  corps^ 
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nifc.  On  aflure  que  les  parens ,  après  s'être 
rçu  que  Tamour  leur  avoit  fait  faire  trop  de 
lin  9  ont  pris  le  parti  de  les  faire  entrer  du 
is  dans  la  voie  légitime ,  en  les  mariant  dans 
chambre.  Bien  des  gens  plaignent  le  mari, 
fe  trouve  forcé  d^aimer  conftamment  une 
ne  fans  jambes.  D'autres ,  qui  penfent  fans 
e  beaucoup  mieux  ^  eftimènt  qu'un  mari  peut 
ifer  de  jambes  dans  une  femme ,  pourvu  qu'il 
wre  une  tête  raifonnable  &  un  cmit  tenditw 
k(ues*uiis  prétendent  même  qu^e  le  mondé 
ireit'pas  plus  mal  ^  tctfié  la  fidélité  (va-tùOt 
trouverok  fort  bit»  dans  ks  mariages^  fi 
ss  lés  femràes  reflemblôidftt  pat  Its  jambeîf 
xmfii  deCaroarvan. 
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vrerfes  queftions  avec  beaucoup  de  douceur  & 
e  bonté  9  il  fiçit  par  lui  faire  préfent  de  quel- 
[ues  fchellings.  Cette  générofité  toucha  le  vo- 
eur  ;  cependant  ne  voulant  point  fe  trahir  lui- 
nême ,  ni  fes  compagnons ,  il  fe  contenta  de  n# 
pas  faire  le  figne  dont  il  étoit  convenu  avec  eux , 
Se  de  donner  une  efpèce  d'avis  à  fon  bienfaiteur  ^ 
par  un  proverbe  angloîs  qu'il  lui  répéta  deux  ou 
trois  fois  à  mefure  qu'il  s'éloignoit.  Le  fens  de 
ce  proverbe  eft  »  ce  Qu'il  ne  faut  point  aUer  feut 
»  dans  un  bois  ^  quand  on  peut  fe  faire  accom-f 
e  pagaec» 

Le  gentilhomme  continua  fon  chemin  ^  fans 
y  faire  beaucoup  d^attention.  Il  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  des  voleurs  qui  étoient 
à  l'attendre ,  &  qui  le  dépouillèrent  avec  beau- 
coup de  dureté  &  de  violence.  H  retourna  chez 
liû  nud  &  blefle.  Son  crédit  porta  la  jufiice  des 
environs  à  faire  des  perquifitions  fi  exaâes,  que 
fur  quelques  (bupçons  Ton  fe  faifit  enfin  d'un  des 
brigands  »  &  l'on  tura  de  fa  bouche  non-feule- 
inent  l'aveu  du  crime ,  mais  encore  le  nom  de 
tous  les  complices.  Bs  furent  tous  arrêtés ,  & 
parmi  eux  celui  qui  avoit  fervi  de  fentinelle. 
Zi'étonnement   du  gentilhomme  fut  extrême  » 
lorfqu^étant  confronté  aux  coupables  ^  il  recon* 
nut  le  malheureux  avec  lequel  il  s'étoit  entre- 
temi  ;  &  ^u'il  avoit  pris  pour  un  palTant.  Il  voulut 
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S  I  NG  U  L  I  È  R  E. 

\JN  avoît.fait  à  Londres  peu  d'attention  k 
une  lettre  inférée  dans  certaine  feuille  pério- 
dique ,  nommée  TAe  Auditor^  parce  qu'on  y^ 
eft  accoutumé  à  regarder  ces  fortes  de  pièces 
comme  un  jeu  de  l'imagination  de  l'auteur.  Mai^ 
cette  lettre ,  qui  n'étoit  point  feinte ,  ayant  eu  des 
tffets  réels  >  on  va  d'abord  la  rapporter  ici. 

M^  l'auditeuk^ 

«  Je  fensle  befoin  que  j'ai  du  mariage.  J'ai 
^  deux  amans  qui  penfent  férieufement  à  m'épou- 
»  fer  y  mais  quoique  je  fois  réfolue  d'en  accepteii 
.*>  un ,  le  choix  m'eft  extrêmement  difficile.  Dé- 
î>  terminez-moi,  s'il  vous  plaît ,  par  vos  confeilsé 
39  Le  premier  eft  un  homme  bien  fait ,  d'une? 
»  humeur  douce  &  polie ,  mais  férieufe.  Il  ri^ 
^  m'entretient  que  de  chofes  graves  &  fdides  y 
»  &  il  prend  plaifir ,  dit  -  il ,  à  lïi^entendre  rai- 
^  fomier.  Il  me  parle  fouvent  des  charmes  d'uirs 
*  vie  retirée  dans  la  folitude  d'une  belle  cam^' 
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>  ià^nfe-t-il  comme  un  ange.  Tout  ce  qu'il  fait 
»  a  de  la  gtâce.  Il  eft  magnifique  en  habits ,  & 

>  il  dépenfe  fon  argent  avec  une  facilité  &  une 
o  DoblefTe  admirable.  C  eft  la  créature  la  plus 
to  vive  que  j'aie  jamais  vue  ;  il  ne  fauroît  être 
to  dans  la  même  place  pendant  deux  minutes  ;  il 
»>  étouffe  de  rire  pour  la  moindre  chofe.  Cepen- 
»  dant  il  m'aime  avec  tant  de  pafïion  y  qu'il  eft 
»  fans  ceffe  à  m'admirer ,  &  qu'il  ne  fe  lafle 
ii  point  de  parler  de  mes  bonnes  qualités.  It 
n  m'a  juré  mille  fois  que  s'il  n'obtient  pas  mon 
ù  comr  &  ma  main ,  il  fe  tuera  de  défefpoir»  Se 
*»  dans  le  fond ,  il  me  dit  cela  d'un  air  qui  me 
»  le  fait  craindre.  Je  ferois  fâchée  d'être  la 
t»  caufe.  •  •  •  Mais  je  vous  demande ,  monHeur  , 
»  votre  opinion  ,  &  je  fuis  y 

Votre  très-humble ,  &c. 

P.S,  ce  J*oubliois  de  vous  dire  que  j'ai  natu- 
»  tellement  l'humeur  gaie  ,  que  j'aime  la  danfe 
to  &  la  muCque  à  la  folie  ,  que  je  n'ai  point  de 
*>  goût  pour  la  campagne  :  enfin  que  j'aurois 
*  peine  à  vivre  fans  aller  au  bal  &  aux  fpec- 
*>  tades.  ') 

L'auditeur  en  inférant  cette  lettre  dans  fa 
fisuille ,  y  joignit  une  courte  réponfe ,  fuivant 
h  coutume.  Le  fens  étoît  que  la  demoifelle  n'a- 
foithelbioa  pourfe  déterminer,  que  de  relire 
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Elle  fentît  alors  toute  fon  infortune ,  raaîs  fans 
y  pouvoir  trouver  de  remède.  Le  ffouvenir  de 
Tamant  qu'elle  avoit  rejeté ,  ne  fit  qu'augmenter 
fon  défefpoir.  Quelle  différence  entre  la  folitudc 
où  elle  étoît  réduite ,  &  celle  dont  il  lui  avoit 
tracé  une  fi  douce  image  !  Ce  fut  à  lui  néanmoins 
qu  elle  eut  recours  pour  adoucir  l'horreur  de  fa 
condition.  Elle  connoiflbit  Thonnêteté  de  fon 
caradère  ;  elle  fe  crut  permis  de  l'appeler  quel- 
quefois chez  elle ,  fur  le  pied  du  moins  d'un 
aaii.  Il  y  alla ,  fans  faire  trop  valoir  fa  complai- 
fance.  Dans  le  fond  ,  il  Taimoit'toujours  avec  la 
même  tendrefle ,  mais  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient  étoient  perfuadés  de  Tinnocence  de  ks 
vifites ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'autres  vues  que 
de  la  confoler  par  fon  entretien.  Il  y  a  même 
aflez  d'apparence  que  ce  fut  fa  droiture  qui  lui 
fit  négliger  toutes  fortes  de  précautions.  Il  en 
prit  fi  peu ,  que  le  mari  fut  informé  de  fes  aflî- 
duités.  Il  les  interprêta  mal  ;  &  plus  fenfible  à 
rhonneur  qu'il  ne  Tavoit  été  à  la  juftiee  ,  il  fe 
rendit  à  la  campagne  de  fon  époufe  ,  au  moment 
qu'on  l'attendoit  le  moins.  Il  y  trouva  fon  an- 
cien rival  :  on  ne  dit  point  dans  quel  état  ;  mais 
fa  rage  augmentant  avec  fes  foupçons ,  il  fondit 
fur  lui  l'épée  à  la  main ,  fans  aucune  mefure. 
t'autrç.qui  étoit  br^ve,  conferva 'aOTez  de  pré- 
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elle-même  fa  lettre-  Quellu  s'^c.  Il  perça  Ilifi^ 

en  lui  donnant  ce  confcil  ,^c  ijui  lui  ôta  la  vie, 

remment  de  la  msiîîirc  Mqu^  tems  par  biciv- 

déiîrs  Le  petît-mpîlrc  imnt  n*ayant   eu  befob 

après  à  l'amant  f  .r  ctre  pardonné ,  il  ne 

dans  les  prcmict^  M^^nne  qui  en  follicitât  la  pu- 

découvrjt  à  fan  cpu.^  fe  trouva  libre  ainli  par 

toit  eïlc  qui  ^Vûit  ^o^ia  comme  une  faveur  du 

tout  le  tnoi 

quelle    I 

répr^f'" 

lui  c 

femaîne 

la  u 

V  * 


'arrcta  quelque  tems.  Mais 
ne  devoit  qu*un  foible  ref* 
J'un  homme  qui  ne  Tavoitl 
vie   fon  époufe  ^  oir  qui  ne  ] 
relie  que  pour  la  tourmenter  k  I 
jreufe  ^  elle  ne  fe  fit  pas  pre&r  | 
main  à  l'amant  qu*elle  avoit  d'î* 
lent  rejeté. 


il 
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INTERESSANT! , 

o  u 
i.  L:  S     B  o  HÊ  MI  E  N  5. 

i.jX  voyageant  le  ^07,-^  Cu  R'^i-e,  Ii'i  irr» 

luire  qu*un  làqiuîs.  M iz^iz:^'  zi".-z  !-l 

à  qu;il.îue  diftance  ,  ui  îpedî:!e  :-!  '.''-"r'-é 
d'abord  de  h  frayeur,  L:  :'-=-.'::  -..:.::  ru 
large,  mais  dans  U  Heu  ru  .t  zri-.".'!  r:- 
roiffoît ,  les  rochers  qu: .?  :■ .  i  =  -  :  ! .  ; .  : .  \i  :  i  :j- 
rent  un  peu  vers  h  p!:.î-:j  ,  Iz  .':--.  =  .-:  --  c:-ie 
deqaelqu'érendue,  c::î  iii.Tî  1:".-;  i_  ".i-Vc. 
uae  phge  fort  expcfie  à  l'irc..:  i.  :':!,—  Lj 
voyageur  crut  y  céjo-vrlr  p'-;  ce  ::=-:;  ";:- 
fonnes  qui  piroiiTjîen:  rincées  :'-:  "i  :^.~i 
ligne,  le  vifage  tourné  clrefrerr;-:  ii  . .  -.  . 
A  mefure  qu'il  zipprocr.oit,  i:  r=:r.îrT  -=  t-  ...ï: 
Ôoient  nues.  Deux  horr.nies  à  chiv."  r.'t:--.: 
pas  capables  de  leur  ciuftr  de  l'épo-v-':t  ^  J 
nefe  fit  aucun  changement  di-3  !i  :  :-.:  :'  c* 
cette  bande  joycufe,  j-î^q-'^  l'-rrîvjî  ct:  ex 
cavaliers,  que  la  furprife  fat  i'ré:ar  'x  :î  :;:î  i^ 

la  ligne.  M curieux,  corr-.T.e  i!  tro't  -:--'t! 

deTctre,  demanda  la  caufe  d'-^-re  '.'t-  .vt  *. 
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ixtraordioaîre*  Un  homme  âgé  |  qui  fe    tf  ou  voit 
Je  plus  proche  de  lui ,  fit  cette  réponfe* 

Vous  voyez  des  gens   qui  ne  font  de  niai  | 
perfonne  ^  &  qui  tâchent  au  contraire  de  randrc 
ferv'îce  à  ceux  qui  veulent  les  employer.  Nous 
fommes  connus  fous  le  nom  ^Egyptiens  ^  ou 
de  Bohémiens  ^  car  on  ne  s'accorde  pas  fur  nos 
titres,  &  je  vous  afllire  que   nous  fqmnies  là- 
defliis  fort  indîfférens.    Vous   comprenez  tout 
4^un  coup  qui  nous  fommes  ;  mais  comme  ileft 
nécefîaire  à  notre  condition  d  être  noirs  ,  ou  du 
fuoîns  fort  bafanés ,  &  que  la  nature  ne  répond 
pas  toutà^faît  à  nos  vues  j  nous  employons  un 
peu  d'art  pour  fuppléer  à  ce  qu'elle  nous  refufe.  1 
Il  lui  fit  voir  en  même   tems  une  proviGon  de  " 
graîfTe  dont  ils  fc  frott oient  pour  f;iciHter  raâioa 
du  foleil  ;  fi  vous  voulez  favolr  »  reprît-il  ^  pour- 
quoi cet  endroit  nous  a  paru  plus  propre  quun 
autre  à  cet  exercice  ,  c'eft  qu'après  nous  y  être 
noircis  au  foleil  pendant  tout  le  jour ,  nous  trou- 
vons le  foir  à  quelques  pas  d'ici  des  fours  à  char- 
bon ,  cil  la  fumée  achève  de  nous  donner  une 
couleur  qui  ne  s'efface  pas  de  long-tems. 

Il  y  a   bien  d'autres  chofes  que  je  voudroîs 

favoir  ,  interrompit  M ,  &  je  fuis  ravi  d'avoir 

cette  occafion  de  les  apprendre.  Dites-moi  d'a- 
l)ord  comment  vous  ofez  form.er  une  aflTemblée 
fi  nombreufc ,  &  fi  vous  ne  craignez  pas  que 
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nouî  noircir.  Nos  femmes  y  font  auffi,  niais  Ta 
pudeur  ne  leur  permettanE  pas  de  paroître  nuef 
avec  nouSj  elles  nous  fuccèdent  aufiîtôt  que 
nous  avons  repris  nos  habits.  Nous  paflbns  le 
tems  des  grandes  chaleurs  dans  cette  foret  5  & 
nous  avons  d'autant  plus  de  facilité  pour  notre 
noQrrîtiire  ^  que  tous  les  payfans  des  villages 
voidnsétantoccupésdeleurmoUTon  ^  nos  femmes 
&  nos  enfans  en  font  plus  alfément  la  guerre  à 
leurs  poules.  Elles  obfervent  néanmoins  de  ne 
pas  caufer  trop  de  défordre.  Soit  qu'on  nous 
aime  ou  qu'on  nous  craigne  ,  nous  n'avons  point 
encore  été  chagrinés.  D'ailleurs  ,  il  nous  refle 
toujours  aiïez  d  argent  des  profits  de  notre  année, 
pour  Jious  procurer  de  quoi  vivre  largement. 
Alon  âge  3  qui  paffe  foixante  ans  5  n'cmpcche  pas 
que  je  n'aie  une  femme  *  jeune  &  bien  faite,  qui 
SI  gagné  deux  mille  francs  dans  notre  dernier 
tour  de  France, 

Je  fizis  (ans  enfans  ;  maïs  il  n'y  en  a  que  trop 
dans  notre  bande  ,  la  ditricuhé  de  les  porter  avec 
nouSj  eft  un  dus  plus  grands  embarras  de  nos 
longues  coiivfcs.  Cependant,  Ils  nous  dcviennEnt 
il  utiles  lorfquVis  font  alUz  forts  pour  marclief, 
qiiMs  nous  dédommagent  bien  de  leur  éducanoni 
Nous  n'épargnons  rîcn  pour  les  former  ^  car  il  y 
a  toujours  une  différence  extrême  entre  ceux 
qui  font  aiafi  accoutumés  à  notre  profeffion  db 
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me  volt  revenir  avec  plaîfir  dans  tous  les  cantons 
ou  j'ai  déjà  pafTé,  &  je  reçois  fouvent  des  repro- 
ches lorftiue  je  fuis  plus' d'un  an  fans  y  reparoître 
avec  ma  troupe.  Je  ne  craîndroîs  nulle  parc  de 
me  préfenter  ouvertement  >  fi  je  pouvoïs  mençr 
tous  nos  gens  dans  une  feule  bande  ;  je  trouve- 
rois  le  moyen  de  les  contenip;  mais  la  néceffitc 
où  nous  fommes  de  nous  féparer  ^  m*expofe 
quelquefois  à  bien  des  chagrins.  Nos  bandes  ne 
peuvent  être  compofées  que  de  cinq  ou  fîxper- 
fonnes;  encore  n'ofe-t-on  fe  préfenter  dans  les 
villes  en  fi  grand  nombre.  On  fe  dlvifepoury 
entrer  ^  &  ceux  dont  les  inclinations  font  mm- 
vaifes  ^  profitent  de  rabfence  de  ïeurs  compa- 
gnons pour  faire  des  aftions  qui  nous  désho- 
norent. J'en  ai  chaffe  plus  d'un  qui  étoient 
tombés  dans  ces  bifleffes-là  ,  &  pour  retenir 
les  autres  parla  terreur,  j'ai  déféré  mol-mêmc 
au  grand-prévôt  de  Touloufe,  un  de  ces  mal- 
heureux  qui  avoit  volé  un  marchand  fur  le  grand 
chemin.  Il  fut  exécuté,  &  je  forçai  ceux  que 
j'avois  avec  mol  d'aflifter  à  fon  fupplice.  Je  oe 
leur  ai  jamais  fait  un  crime  de  prendre  adroite- 
ment ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie ,  parce  que 
je  fuîs  perfuadé  que  dans  le  bcfoin  ,  tous  ks 
hommes  ont  le  mcme  droit  à  ce  qui  fert  de 
nourriture.  Mais  je  ne  pardonne  pas  la  violence, 
&  je  défends  avec  la  dernière  rigueur ,  le  vol 
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«  tous  les  biens  qui  coûtent  du  travail  au  poC- 
fcfleur.  Il  y  a  de  rînjuftÎGe  à  priver  autrui  du 
finit  de  fes  peines.  Ainfi  je  ne  permettrois  pas 
^quon  prît  un  morceau  de  pain,  &  je  foufire 
çi  on  prenne  adroitement  une  poule. 

D'autres  pourroient  exiger  un  tribut  de  leurs 
compagnons;  mais  je  conCdère  que  la  plupart 
ont  moins  de  bonheur  ou  de  talens  que  ma 
femme  &  moi.  Il  s'en  trouve  plufieurs  qui  re- 
viennent plus  miférables  à  la  fin  d'une  année  ^ 
qu'ils  n'étoient  à  leur  départ.  La  pitié  me  porte 
encore  à  leur  faire  part  de  ce  que  j'ai  acquis. 

Ge  récit  ayant  beaucoup  amufé  M ,  il  fit 

diverfes  <|ueftîons  au  vieillard.  Il  lui  demanda 
s'il  étoît  né  dans  fa  condition  :  oui  ^  répondit-il  y 
&  quoique  j'ignore  le  commencement  de  ma 
race,  je  fais  par  tradition  qu'elle  eft  fort  an- 
cieniïe,  Ceft  à  ce  titre,  autant  que  pour  mes 
autres  qualités ,  qu'on  m'a  déféré  le  comman- 
dements Une  partie  de  mes  compagnons  font 
Égyptiens  comnie  moi  de  père  en  fils ,  &  cet 
avantage  eft  fi  confidéré  parmi  nous ,  que  cette 
bande  eft  toujours  obligée  d'avoir  un  naturel 
pour  chef.  M  ais  il  nous  arrive  quelquefois  de 
Eaire  des  recrues  dans  nos  voyages.  Nous  ne 
rcfufons  pas  de  recevoir  les  fujets  qui  fe  pré- 
fentent ,  lorfque  nous  leur  remarquons  quelque 
talent.     Ma  femme,  par  exemple,   n'eft  pas 
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fi  belle  occafîon  me  fît  oublier  le  de0eln  où  fêiùé 
de  ne  plus  penfer  au  mariage. 

Cependant,  fi  Tavarlce  eût  été  ma  pallions 
je  n*auroîs  pas  été  long-tems  à  me  repentir  de 
mon  engagement.  Ma  femme  étant  trop  delicaii' 
pour  s'accoutumer  tout  d'un  coup  à  notre  façoffi 
de  vivre,  je  m'cpuifai  bientôt  par  les  dépeof^ 
continuelles  où  je  me  jetai  pour  lui  fournirjH 
voitures  &  les  commodités  dont  elle  ne  pouvoir 
fe  paflen  D'ailleurs  il  me  devint  prefqu*impoffibU 
de  m*arréter  deux  jours  dans  le  même  lieUj  fanf 
m'expofer  à  mille  fâcheufes  aventures.  Tout  h 
monde  admiroit  la  jeunefle  &  la  fîgure  de  m^ 
compagne*  Si  nous  entrions  dans  une  ville ,  nout 
étions  obfédés  d'une  foule  de  jeunes  gens  qui  nss 
nous  laiflbient  pas  un  moment  de  repos.  Je  prit 
le  parti  de  lui  noircir  le  vifage;  mais  fa  bonnr 
grâce  ne  la  faîfoit  pn^  moins  remarquer.  D'un- 
autre  coté ,  s*étiiit  fiimiHarifce  avec  notre  pro* 
feiïîonj  elle  fit  tant  de  progrès  dans  nos  exer- 
cices ^  qu'elle  fit  naître  encore  plus  d'admiration 
par  la  fubtilité  &  l'agrément  de  (as  tours.  Ce  fiiJï 
alors  qu'elle  me  dédommagea  fi^rt  avantageufe- 
ment  de  mes  premicr^s  dépenfeSs  &  qu^elie  m^ 
mit  en  état  de  mener  moî-memc  une  vie  beau»^ 
coup  plus  douce,  Comme  elle  ctoit  fatisfaite  de 
mes   foins  &  de  mes  complalfances  ^  elle  m 

paroilfœi 
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g^igea ,  5:  le  marî  qui  paroilToît  charmé  de  la  (?dfl 
fidératioiî  qu  on  lui  marquoit ,  fe  retira  de  quel* 
ques  pas  pour  lui  laiflfer  b  liberté  de  faire  zommà 

les  honneurs  de  fa  profeftîon,  M ùif\t  ce  sût 

ment  pour  lui  difcUret   ^u  il  n'ignorott  pas  k 
naifR^Dce*  II  lui  demanda  fj  dans  une  firUditbn  & 
indigne  d^elle,  il  ne  lui  amvoit  pas  fouvent  dfl 
r^fgretter  le  fort  pour  lequel  eUe  étoit  née^  &  ^ 
elle  étoit  rcfûlue  d*achever  fa  vie  dans  un  état  S 
miférabîe.  Vous  vous  trooipeîLj  lui  dit-eîle  feiU 
affe'âatlon  ^  fi  vous  croyea  mon  état  fort  à  plaSff 
dre:  je  ne  fuis  pas  riche  j  maïs  je  ne  fens  poîfl 
ïes  rigueurs  de  la  pauvreté  :  je  n'ai  point  un  tXM 
aimable»  mais  jen  fuis  aimée:  fi  je  ne  trouti 
point  de  politefTe  dans  la  fodété  où  je  vis,  f]l 
trouve  de  robcilfance  &  de  la  foamiiîîon.  Enfin  J 
je  ne  défire  point  ce  que  je  ne  puis  obtenir ^  Sf 
rhabitude  me  fait  trouver  de  la  douceur  dans  cij 
que  je  pofsède,  Sans  s'arrêter  à  lui  prouver  qu'elle»] 
avoit  tort,  M.„.  qui  ne  vouloît  fatîsfaîre  que  fid 
curiofîté,  continua  de  lui  demander  (ï  elle  étoÎM 
réfolue  de  palier  toute  fa  vie  dans  ce  trifte  étatJ 
Je  ne  vous  dirai  point,  reprît- elle  ^   que  fi  jd 
pouvoîs  me  procurer  une  autre  condition^  je  nflj 
quittafle  volontiers  ce!Ie-ci  ;  mais  fi  mork  maili 
vous  a  raconté  mon  infortune ,  vous  devez  cor" 
feffer  qu'il  ne  me  refte  point  de  re0burce,  Ç\ 
vous  empêche  j  lui  dit  M,,,,,  de  chercher  yi 


lui  parler  fi  ouvertement  du  fujet  de  fa 
&  renouveler  en  un  moment  toutes  Ces  p( 
Rien  ne  me  coûte ,  ajoutat-elîe  >  devant 
qui  ignorent  qui  je  fuis  ;  mais  vous  me  péri 
ccEur  en  me  forçant  de  réunir  l'idée  de  mi 
fan  ce  à  celle  de  ma  fituation* 

Cette  contradiaîon  de  fentimens  refroîdîl 
d'uu  coup  M»„  &  lui  fit  prendre  le  parti 
retirer.  Il  offrît  à  la  reine  des  égyptiens  qud 
écus^  que  le  même  motif  lui  fit  refufer; 
mari  eut  moins  de  délicateOe* 
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DOUBLE   ABOLITIQ 

DE    LA  TORTURE,      ' 
Occa/ldnnéepar  deux  évènemens/lngult 

jcV  Glasgow,  ville  archîépifcopaîe  d'Ec< 
un  jeune  homme  d'une  naiflance  honnête  , 
parvenu  avec  beaucoup  d*amour  &  de  conft; 
a  gagner  le  cœur  d'une  fiUe  de  (on  âge,  &  div( 
raîfons  ne  lui  permettant  point  de  la  recher 
ouvertement,  il  fe  confoloît  de  cette  contri 
en  paflant  une  partie  des  nuits  avec  elle.  ] 
trigue  avoit  duré  plufieurs  mois  avec  tan 
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phi  (leurs  autres  pays,  étoit  aulïî  propre  quViî 
i  tirer  le  menfotige  ou  la  vérité  d'un  mal 
reux  qui  manque  de  confiance  dans  les  tounr 
Elle  confiftait  à  faire  avaler  une  certaine  qu3 
d'eau;  &  quand  Faccufé  avoit  le  corps  rm 
on  le  couchoît  à  terre  ^  on  le  couvroît  i 
planche  far  laquelle  on  fautoit  pefamment 
lui  faire  rendre  le  au  avec  la  dernière  viole 
ik  Ton  recomroençoît  cette  cruelle  exéci 
mSi  long-tems  qu'il  refufoit  de  fe  ^oti 
coupable.  ^ 

Le  bruit  de  cette  fentence  étant  parvenui 
qu  à  Famante ,  elle  fe  crut  aulïi  malheureulî 
celui  qui  de  voit  être  traité  fî  rigoureufement 
faraour  d*elle.  La  tendrefTe  &  la  reconnoif 
l'obligeant  de  ne  rien  ménager  ^  elle  eut  le 
rage  d'aller  déclarer  aux  juges  qu*il  étoit  lê 
fiblc  que  rdccufé  ftit  criminel  ^  puifque  d 
fort  long-tems  qu'il  avoit  paflfé  effeâivé 
toutes  les  nuits  dans  fa  maifon,  elle  avoit^i 
elle-même  de  lui  ouvrir  la  porte ,  de  le  con 
dans  fa  chambre ,  où  il  s*étoît  toujours  m 
lit  avec  elle ,  &  de  le  reconduire  enfuîte  jt 
la  rue.  Cette  déclaration  produifît  peu  d' 
Elle  fut  regardée  comme  un  artifice  de  l'an: 
^  la  fentence  n'en  fut  pas  exécutée  avec  t 
de  rigueur. 

Un  homme  âgé  d'environ  vingt- deux  ans 
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bles.  tej  explications  &  les  preuves  qui 
nèrent  aux  juges  levèrent  tous  les  voiles.  1 
cence  du  jeune  homme  fut  reconnue  pii 
ment ,  &  Ton  fe  hâta  de  lui  rendre  la  Yib^i 
toutes  les  réparations  qui  pouvoîent  te  con 
fon  malheur.  Mais  il  rfy  en  eut  point  de  f 
que  celle  qu'il  reçut  de  Tamour.  Sa  maître 
avoit  été  jufqu  alors  inconfolable^  n  eut^j 
tôt  appris  Theureux  changement  de  fa  ^ 
qu  elle  fe  rendit  à  la  prifon  fans  rien  c|j 
Elle  l'accabla  des  plus  tendres  carefTes  a< 
de  ceux  qui  s'y  rencontrèrent;  St  ne  fui* 
que  fes  tranfports  ^  elle  envoya  delà  ^ 
père,  pour  lui  déclarer  qu'elle  nVttroît  jan^ 
tre  mari  que  celui  qu'elle  choiOlfoit  U 
mcme,  &  qu*elle  préféroit  à  toutes  les^i 
du  monde.  Elle  reçut  aufïi-tot  un  confer 
qu'on  ne  pouvoît  lui  refufer  après  cet  ccl 
mariage  fut  célébré  fur  le  champ  dans  la  ] 

Le  tribunal  de  Glafcow,  qui  tenoit  \ 
dîftingué  dans  l'EcofTe ,  prit  occafion  de  fa 
erreur  pour  abolir  Tufage  de  la  queftîon , 
ne  douta  point  que  fon  exemple  ne  fût 
fujvi  de  toutes  les  cours  de  juftîce  du  mên 

On  joindra  ici  un  autre  exemple  de  Tab 
gereux  de  cet  ufage ,  qui  n'eut  pas  nu 
fuccès.  M....  gentilhomme  des  plus  quai 
la  province  de  Frife,  &  père  de  M,.„t  qi 


vert.  On  y  voyoit  encore  ks  trLLCcs  du  n»Ti^,  ^^^€ 
la  mefure  de  la  plaie  cjuî  fe  ttoava  égale  ù  la  lamê»^^ 
acheva  de  prouver  qu  il  a  voit  été  rioflrunicnt  d^Bfig 
crime*  Le  valet  fe  défendit  inutilement.  Il  fulHii* 
arrêté,  &  fur  le  refus  qu'il  fît  de  fe  reconnokfa  \  ^ 
ccnipable,  îl  fut  cond^niné  àhqueftion,  F^ 

I]  la  foufFrit  d'abord  avec  affez  de  confiance-   \ 
Déjà  tous  fe^  os  étoient  écraféç  ou  didoqués  pi<  l 
h  violence  du  fuppUce,  Maïs  voyant  les  exccit —  m 
teurs  prêts  à  recommencer,  h  mort  lui  devii»  ^^ 
moins  hoiTÎble  que  des  tourmens  fi  cruels,  C  ^U 
avoua  le  fait-  Etant  même  preffé  d'en  rapporte  ^^B 
toutes  tes  circonftanecs ,  il  en  fît  un  détail  qu.  ^ 
parut  vraifembliible  3  &  qui  fatisfit  les  jugcî,  L^c* 
fcntence  de  mort  altoit  fuivre  auflî-tôt  ^  torfqu^s^ 
M.,.,  demanda  d  être  écouté.  I!  expofa  fa  propr^^* 
hlfloire^  Se  le  defTem  qttHI  avoir  eu  de  faire  ouvrir^' 
les  yeux  au  confeil  fur  la  témérité  de  tous  te^^ 
jugemens  de  cette  nature.  Enfukc  gémifiant  fuic^ 
la  néceffité  où  il  s'étoît  trouvé ,  comme  les  au- 
tres 5  de  fucrificr  quelquefois  l'innocence  &  1^ 
vérité  à  des  apparences  f]  trompeufes^  il  proteft^i. 
que  pour  s*en  délivrer  à  rivenir^  il  ctoit  réfo!  ij 
de  renoncer  à  fon  emploi.  La  confidéraiion  où   %t 
étoit  dans  k  pays,  porta  les  états,  non- feulemeTif 
à  lui  pardonner  une  fi  étrange  entreprife;  maîa  â 
mettre  fcTÎeijfement  en  délijbériri  ^r.  l 
nlens  de  Tancien  uf3g0|^i0^|Bu»_^^«  . 
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fait.  Pour  lui  5  il  fe  crut  obligé  de  réparer 
^s^  tourmens  qu'il  avoit  fait  fouffrir  i  fod 
tique,  par  une  penHon  coiifidérable  qu'il 
ra  pour  le  refle  de  fes  jours. 


ÏNGULIERE 

yfVENTlON  DE  VAR  T. 

boucher  de  Londres ,  nommé  Gordon  f 
à  cette  qualité  celle  de  voleur  fur  le  grandi 
1 9  &  les  exerçoit  toutes  deux  avec  tant  d^ 
depuis  plus  de  trente  ans  5  qu'il  avoit  acqui| 
defles  confidérables.  Enfin,  la  juftice  civile 
B  par  celle  du  ciel,  découvrit  qu'il  étoit 
r  d'une  infinité  de  crimes,  &  le  fît  arrêter 
1  s'en  déficit  le  moins.  Son  procès  fut 
avec  diligence ,  &  il  fut  condamné  à 
fuivant  les  formes  ordinaires  du  pays.  On 
cette  dernière  circonftance  pour  avoir  oc* 
de  remarquer  que  les  formes  de  la  juftiçe 
bien  différentes  des  nôtres.  Ce  n  eft  point 

E qu'appartient  la  connoiffance  du  crime* 
homme  eft  accufé ,  l'on  nomme  douze 
,  qu'on  d\^pd\edou^e pairs^  parce  qu'on 
èms^  condition  que  le  coupable. 


Texpérience  de  cette  invention  fur  plufieurt 
11S9  &  qu'elle  avoit  toujours  réuffi.  Un  peur 
mg  qui  avoit  coulé  dans  Topération ,  ût  croire[ 
geôliers  que  le  criminel  avoit  voulu  attentée 
vie*  Xte  bruit  s'en  répandit  même  â  Londres  0 
s  ii'ayant  fervî  qu'à  faite  hâter  l'exécution  ^ 
tenfin conduit  à  Tybum.  Unecirconftance 
efi  encore  fort  remarquable  ^  c'eft  qu'il  obtint 
srmiffion  de  s'y  faire  mener  dans  un  carroflb 
lé.  Lê^  anglois  traitent  avec  beaucoup  d'hu-< 
ité  tous  les  malheureux  que  la  juftice  con- 
fie à  la  mort*  De  quelques  crimes  qu'ils 
itxoupables ,  ils  les  croient  toujours  à  plaindre 
l^'il  leur  en  coûte  la  vie.  L'exécuteur  ayant 
fon  office  <i)9  &  Gordon  ayant  demeuré 
que  tems  fufpendu  poiu*  fervir  de  fpeâade 
yeux  du  peuple  »  on  livra,  fuivajit  (2)  la 
:ume ,  fon  cadavre  à  fes  parens*  Le  chirur** 

qui  n*attendoit  que  ce  moment,  fe  le  fit 
irter  dans  le  cabaret  le  plus  proche*  Il  fe 

de  luf  ouvrir  la  veine  au  bras  »  &  de  lut 

■    ■■  ■!■  ■!  I«ii  Il  I      I  ■      ■  I  •       I     ■   If; 

}  Cela  ne  s'exécute  point  en  Angleterre  comme  en 
ce.  On  ne  précipite  point  le  criminel.  Il  eft  affis  dans 
ïiturequira  apporté,  &lorfque  Texécuteur  a  lié  la 
t ,  la  yoiture  fe  retire ,  8c  laifle  le  patient  fufpendu. 
)  On  accorde  ordinairement  cette  faveur ,  ezcepti 
ue  la  fentence  porte  que  le  criminel  fera  pend»  em 
€  »  c'eft-à-^e  »  expofé  fur  le  grand  chemin*. 
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donner  d^autrea  fecours  qu'il  avoit  prépal'Ôé 
Gordon  n'ctoit  pas  mort.  Il  ouvrit  les  yeux /il 
poulTa  un  profond  foupir.  Mais  étant  retombé 
prefqu*auflitôt  dans  une  efpèce  d'évanomfTement, 
il  expira  quelques  minutes  après.  Le  chirurgien 
attribua  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprifc  à  la 
grolfeur  du  malheureux  Gordon ,  qui  ravoït  fait 
pefer  exceffivement  fous  la  corde.  Quoi  qu*il  en 
foit,  rinvention  du  tuyau  n'en  parut  pas  moiûs 
admirablei  £tle  était  (i  hardie  ^  qu'on  craignoit 
d*abord  que  la  juftice  n'inquiétât  M,  Chovell, 
(c*étoit  le  nom  du  chirurgien)  pour  avoir  ©fé 
Tentreprendre.  Mais  la  faveur  n  auroit  pas  matï^ 
que  de  le  mettre  à  couvert  ^  tant  Ton  eft  fatisfaif 
à  Londres  de  voir  enrichir  les  arts  par  qutlquti 
fiûuvelles  découverteSi 
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riE    SOLITAIRE 

ETPOÉTIQUË 
D^uN  AvTEVR  AiiGhois: 

\J  K  écrivain  anglois  ^  plein  d^uhe  pa(fioh  vive 
pour  Homère  »  avoit  étudié  conftamment  ce 
po^  depuis  fon  enfance.  Ayant  pris  la  réfolu^ 
lÎQode  faire  des  remarques  fur  fa  vie  &  fur  fes 
QintBgeSf  qu'il  publia  dans  la  fuite ,  &  qui  eurent 
m  très  grand  fuccès  ^  il  fëntit  non- feulement  qu'if 
IToit  befoiti  d'une  retraite  tranquille,  mais  que 
e  octur  demandant  d'être  occupé  comme  l'ef^ 
»rit»  ii  devoit  aiTocier  à  fon  projet  quelque  jolie 
emme  qui  prît  du  goût  pour  lui  jufqu'à  devenir 
apabte  de  partager  avec  lui  fa  folitude^  Il  fit  2 
ieuprèsle  calcul  du  tenis  qu'il  devoît  employet 
L  {on  ouvrage;  deux  ans  parurent  nécefTaires* 
ion-  occupation  après  cela  fut  de  chercher  une 
iemme  qui  convînt  à  fes  inclinations,  &  qui  voulut 
prendre  un  fincère  attachement  pour  lui.  Ce 
Bf était  pas  aflez  qu'elle  fût  aimable  ^  fage,  & 
cipabte  d'un  commerce  auflî  fensé  que  volup- 
iniUsE;  tl  lui  falloit  dans  fon  fyftême  que  touteit 
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les  qualités  qu'il  !ut  demandoU  pufTent  fe  fouWut 
pendant  deux  ans  fans  diminulion;  de  c'cft  là 
defTus  que  la  crainte  de  fe  trompai- te. raidit 
eïJtrcpnifement  cîrconfped»  Enfin,  il  crut  av 
réufii  dans  fon  choix.  Il  lui  en  reftok  deux  autres, 
celui  d*tin  laquais  &  d'un  chien.  Il  n  y  appom 
pas  moins  de  précaution, 

Sa  maifon  étoit  à  l'entrée  d'une  foret,  d*oà 

il  avoit  une  vue  aflez  étendue  dans  la  plaines 

ipaîs  fans  autre  voifiriagc  que  celui  de  quelques 

fermiers  qui  cultïvôîent  une  campagne  des  plut 

fécondes.    Il  n' avoit  pas  befoin  de  fe  faire  m 

autre  jardin.  La  foret  fut  fa  plus  clière  promenade, 

,  -Il  y  étolt  prefque  contînuellenîent  avec  ta  com* 

"pagpe  de  fon  fort,  &  Iorfqu*il  y  avoit  paffé  11 

meilleure  partie  du  jour  à  fe  remplir  la  tctc  de 

mille  chimères  poétiques  &  mythologiques ,  il 

revenoit  x^tsle  foir  à  Tentrce  de  la  plaine ,  où  il 

prennît  plaifîr  à  réalifer  en  quelque  forte  toutes 

fes  idées.   II  y  voyoît  les  déeffes ,  les  bergères» 

les  pays,   les   armées  &  les  héros  qu'il  avoit 

créés ,   ou  qu'il  s'étoît  repréfentés  pendant  le 

jour.  De- là  5  il  alloit  coucher  fes  réflexions  par 

écrit.  Il  badinoit  avec  fon  chien.  Il  faifoît  rendre 

compte  de  la  dépenfe  à  fon  laquais.  Il  foupoitfc 

pafToit  la  nuit  avec  fa  maîtrefle.   Deux  années  fe 

pafsèrent  dans  des  occupations  fi  fimplés ,  fans 

qu'il  eût  fait  réflexion  une  fois ,  fi  elles  avoient 


fe  f    A  N  É  d  t>  ô  T  è  gi  4§^ 

3p  longues.  Il  s'apperçut  n  éanmoîns  qu'elle 
it  écoulées  ;  &  loin  de  prendre  oçcafion  dô 
de  fort  ouvrage  pour  changer  fà  forrfiè  de 
il  feignît  au  contraire  d'avoir  befoîn  d'un 
e  plus  long  pour  revoir  fon  travail ,  &  ce 
qu  il  offrit  à  fa  maîtrefTe ,  fut  reçu  avec  autant 
ie  qu'il  àvolt  été  propofé.  Le  laquais  ^  qui 
tît  été  loué  que  pour  deux  ans ,  ne  fe  trouva 
noios  difpofé  à  recômniertcet  fon  fervïcé* 
fe  reflentoit  dans  fa  maifon  de  Tefprit  d*en* 
:ement  &  de  féerie  qu'il  j  avoit  répandu* 
leux  nouvelles  années  ne  parurent  pas  plus 
yevSks  que  les  précédentes  ;  &  fous  de  nôu- 
c  prétextes ,  on  réfolut  d'y  en  ajouter  deux 

aSs  le  terme  du  plailîr  eft  prefqile  tou]oûi*f 
•uleur*  Aptes  (ix  ans  paffés  dans  un  repoi^ 
i*àvoît  pas  été  troublé  par  un  nioment  d'in-* 
ude ,  la  mort  força  l'amateiir  d'Homèrtf 
indohner  fa  folitude.  Il" perdit  fa  maîtreffë» 
ne  dît  point  jufqu'où  il  porta  la  violence  d^ 
îgrets  ;  mais  il  prit  le  chemin  de  la  ville  avec 
irps  de  celle  qu'il  avoit  aimée»  fon  laquais^- 
Homère  &  fon  chien^ 
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iui  étoîent  néceffaîres.  Mais,  à  la  honte 
toutes  les  réfolutîbns  humaines  ,  ayant  ren- 
tré un  jour  dans  fa  fotitùde  la  fille  d  un  chî- 
;îefi  qui  y  étoît  venue  cueillir  des  herbes 
idnales  avec  fon  père,  il  en  devînt  fur  lé. 
np  fî  amoureux ,  que  dans  là  crainte  de  ne  là 
5uver  jamais ,  s*il  la  perdoit  de  vue ,  il  ne 
a  qu'à  la  fuivi-é,  Ainfi ,  quittant  là  forêt ,  fans 
r  pris  foin  même  de  fermer  la  porte  de  fa 
ilie  ,  il  eut  la^  confiance  de  fuivire  à  pîed, 
laiit  l*efpace  de  quatorze  milles  là  voiture  de 
àîtrefle-,.  que  le  hafard  feuL  avoît  fait  entrer 
' la  forêt  avec  fon  père ,  enretournant  d*une 
SvilliB  à  Londres..  Il  s'àiïura  de  fa  demeuire  ; 
;  n*ofànt  reparoître  dans  fa  propre  maifon  , 
Etoit  occupée  par  fon  fils^^iMe  fit  feulement 
tir  de  le  joindre  dans  un  autre  Keu.  Cehii-cî , 
I,  ffettyêtre  de  voir  arriver  te  maître  de  fon 
-,  hii  repréfenta  qu'après  Topinion  qu'il  avoit 
iresdre  de  fa  mort  au  public,  il  ne  po^voit  fe 
trer  avec  honneur  j  &  lorfqu'il  eut  appris  la 
Il  4ai  Tàmenoit  à  Londres,  il  s'en  fervît 
«c-  avec  plus  d'adrefle  pour  lui  faire  con- 
Sr,  que  ce  feroit  fe  donner  un  nouveau 
ule  que  de  fortir  d'entre  les  morts  pour 
jifhï'  la  filte  d'un  chirurgien.  Mais  le  prenant 
fes  aeux  foibles ,  il  lui  fit  naître  Tenvîe  de. 
felte  tout  à  la.  fois  fon  goût  pour  l'amour  Scù 


%  T   A  îï¥'c  b  o  TES,  '4§7 

oîtvoîr'dciix  pieds  de  boiic?,  &  petit-  être 
cornes j,  cauferoit  du  fcandale  &  du  brùfty 
s  un  habit  fi  refpeftaWe.  Mais ,  torfqu'il  fat 
igé  de  rendre  compte  de  fon  dcflTein  ^  it  apprît 
:  curieux  que  rennemt  du  falut  n'avx)ît  pu 
mer  une  couleur  plus  favorable  à  fon  entre- 
fê ,  qu  en  prenant  l'habit  des  plus  honnêtes 
is  de  ce  ficelé  ;  &  les  defcendans  D  . . . .  •- 
i  floriffoient  alors  ,  etoiejit  affurément  de  ce 
mbre..  ^       ' 


TRAIT   HORRIBLE 

DE    D  É  S  E  S  P  O  I  R. 

/NE  Jeune  angloife  ,  à  laquelle  il  n'yavoit 
nais  eu  d*autre  vice  à  reprocher  qu'Hun  amour 
>p 'tendre,  termina  elle-même  fa  vie  d*une 
mière  C  tragique  ,  que  les  hommes  les  plus 
durcis  par  l'habitude  de  ces  fpedacles  ,  eii 
arquèrent  de  Témotion.  Elle  étoît  d'une  naif- 
nce  commune  ;  mais  quoiqu'elle  eût  encore, 
oins  dé  biens  que  de  naiffance ,  on  aflure  que 
beauté  &  fa  vertu  la  dévoient  faire  préférer 
toutes  celles  qui  n'ont  que  de  la  naîflance  &:  du 
ien,^   Une  malheiveufe   paflion  quelle   avoit 

Hh^. 
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MATIERE   PLAISANTE 
V  1/  N   PROCÈS, 

•V^N  habitant  de  Lewîs  en  Suflex,  s*entretc- 
Dant  à  table  avec  fa  femme  dans  ta  préfence  de 
les  domeftiques ,  lui  dit  après  quelques  difcours; 
badins  fur  le  malheur  des  maris ,  qu'il  n'en  con* 
fioiflblt  qju'un  dans  toute  la  ville  qui  ne  fût  pa» 
C«  «  •  •  •  Il  parloit  de  lui-même.  Mais  la  dame 
faroiflant  rêver  fur  cette  queftion ,  il  ajouta  fé^** 
lietifement,  vous  le  bonnoiffez  fans  doute  auffi^ 
£Be,  qui  n'entra,  point  apparemment  dans  fa 
ficnfée^lui  répondit  naturellement,  qu  elle  avoît 
ke^  chercher ,  &  qu  elle  ne  le  connoiffoit  pas* 
|#s  domeftiques  s'étant  mis  à  rire ,  le  mari  en  fut 
fi'piqué  qu'il  les  prit  fur  le  champ  à  témoin  ds 
(trài  de  fa  femme,  &  malgré  fes  excufes  &lei 
taçfeils  de  fes  amis  ^  il  plaide  a^ueliement  povur 
ii%a{attQn» 


!e  T    A  N  E  c  i>o  T  i  s.  45^1, 

SAGE  DISPOSITION 

D'UN    TESTAMENT. 

XJ  N  riche  particulier  de  Londres  fç-  trouvant. 
à  rextrêmité  de  fa  vie ,  après  l'avoir  paflee  dans 
tous  les  excès  de  la  débauche ,  fe  rendit  aux  înt. 
tances  qu*on  lui  fit  de  difpofer  de  fon  bien  par 
tta  teftament.  Il  n'avoit  point  de  parens  aÂre:& 
proches ,  ni  aflez  mal  avec  la  fortune ,  pour  fe 
croire  obligé  de  penfer  à  eux,  &  celui  qui  le 
portoit  ainfi  à  régler  Tes  affaires ,  fe  flattoit  piat 
cette  raifon  d'avoir  beaucoup  de  part  à  fon  héri- 
tage, Cétoit  un  homme  avec  lequel  il  avoit  vécu 
conftamment >  &  qui  avoit  paffé  pour  fon  meilleur 
amî,  parce  qu'il  avoit  partagé  avec  lui  tous  fes 
l^firs.  Le  teftament  s'achève,  &  la  diftributîon 
^BS  biens  fe  fait  à  dîverfes  perfonnes ,  avec  lef- 
^UiçUes  on  n'avoit  jamais  foupçonné  le  teftateur 
Ravoir  la  moindre  liaifon.  Son  ami ,  chagrin  de 
fc  voir  oublié,  n'eut  pas  honte  de  lui  repréfenter 
que  ce  n'étoit  pas  là  le  prix  qu'il  devoit  attendre  . 
dç  fon  attachement.  Il  reçut  cette  réponfe  : 
«c  iDe  quoi  vous  plaignez -vous?  vous  êtes  fi 
»  étranger  pour  moi ,  que  j'ai  peine  â  vqu« 


nef •  Addiflbn  admlroît^  comme  une  contra* 
été  furpr^n^nte,  que  pendai^tune  guerre  ()« 
tems,  c'çfl  à-dire  9  lorfque  tous  les  écrivaiiui 
I  nation  attaquoient  ouvertement  tput  ce  q^y 
oit  le  caraâère  François  ^pn  n^  laifTa  pas  dsi 
I  venir  régulièrement  de  F^ris  à  Ijondres, 
r4!Uide  Poupée  f  qui.étoit  ^q  figure  d'albâtre 
Tois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  vêtue  8ç 
fée  fuivant  nos  modes  les  pluS;  rjççentes^  pouç 
ir  de  nqiodèle  à  toutes  les  dames  du  pays«  Ox| 
t;  même  que  par  une  galanterie  qui  n'eft  poiqf 
apie  de  tenir  rang  dans  rbiilQii:p>les  miniâref 
deux  cours  aççordçient  en  faveur  des  dames ^ 

1^  hoftilitps  forieufes  qui  s!gxerçoienr^|i^ 
iç  à*^^tXQ,^  .^lle  étpit  ainfî  la. feule  ç^ofe  ,q^ 
f^fpe&ie  par  le$  armes, 
uand  cette  çirçondance  feroit  douteufe;  ^^  le 
ji*en  e/l.  pas  moins  cQnj[)an^_  Ypici  un  autre 
npie  d«  Qpntradiâip^  dajps  im  particulier  d^ 
iays-là« 

•  P*  A  gentilhomme  d'^^pÊN^ich,  dans  le  cornt^ 
iuffo|kjc  jouiflbit  de  tbnjbâqn  à  Londres,  dans 
ignement  des  a^a^res ,  Sf  dags  le  fein  des 
irs»  Quoiqu'il  sût  la  lapg^.âr^çoife ,  il  n*ei} 
i  pa$  plus  de  goût  pour  nps  ui^ges,  parc^ 

tfétant  jamais  forti  d' Angleterre ,  il  avoif  , 
iddm  riaWtttdQ  ds:C€«x  (iftfonpays,  (^ 


lement  libéral.  EUe  Tencourageà  par  fes 
es  &  fes  flatteries;  Elle  fe  fît  une  étude  dé 
[ner  le  gbût ,  en  lui  înfpîrarit  lei  principes 
iplaîfance,  de  civilité,  de  douceur,  &le« 
de  délicateffe  &  d*élégance  ,  d'ovt  hoà 
Se  nos  modes  tirent  leur  fource^  I^  eut 
:  deux  amours  pour  précepteurs;  car  éHc? 
;  à  fon  tour  une  vive  tendrefle  fontimt 
iodf  qui  la  faifoît  travailler  (î  ardemment 
rfedionner ,  devînt  lé  même  qui  le  povtdii 
^oîr  des  inftrudîons  d'elle*  Les  progrès  foftlS 
;  avec  de  telles  leçons.  Enfin,  M.  P.  devirit 
de  teihs  un  hofhme  du  plus  bef  air  &  dit 
ir  goût.  On  ne  douta  point  que  raventûré. 
t  paf  un  mariage  qui  ne  devoît  pas  faîr'cif 
d'honneur  à  fa  générofîté;  car  la  dairitf 
iuvre  >  quoique  veuve  d  un  réfugié  frariçbài' 
ivoit  cru  riche ,-  mais  qui.n*avoît  zppda^eiHh 
l^e  Tart  de  cacher  fa  pauvreté. 
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ixemples.  On  ne  s'imaginera  pas  airémentce  qui 
irrêta  M.  P,  Sans  marquer  aucune  défiance  du. 
•eniède  ,  il  refufa  de  s'en  fervir.,  par  la  fcùle 
raifon  qu'il  venoîtde  France,  &  que  les  engage- 
nens  de  fon  Club  ne  lui  permettorent  pas  d'en^ 
employer-  d'autrès'qiie  ceux  d'Angleterre.  S^ 
affix:iés  mêmes  le  prefsèrent  en  vain  de  bantiir  ce, 
fcrupule.  Il  protefta.que  fon  av«rfion  naturelle 
pour  tout?  ce  qui  venoît  des  étrangers ,  étoit  un 
obftacle  encore  plus  invincible  que  les  loix  de  fa . 
fociété. 

L-.Cependant  fa  maladie  étant  augmentée  jufqu'à 
lui  Tendre  fa  fituatiôn  infupportable ,  il  conçut 
qu'il falloit  prendre  parti  entre  la  vie  &  la  mort, 
8c  H  le  prit  en  effet  d'une  manière  digne  de  fes 
principes.  Il  parut  confentir  à  recevoir  les  gouttes, 
&  fe  les  fit  apporter.  En  même  tems ,  il  fit  venir 
diin  autre  côté  une  préparation  d'opium  dans  une 
^s^itité  fuffifante  pour  compofer  un  poifon  mortel# 
XI  mit  les  deux  potions  dans  deux  petits  Vaîffeaux 
de  forme  femblable.  Les  ayant,  mêlés  dans  fon 
dïâipeau,  il  en  tira  un  au  hafard;  &  fans  atutre 
examen ,  il  avale  fur  le  champ  la  liqueur  fatale  , 
Téfolu  »  difoit-il  y  de  faire  dépendre  fon  fort  de  la 
volonté  du  ciel,  qu'il  avoit  pris  aveuglément  pour 
ipuîde.  Sa  bonne  fortune  le  fit  tomber  heureufe- 
ment  fur  les  gouttes.  Il  s'en  apperçut  prefqu'auflî- 
tôt  par  le  falutaire  effet  qu'elles  produifirent,  Ôç^ 
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PROCÈS     SINGULIER 

AU      SUJET 

D'I/HE   JEl/NE   ANGLOISE, 

\j  N  bourgeois  deLondres  étant  demeuré  veuf 
avec  une  fille  unique  ^  fe  voyoît  à  regret  dans  b 
néccffité  de  la  marier  ;  non  qu'il  manquât  de  ten- 
drefTe  pour  elle  ^  &  qu'elle  n*en  méritât  beau- 
coup; mais  il  jouînbît  d'un  bien  médiocre  j  dont 
il  ne  pouvoit  lui  donner  une  partie  ^  fans  altérer 
beaucoup  fa  condition  ;  &  le  tems  étoît  pafie ,  à 
Londres  comme  à  Paris  ,  où  le  mérite  &  la  vertu 
étaient  la  plus  précîeufe  dot  d'une  fille.  Il  falloît 
que  la  {îenne  ne  fût  pas  fans  quelque  beauté, 
puifqu'elle  avoît  un  grand  nombre  d'amans.  Ce 
fut  après  s'en  être  apperçu ,  qu'il  forma  le  deflcln 
de  faire  fervir  à  fon  établifTemenf  la  tendrefie 
qu'il  leur  voyoît  pour  elle.  II  s'aflTura  d'abord 
de  fes  difpofitions ,  en  lui  demandant  fî  elle  con- 
fentiroit  à  recevoir  un  époux  de  fa  main.  Lorf- 
qu'il  ne  put  douter  de  fon  obéifTance,  il  affembla 
chez  un  traiteur  cinq  perfonnes  auxquelles  il 
favoit  qu'elle  avoit  plu,  &  leur  ayant  donné  à 
dîier,  il  choifit  le  moment  de   la  joie  &  dç 


l^tmvèrture  dé  cœur ,  pour  faire  tomber  l'entrer*. 
lîeû  fur  dlle.  Tout  ce  qu'il  entendît  coafinA^t, 
^opinion  quU  avoit  de  leurs  fentimens»  il  leiu^; 
dit  qu  U  leis  çroyoic  aflez  honnêtes  gens  pout. 
bien  reeevoir   ce  qu'il  avoît  à  leur  propofer». 
*c  Vous  aimez  tous  ma  fille  ,.continuà-t-il,  & 
^  vous  ne  pouvez   efpérer  tous  de  répoufer*r 
to  Âucuû  de  vous  d'ailleurs  n'eft  aflez  riche  po^l^ 
*9  époufer  une  fille  fans  bien  >  &  je  vous  déclara 
to  que  jufqu'à  ma  mort  elle  n'en  a  point  à  pré^ 
H  tendre.  Mais  >  comme  il  n'y  en  a  pas  un  parmi 
»  vous  que  je  nVcceptaffe  volontiers  pour  itioft 
>•  gendre  »  ^  je  veux  vous  ouvrir  la  feule  voie  raî-^ 
to  (bnHable  qui  puifle  m'en  aflurer  un.  £coute^-»^ 
»»  moi  :  avec  hafard  égal  de  perte  &  de  gain  y 
»?  on  rifqtie  cinq  contre  cinq.  Â  cinq  degrés  de. 
»9  haiàrd  de  gain  pour  un  de  perte ,  on  rifque  cinq^ 
Ml  contre  un.  Et  de  même  à  cinq  degrés  de  hafard 
»3  de  perte  contre  un  de  gain  ^  on  doit  rifquer 
b  un  contre  cinq.  C'eft  de  toutes  parts  jeu  égal» 
I»  Mettez  enfemble  chacun  trois  cens  guinées» 
•  qui  en  feront  quinze  cens*  J'y  en  ajouterai 
p  trois  cens.  Prenez  des  dez  ^  &  que  la  plu&. 
ib  haute  chance  décide.    Je  donne  ma  fille  au 
ij^  plus  heureux ,  av^c  cette  fomme  qui  fera  fa 
19  dot  y  &  l'adurance  de  mes  poirefiions  après  ma 
ï>  morts». 
Soit  réfolution  férieufe  »  foit  que  la  chaleur  du 

lîa 


trmx:f 


V91IS  pour 

dteEnut^  leur  côté 

&  âr  attendre  I 

im  du»  âc  h 

Amalifr  marchand 

2  &  qui  fe 

ment 


t  J»  odkor  feu  xven- 
h  travn  loffi  fur- 
L^  V.  JcSakittirdborcidir 
f-  mmm  ifenr  re^  i  rôîéchîr  fur  le 
^<«g>iîfe  roT  "ur  rroôr  ôi  ée  fe  maîtreflè^  & 
-<eî  oratmc  ^nrccrt;  ria  riis  lîmible  par  la  ré- 
^^eufCtr  ^1  -7C  lui-oiciiîe  bjx  fou  caradère ,  qui 
.se^ctc  drc  îa  dcuc^ur  &  Li  modeftie  même, 
?^Mr  >\:trc  ibamiorrnéî  ir^^r  tint  de  foumiflîon 
i  i  voiomé  du  fèrr  pèr^ ,  3  fettît  une  curîofîté 
cxrxnîtî  is  lu  voir  ;  :Jc  (k  fitisiîC  ^s  le  lende- 
ttdun  L  :iincur  mr  le  inanq:!!  pas.  II  revînt  fî 
:*titîîv>tîtie .  ^ue ,  fe  iéc^nnmont  tout  d*un  coup 
i  riUT?  a  rmniiT^  de  cette  fille ,  il  propofa  à 
k^tl  v^nnimsi  ie  la  lux  céder .  en  gardant  les  dîx- 
miv  v^^î>  ;juiiice!>  pota:  fe  confoler  de  fa  pertes 


*  f  /A  K  E  C  P  O  T  ï  J..  '^0* 

Mais ,  loîft  de  fe  trouver  difpofé  A  pôtte  complaî- 
fance ,  l*atiioul*eux  comjuis  pr<^€fta  qu'il  ne  I9 
^d^fokpasj^il  pr emi§r  ^prioce  4^  ^aog ,  &  qu'^ 
m^  fàHok  cas  de«  guînée:^  qvç/p^r  l'aflfeF.ancf 
/]u*elbs  lui  donnoient  d*êtxje- bientôt  marié  à  c^ 
flu'il  aîjnoit  unîquementt...  '    -  :  . 

Ici  r^aire  Revînt  CërLçij^e*  Jî.e  marchand:^ 
ktké  4^  *ôir  .quun  homm^  qui  lui  dçvoit  X<^ 
.ofik  liil  /rjJfiftei^',  lui  d^aandfii  d'oiù  :  il'  ?iYQÎt  ev 
fargentvQMÎ  M.  àvoit  fer^vlÀ  g?g«)^r  ftu.ji^ Jf 
^daçoo^e^e  |c  je^s  gulné.es.  Jl  bjlji,  iatToit  cettp 
fqupftMW'^pajrcjÇ  qp'il  étok  ^\k :^'l\  n'ayoit  pji 
«Wîîr:4*?«$rA  ^rg^t  Çii^  Ip  iiWo-  Un  ©eu  dp 
réflexion  devoit  le  faire  comprendre  au  commi$. 
Mais  n'en  prévoyant  pas  les  fuîtes ,  il  confefla 
qtfa  y àyott  4tfé-de  H  caSflfe  de-fen^raaîtrev-*& 
quen  fuppofant  qu'il  l'eût  perdu,  fon  deflein 
étoit  de  l'enr.javer^r.  &  Sijsi  lui  o-eftituer  cette 
fomme  par  une  ou  deux  années  de  fes  gages. 
Son  ^ftiii9tioj[t  ne  ^dinilnq^nt  p^$  après  cet  jiveu  , 
le  marchand  le  cita  devant  la  juftîce ,  en  pré- 
tendsuK^que.le  ûQÔp  xteik^x^all  avoit  )eté  étolt 
à  fon  profit ,  puifqu'il  étoit  jeté  fur  fon  argent^ 
jk  |l9r  çoilféquEm:  que.hf4l^moifeUe;&  les  'd|Jd- 
^U^t 5x9s  gainées  dévoient  être  à  IjuÂ*  .    ^ 

Cet  étrange  procès  fut  porté  devant  les  ma- 
dflrats  du  Kings  Binch*  i  !*§.  jt^arçhand  ^  ppur 
net(rç  tout  le  monde  dan$  .C^s  intérêts  »  offqjl: 

■ iiî 


ie  rendre  leurs  trots  cens  guinées  aux  quatre 

"^Vivaux  malheureux.  La  demoîfelle  &  fon  père, 

dont  les  voeux  fecrets  n'étoîent  pas  fans  doutû 

^our  Je  commis ,  mais  qui  fe  confeffoient  obligés 

/€ie  lut  tenir  parole,   s'il   obtenoit  l'avantage > 

attendirent  modeftement  la  décîfion  des  juges. 

le  commis  fe    défendoit  avec  toute  l'ardeur 

'<]u'infpire  ramoùr;  &  le  public ,  qui  ne  conful*- 

toit  que  lés  fimples  mouvemens  de  la  nature, 

Touhaîtok ,  pour  rameur  de  la  demoîfelle ,  quelle 

'devînt  Tépouffr  du  marchand  ,  &  pour  1  amour 

îdu  commis ,  qu'il  obtînt  h  liberté  d'époufer  fa 

^aîtrÈÏTei  C'étoit  à  la  jufltce  d*aecorder  toia; 

'*cela. 


SORT  -^ 

*      D'    U    N    E      DAME 
Cm       Qui  s^étoit  érigée  en  Prédicatrice^ 

IVl  adAmt:  Aubin  (i),  née  à  Londres,  quoi- 
que fille  d'un  officiel-  François,  s^  trouvoît  mal 


(t)  C  cfî  cctie/méfïiû  datiie  Aubin  dont  on  a  ^arlc  «lias 


en  défenfe  contre  la  pauvreté  &  fes  miférablès. 
faites.  Son  efprit  étoit  fa  feule  reffourçe;  cair 
quoiqull  parût  a  fes  ouvragés  qu'élFe  avoît  le 
cœur  capaWe  des  paflîons  les  plus  tendres,  elle 
manquait  de  ce  qu  il  fall'oit  pour  tes  faire  naître^. 
EHe  étoit  donc  l'aide  &  pauvre ,  deux  qualités 
qui  s'attirent  peu  de  confîdération  dans  le  fiècfe 
de  fer  ou  nous  fommes.  Après  avoît  effayé 
quelque  tems  fes  forces  par  fes  diverfes  petites 
brochures  qu*elle  publîoit  fans  y  mettre  foh 
nom ,  elle  fe  hafarda  enfin  au  grand  four  dans 
un  roman  qu  elle  avouoit  pour  fon  ouvrage ,  & 
qùî  {e  fît  lire  avec  quelque  fuccès ,  parce  c^u'it 
venoit  de  la  plume  d'une  femme.  Mais  Fardeur 
du  public  pafTa  avec  la  nouveauté.  Les  volumes 

qui  vinrent  après  furent  reçus  fi  froidemene  ^ 
qu'elle  brifa  de  dépit  plume  &  pinceau ,  avec 
ferment  de  ne  les  reprendre  jamais.  Le  parrrafTe» 
qui  n'y  perdoit  pas  beaucoup.,  s'en  confola  fans 
peine.  La  religion  y  gagna  plus  qu'on  ne  devoît 
s*y  attendre;.  Madame  Aubin,  guérie  de  l'acnour 
du  monde  par  fon  infortune  &  par  celle  de  fes 
livres ,  fe  tourna  entièrement  du  coté"  du  cieî*, 
&:  rcfolut  d'employer  (ts  talens  pour  y  faire 
tourner  fon  prochain.  Elle  fe  mit  h  compofer 
des  fermons ,  &  faute  de  trouver  des  prédica- 
teurs qui  vouluiTent  les  acheter ,  eUfe  entreprît 
de  les  prêcher  elle-même.  Dans  un  pays  où  1q 


(x  celle  qu'on  va  lire ,  elle  luî  cède  du  moins 
pour  la  fîngularité  &  la  certitude*  Parmi  pluCeur$ 
naufrages  arrivés  dans  le  canal  d* Angleterre ,  on 
avo'it  braucoup  parlé  d'un  paquebot  parti  dç 
Hollande ,  &  chargé  de  richéfles ,  qui  avoit  pérî 
fi  la  hauteur  de  Colchefter^i  Quelques  juifs  de 
JiOndres ,  qui  y  étoienj:  particulièrement  intér 
refTés ,  fe  fervirent  fl*une  machine  nouvellement 
inventée  pour  faire  pêcher  le  bâtiment ,  &  réuf- 
firent  apr^ès  beaucoup  de  foins  &  de  dépenfeSp 
Jkïais  la  f^ffe  forte ,  où  l'on  favoît  certainement 
que  le  capitaine  avoit  renfermé  Tor  &  les  dia-? 
pians  à  fon  départ  de  Rotterdam ,  ne  fe  trouva 

point ,  malgré  toutes  les  recherches  ;  &  comme 
on  n'avoit  pas  entendu  parler  de  lui  depuis  fon 
palheur ,  l'opinion  générale  fut  que  l'ayant  em- 
portée ,  en  s'efForçànt  de  fe  fauver ,  il  avoit  été 
enfévelî  avec  elle  au  fond  des  flots.  On  con- 
tinua long-tems  de  la  chercher  aux  environs  du 
)D}ême  lieu ,  fans  qu'on  en  pût  découvrir  la  moin- 
dre trace.  Enfin,  quelques  pêcheurs,  qui  mar- 
çhoient  au  long  de  la  côte ,  apperçurent  fur  le 
table  un  poiffbn  d'une  groffeur  extraordinaire , 
jou  plutôt  un  monftre  ,  auquel  on  n'avoit  encore 
jrien  vu  de  femblable  dans  nos  mers  ,  qui  s'agî- 
toît  avec  beaucoup  de  violence ,  quoiqu'il  parût 
fetenu  par  quelque  lien  qui  l'empêchoit  de  s'é- 
çapter,   Ils  s'approchèrent  affez  pour  s'alFurçr 


ï  T    Anecdotes.  f&f 

*    :ap!tame  avoîc  accroché  la  caîfle  à  fa  cein- 
j  3  en  fe  jetant  à  la  mer ,  &  qu'ayant  été  dé- 
ré  par  le  poiflbn  ,  cet  animal  goulu  s'étoit  cn- 
■té  de  lui-même  ,  en  avalant  jufqu'au  crochet, 
>n  conçoit  d'ailleurs  aifémient  comment  un  coup 
e  mer  pût  jeter  la  caiffe  &  le  poiflbn  fur  le 
ivage;  &s'il  refte  quelque  obfcurité,  il  faut  fo 
ouvenju:  que  c'eft  un  prodige. 


TRAIT    HORRIBLE 

DE    JALOV S4iE. 

UJN  officier  anglois  ayoit  époufé  une  des  plus 
jolies  femmes  de  Londres.  Des  afifaires  impor- 
tantes Tobligônt  de  s  arracher  de.fes  bras  dès  la 
llwmière  mnée  de  fon  mariage.  Un  de  fes  voi- 
&•  mblêïm  bôfiheur  en  fédiùfant  fa  femmes  II 
|AI>sive7ti  de  cette  trahifon  par  les  lettres  d'un 
hHd;  ÏI  revient  furieux;  mais  la  vue  de  ce  qu'tl 
jtfniôit  app^ufe  tout  d'un  coup  fon  reflentimenn 
Il  pardonne  à  fa  femme  ,  fous  la  feule  condition 
)|u'elle  fera  plus  fage  &  plus  fidelle. 
»  C*étoit  la  force  de  Tampur  qui  arrachoit  de  lui 
icette  promefle.  A  peine  eut-il  paffé  deux  heures 
itt  Ut  avec  elle ,  que  I0  reflentiment  de  fon  in- 


1. 


AvEKTtTBÏS 
)i£f  e  renaît  avec  une  raortdie  violence.  Il  penfe, 
il  ilélibère  ,  U  prend  enfin  la  réfoludon  de  maffs-  " 
crcr  celle  qu  U  venoit  de  conMcr  de  careHeE. 
Elk  étok  enfévelie  dans  le  fommeîU  II  fe  lève, 
a  prend  fes  piftolets,  &  lui  appuyant  les  deux 
bou^  fur  reftomac  ,  il  îuî  lâche  deux  coupj 
mortels ,  qui  ne  lui  laîffent  pas  même  le  tems  Qi 
Il  fÊ>rce  de  pouffer  une  plainte. 

Une  exécution  fi  cruelle  ne  fiiît  que  ranimer 
Â  la  condulïon  qu'il  avoit  méditée.  Il  paffa  h 
refte  de  la  nuit  à  fe  promener  à  grands  pas  dîms 
fa  chambre ,  en  confervant  aflex  de  pouvoîrfur 
lui- me  me  pour  appalfer  les  alarmes  de  fes  do- 
^meftîqu^ ,  Se  pour  leur  perfkadef  que  le  bruit 
qu'ils  avoient  entendu  n'étoît  qu'un  badînag£< 
:Lfe  lendematii  B  charge  fes  deux  piftolets.  Il 
£>rt ,  avec  la  prec^ulion  4ç  fe^m^  la  ck^fimB 
où  II  laiflblt  le  corps  de  fa  femme.  C*eft  chai 
fon  voifin  que  fa  rage  le  conduit.  Il  demande 
tranquillement  à  le  voir  ,  &  fans  s^expliquer  plus 
<ju'il  ne  falloit  pour  lui  faire  connokre  qu'il  était 
au  moment  de  la  vengeance  ^  il  Un  lâche  un 
coup  qui  le  tue ,  &  fe  cafle  la  tête  de  Tautx^ 


ï  f   A  îT  É  d  fi  ô  f  I  sf.  f(^ 


MORT   FUNESTE 

D*  U  N 
MINISTRE    ANC  LOIS. 

\J  N  gentilhomnie  anglois  »  allant  à  cheval  dtf 
t^Ondres  à  Chelfea ,  vers  les  fix  heures  du  fair  ^ 
l|iperçut  au  travers  de  quelques  haies ,  par  IV 
vaqtage  que  lui  dodnoit  fa  monture  y  un  homme 
xfA  étoit  feul  d^ns  un  champ  écarté,  au  pied 
d?un  arbre ,  &  qui  paroiflbit  occupé  de  quelque 
deflein  extraordinaire.  Sa  feule  pofture  étoit  ca-« 
paUe  de  lui  faire  naître  ce  foupçon.  Il  avoit  les 
bras. levés  vers  le  ciel,  avec  une  attention  qui 
le  rendoit  comme  immobile.  Sa  tête  étoit  nue^ 
8c  Ùl  chemife  retroufTée  jufqu'au  eoude.  Un  tel 
fpcâacle  piqua  la  curiofité  du  gentilhomme  & 
le  porta  à  s'approcher  davantage.  I(  le  fit  fans 
bruit  9  pour  obferver  toutes  les  circonftances  de 
cette  fcène ,  &  il  la  vît  changer  en  effet  d  une 
manière  encore  plus  intéreflante.  Le  miniftre,Ccar 
iU'étoit  en  effet)  après  avoir  achevé  apparemment 
fa  prière ,  fe  leva  d*un  air  affez  tranquille ,  tira  de 
£i  poche  une  corde  ^  &  monta  avec  agilité  fut 


rmîères  branches  de  l'arbre»  Il  Ha  un  <!éI 

de  fa  corde  à  la  plus  grofle  *  Tautre  à  fort 

Il  c  fans  paroître  délibérer  un  moment  j  il 

g  îcipîta  dVn   mouvement   volontaire  >  & 

Ê  ira  fufpendu  entre  le  ciel  &  la  terre. 

^L«        .'  gentilhomme  ^  qui  avoit  fuivi  des  y  eut 
I  fes  démarches ,  ne  pouvoît  ignorer  à  quoi 

Iloîent  aboutir  ;  mais  il  conçut  que  s*il  le 
ît  mal-à-propos  ,  il  oe  feroit  qu  intcr* 
e  rexécutîon  du  facrifice  ,  fans  lui  en  ôtef 
ledefTein,  II  prit  le  parti  d'en  attendre  la  fin» 
dans  la  penfée  qu'il  feroit  facile  de  lui  fauver  la 
vie  5  en  coupant  la  corde  ;,  &  dans  l'efpérance 
que  rimprefllon  qui  lui  reftcroit  de  l'horrible 
état  dont  il  feroit  délivré ,  auroit  plus  de  force 
qiie  les  diicours  &  les  confeils  ,  pour  le  ramener 
à  la  raifon.  Son  unique  foin  fut  de  tenir  un  cou- 
teau prêt  5  &  de  ne  pas  tarder  un  moment  à  le 
fecourir ,  lorfqu'il  lui  vit  faire  le  faut  funefte» 

En  effet,  la  corde  lui  coûta  peu  de  peine  à 
couper.  Le  miniftre  tomba  fans  connoiffance  & 
fans  fentiment  ;  maïs  l'un  &  l'autre  ne  furent  pas 
long-tems  à  revenir.  II  parut  d'abord  rêveur  & 
diurait ,  &  comme  s'il  eût  rappelé  toutes  les 
circonftances  par  lefquelles  il  venoît  de  pafler. 
ï  ilte  il  jeta  les  yeux  fur  le  gentilliomme ;  il 
:■  .  ■  \^)  beaucoup  de  confufion  de  Tétat  où  il  fe 
devant  lui,  «  J'avoue  que  c'eft  une  foi- 


^T     AlïECl)OTÏ?i  ^it 

h  Folblefle ,  lui  dit-il  ;  il  y  auroit  plus  de  fermeté 

»P  d'ame  à  fupporter  la  vie  avec  toutes  fes  mi- 

•>  sères,  qu'à  fe  donner  volontairement  la  mort. 

35  Mais  pour  fupporter  la  vie,  il  faut  pouvoir 

ao  l'entretenir.  Le  néceffaîre  me  manque.    Je 

33  mourrois  de  faim  dans  trois  jours.  Ce  n'eft 

>3  pas  changer  l'ordre  du  ciel,  que  d'en  pré- 

31  venir  un  peu  le  moment  jj.  Le  gentilhomme 

tâcha  de  lui  donner  de  meilleui'es  efpérances  ^ 

en  lui  repréfentant  que  le  bon  ordre ,  qui  règne 

aujourd'hui  dans  la  fociété ,  ne  doit  guère  IdîSéx 

craindre  à  perfonne  de  mourir  de  faim  ;  qu'on 

tsouve  aîfément  à  s'employer  dans  toutes  fortes 

de  conditions ,  &  fur-tout  dans  l'état  eccléCaf- 

tique  ;  que  fi  fes  affaires  étoient  dérangées ,  il 

lui  offroît  le  crédit  de  fes  amis  &  le  fien  pour 

les  rétablir  ;  enfin  ,  qu'il  falloit  éprouver  toutes 

fortes  de  reflburces ,  avant  que  de  fe  livrer  au 

défefpoir.  Il  ne  tira  point  de  lui  d'autre  réponfe 

qu'un  mouvement  de  tête  négatif,  qui  lui  fit 

mal  juger  du  retour  de  fa  raifon.   Cependant, 

à  force  de  prières  ^  il  l'engagea  à  le  fuîvre  jufqu'à 

Chelfca  où  il  lui  fit  prendre  un  logement  dans  fa 

maifon. 

Vers  le  foîr ,  éta^t  fortî  poii?  aller  confulter 
M.  l'Evêque  de  Winchefter ,  qui  a  fa  maifon  de 
campagne  à  Chelfea ,  il  recommanda  fon  hôte 
^-fes  domeftiques.  Mais  ne  leur  ayant  pas  aCTez  . 


A  V  1  ir  T  U  R  E  i 

expliqué  quelles  fortes  de  foins  fa  maladie  de 

[  niandoit,  ils  entrèrent  mal  dans  le  fens  de  feaf 

ordres.    Le   mlniflre    fortit   tranquillement  du 

^  log^>  fsiï^s  que  perfonne  pensât  à  s*y  oppofer, 

)  Il  fe  rendît  d'un  pas  modéré  fur  le  bord  de  U 

rivière ,  &c  s'enveloppant  la  tête  de  fa  robe  ,  il  fc 

prédpica  au  fond  de  l'eau.  Quelques  bateliers 

qui  Tapperçurent  tâchèrent  inutilement  de  lui 

donner  du  fecours  ^   &  ne  purent  trouver  foîi 

eorps  qu'une   heure   ou  deux  après  Tavoir  vu 

férir. 


TRAIT    CURIE  U 

DE     MORALE 

Dans  la  conduite  cPun  Comédlenj 

JLiEs  grandes  vertus  fuppofeitt  ordînalrenieirt 
quelque  défaut  qu  elles  s'exercent  à  combattre,- 
&  qui  fert  à  les  fortifier  à  mefure  qu'elles  rcuf- 
fiflent  à  les  détruire.  M.  Barton  Booth ,  comé- 
dien de  Londres ,  &  l'homme  du  monde  qui  » 
fait  le  plus  d'honneur  à  cette  profeflîon  par  H 
régularité  de  fes  mœurs ,  étoit  fi  vif  &  fï  em- 
porte naturellement ,  que   k  moindre  contra^ 

didîonf 


tîâion  réchauflFoit  jufqu  au  tranfport.  Peut-être 
ftit-il  redevable  d  une  partie  de  fa  réputation  k 
ce  caraâère  ;  car  il  excellôit  à  peindre  tous  les 
inouvemens  des  paflions  fur  foti  vifage  ,  &  Ton 
conçoit  âifément  que  cette' facilité  Venoit  de  la 
inême  difpofîtidn  qui  les  lui  faifdit  fouvent  (entiri 
Sto  amis  ,  qui  Teftimoient  beaucoup  i  avoient 
àflez  d'indulgence  pour  éviter  avec  foin  tout  ce. 
qui  pouvoit  l'irriter.  Mais  à'étant  enfin  marié /f 
h*eut  pas  le  bbnheur  de  trouver  loné-tèh»;^ 
inéme  cdmpiaifance  dans  fa  femme.  La  nécent;.^ 
de  vivre  enfemble,  parce  qu'ils  n'avoient  ^as- 
aflez  de 'bien  pour  prendre  de  bonne  grâce  lé 
jiarti  de  fe  féparer  y  les  expofa  à  cent  fc^ies 
éclatantes ,  jufqu  à  faire  craindre  à  leurs  a^tnis 
quelles  ne  fe  terminaflent  quelque  jour  dîme 
itianière  fuhefte.  Enfin  M.  Barton  ,  qui  ^oit 
trop  fenfé  pour  ne  pas  fentir  toute  Tindécekce 
dfi  cette  conduite  9  prit  la  réfolutiôn  de  fe  Vaincre 
à  quelque  prix  que  ce  ^ût  étire  ,  &  toute  la  forte 
dé  fon  efprît  fut  employée  à  cette  èntreprifel  II 
dbfervâ'  d'abord  que  la  mauvaife  humeur  de'  (a 
femme  ri'allumoit  jamais  fi  ptoiriptenient  fa  bllè^ 
que  iorfqu'il  fortoit  dii  théâtre,  après  y  avoir 
fepréfenté  quelque  rôle  violent;  Ce  fut  aflèz 
|)our  lui  faire  embrafler  le  genre  comîqucf ,  dansi 
lequel  il  n'avoît  point  encore  eflayé  fes  force?/ 
ic  s  y  étaixt  trouvé  propre  par  l'étendue  de  (^ 


talens  ^  il  continua  pendant  quelques  mois 
l'y  exercer  uniquement ,  malgré  les  plaintes  dtf 
public  qui  le  demandoit  fouvetit  à  grands  crii 
pour  les  perfon  nages  tragiques.  Dans  cet  inttf* 
valle,  il  lifoit  Platon,  Sénèque  a  Epiâete^  & 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  patience  iù 
delà  modération  de  rame.  Ilfe  retiroit  à récart, 
Morfqu'il  fentoît  naître  dans  fon  cœur  le  moindre 
ifeouvem^nt  contraire  à  fes  réfolutionst  II  trefti- 
(Éuît  fneme  à  b  vue  de  fa  femme,  comme  \B 
homtne  timide  à  la  vue  du  danger.  Ce  régmt 
éu/a  aurti  long-tems  qu*il  crut  devoir  fe  défier 
Me  lui-même.  A  la  fin  devenant  plus  hardi,  i 
s'el^pofa  par  degrés  au  combat,  &  n'oubliant 
jarrais  de  fe  retirer  au  moindre  doute  de  îa 
yiiâoire  ,  U  parvint  à  foutenîr  les  a0auts  les  plus 
vîolens,  fans  aucune  marque  de  foîbleiïe  &  d*é* 
motion.  Ses  amis  même ,  à  qui  il  confia  fou 
entreprife  &  fes  progrès,  fe  firent  un  dîvertifle- 
ment  de  le  mettre  à  l'épreuve ,  ^  contribuèreat 
aînfi  à  fon  triomphe. 

Il  ne  confentît  à  recommencer  les  rôles  fra-* 
gîques,  qu'après  s'être  confirmé  dans  cet  état 
par  une  année  d*habitude.  Maïs  quelle  fut  u 
furprife  In  première  fois  qu*îl  reprit  le  cothurne i 
de  fe  trouver  une  pefameur  qui  ne  répondoit 
çoînt  à  fes  anciens  talens  !  Le  public  s'en  apper-* 
|jt  auflitôt  que  lui ,  &  ne  le  lit  que  trop  con^' 
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sStre  par  fon  (îleacè.  Une  fi  longue  vigilance 
Ir  tous  fes  mouveniens^  &  des  efforts  continuels 
K)ur  les  réprimer ,  lui  avoient  fait  perdre  cette 
lointe  de  féntîmetit ,  (î  j'ofe  parler  slinfi ,  qui  eit 
aéceflàire  pour  remuer  tout  d  un  coup  le  reflbrt 
ies  paflîons.  Il  conçut  que  Te^^ercice  lui  reùdroit 
bientôt  ce  qu'il  avoit  perdu  ;  mais  il  craignit 
parla xnême  raifoti  que  le  vice  qu'il  avoit  vaincu  ^ 
ne  reprît  une  nouvelle  vigueur  avec  fon  talent; 
Sts  amis  qui  ctôient  difpofés  à  lui  pafler  l'un  erl 
feveur  de  l'autre,  l'exhortèrent  à  céder  à  la 
nature ,  puîfqu  elle  vouloit  être  la  plus  fortes  II 
nefe  laiffa  point  féduire  par  leurs  flatteries;  8c 

renant  plus  d'emplrè  que  jamais  fur  lui-même  i 
remporta  une  double  viâoire ,  en  marquâné 
autant  de  chaleur  au  théâtre ,  qu'il  eut  pendant 
tpute  fa  vie  de  douceur  &  de  modération  d^txié 
m  commerce  de  fa  femmç  &  de  fes  a»nis; 


Kki 
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EXEMPLE    AFFREUX 

DE    VENGEANCE. 

Oous  le  règne  de  Jacques  II,  roi  d'Ecoflëi 
le  comte  Guillaume  Douglas  ^  fieveu  d'un  autre 
Guilliume ,  qui  après  avoir  caufc  de  grands  moU" 
vemens  dans  Tétat,  avoir  perdu  la  vie  fur  im 
cchafaud  ^  s'étoît  acquis  tant  d'afcendant  fur 
refprit  du  roi,  que  ce  prince  lui  avoît  abao^ 
donné  la  conduite  de  Ictat,  &  le  foin  défi 
gloire,  Douglas  m  abufa  pour  commettre  une 
infinité  de  violences  &  d'injuftices.  Elles  firent 
enfin  ouvrir  les  yeux  au  roi  qui  l'éloigna  de  fa 
perfonne ,  &  qui  lui  donna  pour  fucceffeur  dans 
Tadminiflration,  le  comte  des  Orcades  fon  en- 
nemi juré.  Leur  querelle  avoit  eu  les  deux  caufei 
ordinaires  des  divifions  ^ui  naiflent  entre  les 
grands ,  Tambition  &  Tamour  ;  mais  le  comte 
des  Orcades  n'avoit  obtenu  que  la  moitié  de  fon 
triomphe ,  en  renverfant  la  fortune  de  fon  rival* 
Douglas  ,  aimé  de  fa  m.aîtrj(re  ,  eut  la  fatisfac- 
tîon  de  h  trouver  déterminée  à  îe  fuivre  ;  &  la 
crainte  d'être  puni  tôt  ou  tard  des  excès  de  fotf 
KÛniftère  ,  payant  fait  pafler  chez  les  voiCi» 


P^ÉcolTe ,  îl  fe  crut  dédommagé  par  cette  con- 
^âêto  de  tous  les  avantages  qu'il  avoit  perdus. 
.   Le  comte  des  Orcades  en  eut  bien  la  mêmc^ 
t)pinion ,  puifqu*il  ne  trouva  point  de  repos  dans 
lapoffeflîon  de  fa  forfune ,  &  qu'il  rapporta  toutes 
&s  vues  à  fe  faifîr  de  ces  deux  amans  fugitifs* 
Il  y  perdit  long-  tems  fes  foins.    Mais  une  noire 
^ahifon  lui  fit  obtenir  tout-à-Ia-fois,  &le  bien 
qu'il  défiroit ,  &  le  plaifir  de  fe  venger.    Sur  le 
bruit  de  quelques  deiTeins  de  guerre  que  Douglas 
avoit  infpirés  au  roi  d'Angleterre  ,  il  perfuada  à 
fon  maître  que  pour  éviter  le  péril  qui  le  ipcna- 
ÇOÎt,  il  n*avôit  point  d'autre  voie  que  la  rufe. 
U  rengagea  à  faire  offrir  fecrètement  à  Douglas  , 
Hon-feulement  la  liberté  de  revenir  en  Ecofle , 
mais  fon  rétabllflement  à  la  cour ,  avec  une  aug- 
mentatioii  de  fortune  &  de  faveur.    Jacques  1 1 
n^étoît  pas  naturellement  perfide ,  mais  fa  faci- 
lité le  rendoît  capable  de  toutes  fortes  d*im- 
preffions.  Il  fit  faire  au  comte  cette  propofition, 
Ifc  hû  ayant  trouvé  toute  la  facilité  qu'on  lui  avoit 
lût  efpérer ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  en- 
voyer un  fauf-conduit  figné  de  Ta  propre  main. 
Douglas  partit  avec  ce  gage  de  la  protedîon 
'de  fon  roi.    Cependant ,  à  peine  fut-  il  entré  en 
Ecoffe,,  que  famaîtreffe  lui  fut  enlevée  par  une 
troupe  de  gens  armés.    II  ne  douta  point  que 
çettç  infulte  ne  vînt  du  comte  des  Orcades?  & 


p9  AvtKTtTRis 

manquant  de  force  pour  la  rcpoufler^  i)  mît  tmtt 
fa  conhaoce  dan^  la  bonté  du  roi,  a  qui  il  k 
bâia  d^alter  porter  fes  plaintes.  Ce  prince  k 
ireçut  avec  de  grands  témoignages  d'amitiét  II 
n*y  eut  perfonne  qui  ne  le  crût  plus  affermi  que 
jamais  dans  la  faveur  de  fon  mattre ,  &  qui  n'au- 
gurât mal  de  celle  du  comte  desOrcades.  Celuki 
ijuî  fut  témoin  de  Taccueii  qu'on  faifoît  à  fou 
rivaU  fembloit  attendre  en  tremblant  qudles  eo 
feroient  les  fuites.  Enfin  le  roî  prît  Douglîsi 
iVcart,  &  le  mena  dans  fon  cabinet»  La,  feîgnaot 
4e  lui  parler  avec  h  même  affeftîonjil  prit  fon 
tems  pour  lui  enfoncer  un  poignard  dans  lefeîiu 
Cependant  le  comte  des  Orcades  avokdoflne 
^îdie  que  fa  maîtreiTe  fut  menée  dans  une  des 
îles  dotjc  il  porEoit  le  nom^  &  où  il  avoïtUQ 
cliârcau  fort  agréable.  Son  defTeîn  étoit,  nort- 
feul<^ ment  qu'elle  fut  tenue  en  réferve  pour  fes 
plalCrSj  dans  un  H-u  dont  U  étoh  le  maître  ab- 
folu,  m2\s  que  la  (oHtude  &  réloî^emerit 
rempëchafTciît  d'apprendre  k  mort  de  Douglas, 
6u  du  moins  h  part  qu'il  y  avoit  eue  par  fon 
confcîl  Jilîe  ri^nora  effectivement  jufquà  la 
première  vinte  qu*elle  reçut  de  lui.  Elle  ne 
favoit  pas  cn:re  les  mains  de  qui  elle  étoitprî- 
fonnière ,  ni  a  quel  fort  elle  devoit  s'attendre. 
Enfin  rarrivéc  du  comte  ne  lui  laiflant  aucua 
doute  de  fes  intentions^  elle  lui  reprocha  fa  trahifbfl^ 


c  tant  de  mépris  «  &  le  nom  de  Douglas  fue 
é  tant  de  fois  dans  fes  4îf<^ours  ^  &  d'une 
lîére  fi  ofFenfante  pour  fon  rival,  que  ce  fiec 
n  lui  déclara  qu'elle  n'aimoit  plus  qu'un  mort« 
oiqu'il  dût  s'attendre  à  tout  ce  que  la  douleur 
amour  ont  de  plus  furieux  dans  leurs  empor-^ 
lens,  il  en  éprouva  bientôt  des  effets  qui 
)a(sèrent  toutes  fes  craintes.  Premièrement  j^ 
refufa  de  parler  avec  tant  d'obftination ,  qu*il 
obligé  de  partir  fans  avoir  obtenu  d'elle  un 
.  mot  de  réponfe.  N'en  ayant  pas  moins  lai(fé 
re  qu^elle  fut  gardée  avec  douceur  pendant 
ahfence^  elle  apprit  de  fes  gardes  les  cir- 
Aances  de  la  mort  de  fon  amant ,  &  fes  con^ 
lires  la  firent  remonter  aifément  à  fa  fource* 
fureui'  augmenta  jufqu'à  lui  faire  choifir  le 
is  de  la  nuit  pour  mettre  le  feu  au  château  » 
;  être  efirayéç  du  rifque  où  elle  s'expofoit 
re  brûlée  la  première.  Elle  fie  fauva  heureur 
ent ,  tandis  qu'on  s'ag^toît  pour  arrêter  l'in- 
die  ,  â(  elle  goûta  dans  un  lieu  voifin  le 
fir  de  voir  réduire  çn  eendres  un  des  plus 
ux  édifices  de  l'Eçofle ,  où  le  comte  avoit  re- 
illi  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  riche  &  de  plus 
cieux.  Elle  paflfa  de-là  dans  les  comtés  de 
:haber  &  d'Athol ,  où  il  avoit  d'autres  terres 
ifidérables ,  &  elle  trouva  le  moyen  d'en  dé- 
irç  iUie  partie  par  les  flammes.   Enfuite  »  fa 


hardieffb  paroiflànt  augmenter  par  le  fuccès#' 
cll«  fe  rendît  à  Edimbourg  avec  refpcrance  de 
fme  ufage  de  rhabUeté  qu'elle  avoit  acquife  i 
fe  fervir  du  feu  5  pour  enfévelir  le  comte  des 
prcades  dans  Tincendie  de  fà  maifon.  Elle  tentai 
cette  furieufe  eptrepnfe  ;  mais  ayant  été  arrêtée 
fti  l'exécutant  ^  elle  n'attendit  point  qu'on  era* 
ployât  |a  violence  pour  lui  faire  confefler  (^ 
potîfs ,  &  les  autres  excès  dont  elle  s'^toit  rendue 
|:Qupable  dans  le  même  genre.  Le  roi  qui  fut 
informé  d'une  fi  étrange  aventure,  eut  la  curiofité 
^'en  voir  Théroïne,  Loin  de  paroître  abattue  6 
fon  propice  crime ,  elle  demanda  îuflice  de;  celià 
4u  comte,  C'étoit  s*adrefler  mal ,  puifque  m 
prince  en  étolt  le  complice.  Mais  il  eut  afléï 
(i*îndulgence  pour  pardonner  aux  fureurs  dune 
amante;  &  fe  rcfervant  à  décider  lui-même  de 
[a punition,  il  h  borna  à  une  prifon  perpétueUç 
^^ns  lin  couvent. 


AVENTURE     . 

DU  DUC  DE  RIPPERDA, 

LjE  nom  du  duc  de  Ripperda  eft  plus  connu 
[ue  fes  diverfes  aventures.  Né  d'une  famille 
loble  dans  la  province  de  Gronlngue ,  il  avoit 
érvî  quelque  tems  les  £tats-(^énéraux  en  qualité 
le  colonel  d'infanterie,  lorfqu*!!  fut  envoyé 
tnbafTadeur  en  Efpagne.  Après  y  avoir  exercé 
[uèlque  tems  cet  emploi ,  il  quitta  le  fervice  de 
t^  maîtres ,  &  changeant  de  religion  ^  il's'attacha 
sn  Efpagne  à  rétabliffèment  de  quelques  manu- 
aâures.  Son  génie  propre  aux  affaires  le  fit  tou* 
ours  confidérer  à  la  cour.  II  fut  choifî ,  comme 
^on  fait  ,  pour  la  négociation  de  Vienne  ;  Se 
luoîqu'il  n'eût  contribué  que  fort  médiocrement 
m  fuccès ,  il  fut  honoré  à  fon  retour  à  Madrid  de 
la  plus  haute  faveur  du  roi ,  &  des  récompenfes 
les  plus  glorîeufes.  Grand  de  la  première  clafle  , 
duc  y  premier  miniftre ,  il  jouit  quelque  tems  dq 
Ta  bonne  fortune  avec  beaucoup  de  réputation  5 
mais  fon  penchant  pour  l'intrigue  ayant  caufé  fa 
difgrace ,  il  fut  renfermé  dans  une  prifon ,  d'où  il 
put  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  ,  pour  paflet 
en  Angleterre  ^  &  dç  *^  là  en  Hollande* 


Il  vîvoU  depuis  quelque  tems  à  la  Haye ,  izt^; 

U  religion  du  pays  ,  qu  il  avok  reprife  en  y  arrî-?i 
vant  5  &  fans  aucune  part  aux  affaires  publiques-. 
On  s*attcndûit  de  Vy  voir  mourir  tranquille  j  mais 
l'arrivée  de  rambaffadeur  de  Maroc  ^  avec  lequel 
il  lia  connoîflancc,  fervit  à  faire  renaître  toutes 
les  idées  de  fon  ambltieufe  politique.  On  fut 
furpris  uti  jour  d'apprendre  qall  avoit  quitté  1| 
Hollande  ,  fans  donner  avis  à  perfonne  de  fou 
départ»  Cette  fuite  précipitée  fit  raifonner  tout 
le  inonde,  mais  fans  apcuti  fondement  certain» 
jufqy  a  ce  qu'on  fût  informé  qu'il  ayoît  pris  k 
toute  de  T Afrique,  de  concert  avecrambaflade^f 
&  que  fon  deflein  ctoïc  d*aller  à  Maroc  On  nç 
tarda  point  à  favoir  qu'il  y  étoit  arrivé.  Il  y  fut  reçu 
avec  diftinftion^  &  comme  un  homme  attendu, 
Les  gazettes  &  les  autres  mémoires  du  tems  ren- 
dirent compte  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  découvric 
de  fes  démarches  &  de  (es  entreprife^.  0"  'ui 
attribua  même  beaucoup  de  part  aux  dernières 
campagnes  des  maures  contre  les  Efpagnols,foit 
pour  l'attaque,  foit  pour  la  défenfe.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  fa  fidélité 
ctoit  devenue  fufpeéle  au  roi ,  &  qu'il  avoit 
été  puni  du  dernier  fupplice,  fut  démenti  parles 
nouvelles  qu'on  reçut  depuis.  Elles  ppttoient 
quelques  circonftances  intérelTantcs  de  fa  viç^ 
qui  méritent  d'être  connues. 
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3V4.  le  duc  deRipperda  paflk  d'abord  quelque 
'nc^s  à  Maroc 9  fans  penfer  à  changer  de  religion; 
i^cupé  feulement  à  faire  goûter  fes  projets  au 
toi,  &  à  profiter  de  fes  bienfaits.    Cependant ^ 
deux  raifons  le  déternainèrent  tout  d'uo  coup  à 
embrafTer  le  mahométifme  >  &  à  prendre  le  nom 
d'Ofman {  lune  fut  la  crainte  qu'un  des  prin- 
cipaux officiers  des  troupes  de  Maroc ,  nommé 
'A:^ariy  qui  marquoit  beaucoup  de  jaloufie  de  la 
faveur  où  il  étoit  ^  la  cour ,  ne  travaillât  fecrète- 
ment  à  le  perdre  dans  lefprit  du  peuple  &  du  roi 
fous  prétexte  qu'il  étoit  infidèle;  l'autre  raifon, 
qui  n'eut  pas  fans  doute  moins  de  force  y  fiit 
l'envie  d'entrer  dans  tous  les  droits  du  pays; 
c'eft-à-dire,  d'y  poffédcr  des  terres ,  &  d'y  avoir 
un  férail.   £n  effet ,  ces  deux  grâces  lui  furent 
accordées ,  dès  qu'il  eut  embrafle  la  religion  du 
prince,  &  fa  faveur  ne  fit  qu'augmenter  jufqu'à 
l'arrivée  des  efpagnols  en  Afi-ique.    On  aCure 
qu'il  obtint  le  commandement  d'une  partie  con- 
Cdérable  de  l'armée  des  maures ,  8c  qu'il  fe  dif- 
dngua  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur  dans  le 
combat  où  ils  furent  défaits.   Mais  cette  preuve 
de  fidélité  ne  put  l'emporter  fur  le  chagrin  que 
le  roi  de  Maroc  eut  du  malheur  des  troupes 
inufulmanes.   Ofman  fut  reçu  avec  tant  de  froi- 
^euf  à  fon  retour  ,  qu'il  augura  mil  dt  cctf 


accueil.  Il  n*étoît  point  afTezzélé  pour  Talcoran^ 
aI  liTcz  efclave  des  volontés  de  fon  maître  ^ 

Pour  fe  piquer  d\i  fcropule  mfenré 

De  bénir  fon  trépas ,  s'il  Favoic  prononcé.  (  i  ) 

Il  penfa  féneufement  â  fe  mettre  à  couvert 
partafuite^  &  il  s^aiïura  pour  cela  de  quelques 
fdomefliques  qui  le  fervoient.  Soa  projet  eût 
réuilî^  fans  la  maligTiité  du  jaloux  Azarij  qui 
fobferva  de  (î  près  ,  qu'il  le  furprît  au  moment 
dé  fon  départ.  II  fut  conduit  au  palais  du  roi  par 
plusieurs  gardes,  &  toat  le  moncje  s'attendoitâ 
le  voir  condamné  au  fupplice.  Cependant,  avec 
fon  éloquence  &  fon*  adreffe  oèdînaîre ,  il  tourna 
fi  heureufement  refprît  de  ce  monarque,  que  , 
Tayant  perfuudé  à  demi  de  f innocence  de  fei 
vues,  il  en  fut  quitte  pour  être  renfermé  dans 
un  château  aflez  voifin  de  Maroc  ,  jufqu'à  ce 
qu*Azarî  eût  donné  les  preuves  qu'il  promettoit 
de  fa  perfidie.  On  jugea  même  qu'il  devoitrefter 
fort  peu  de  colère  au  roi,  parce  qu'il  lui  permit 
d'avoir  fes  femmes  avec  lui  dans  fa  prîfon. 

Le  château  où  Ofman  fut  conduit  eft  fitué  fuP 
le  fommet  d'une  montagne,  à  quelque  diftance 
de  Maroc.  Il  eft  environné  de  tous  côtés  de  prO" 

(i)  Racine,  dans  Bajazet,  . 
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fondes  vallées;  il  n'y  a,  dît-on,  que  deux  che- 
inins  par  lefquels  on  y  monte  avec  beaucoup  da 
difficulté.  Ils  font  même  fî  étroits ,  qu'en  levant 
tm  pied  pour  marcher ,  il  faut  fe  tenir  ft.  me  foc 
fautre,  de  peur  de  glîfler  ;  &  la  mort  feroît  inévi- 
table ,  fî  Ton  tomboit  dans  la  vallée  qui  eft  d  un» 
profondeur  étonnante.  Enfin,  lorfqu'on  eft  an 
bout  de  ce  chemin  difficile ,  on  eft  furprb ,  après 
avoir  paffé  les  premières  portes ,  de  fe  trouvée 
dans  une  plaine  d'environ  une  lieue  de  circonfé-* 
rence,  qui  étant  entourée  d  une  bonne  muraille^ 
&  fortifiée  par  un  grand  nombre  de  pièces  d'artil- 
lerie ,  forme  un  des  plus  fûrs  afiles  qu'il  y  ait 
au  inonde ,  contre  tous  les  ennemis  du  dehors» 
A.U  milieu  de  la  plaine  eft  un  château  qu'oi» 
[HHirroit  faire  pafler  pour  un  palais  magnifique  » 
Tans  y  rien  ajouter  qu'un  peu  plus  d'ornement» 
Û  eft  très-grand ,  &  les  appartemens  y  font  diftrî- 
>ués  avec  beaucoup  d^ordre.  Mais  le  roi ,  qui  le 
'cgarde  moins  comme  un  lieu  de  plaifir  qu'une 
^rifon ,  le  négligeoit  entièrement ,  &  fe  conten- 
ait d'y  entretenir  quelques  foldats  pour  la  garde 
ordinaire  du  lieu. 

Ce  fut  dans  ce  féjour  înacceffible,  qu'Ofman 
ut  renfermé  avec  (es  femmes  &  un  feul  domef- 
ique  hollandois ,  qui  s'étoit  attaché  à  fa  fortune. 
3n  ignore  quel  y  fut  le  détail  de  fes  occupations 
pendant  deux  xxxois>  ^  qui  furent  la  durée  de  foa 


châdmcnt;  mais  H  l'on  en  juge  par  la  conduite  quiC 
unt  depuis  qu'il  en  fut  forti ,  ce  fut  là  fans  doute  ^ 
qu'il  forma  lé  plan  qu*il  tâcha  bientôt  d'exécuter-. 
Il  avoît  parmi  fes  femmes  une  Sicilienne,  dont 
Tefprlt  étoît  aufïï  Intrigant  que  le  fien,  Ceft  avec 
elle  qu'il  tenoit  confeil  fur  toutes  fes  affaires.  Le 
général  Azari  n'ayant  pu  réuflir  à  le  perdre  i^m 
Tefprit  du  roi ,  on  vit  avec  étonnement  que  ce 
prince  j  dont  le  caraâèfe  n'étoit  point  d'ailleurs  des 
plus  humains  ,  fe  porta  de  lui-même  à  le  remettre 
en  liberté.  Ofman  retourna  à  Maroc  ;  maïs  ce  qui 
furprit  encore  davantage ^  ce  fut  de  le  voir  de 
roeurer  tranquille  dans  fa  muifon,  fans  réparoître 
a  la  cour^  à  moins  qu'il  n'y  fut  appelé  par  un 
ordre  exprès  de  fon  roi.  Ce  toit  lefFet  d*unc  pro- 
fonde diffimulation  :  il  àvoît  conçu  que  la  haine 
d'A2ari  &  de  quelques  autres  grands ,  ne  lui 
donneroît  point  de  relâche ,  &  que  tôt  ou  tard  un 
étranger ,  fans  aucun  fupport  que  fon  mérite ,  ne 
pouvolt  manquer  de  fuccomber  à  des  attaques 
fî  puîrtantes.  Il  étoît  queftion  non- feulement  de 
s*aUurer  entièrement  l'amitié  du  roî ,  en  le  guérif- 
fant  de  tous  les  foupçons  qu'il  pouvoit  conferver, 
mais  encore  de  gagner  ,  s'il  étoit  poffible ,  l'cfprit 
&  le  cœur  du  peuple ,  dont  la  faveur  eft  toujours 
d^un  grand  poids,  dans  une  nation  auflî  remuante 
que  celle  des  maures.  Rien  ne  pouvoît  mieux  le 
conduire  à  ces  deux  fins ,  qu'une  grande  ^qçk 


tetion  de  2èle  pour  la  religion  mahométane.  H 
parut  s*y  corifacrer  tout  entier  ;  &  ce  fut  la  feule 
raifon  qu'il  apporta  au  roi ,  pour  juflifier  (on  ab- 
fence  à  la  cour.  Le  fuccès  de  fon  defTe'n  'ut  en  fit 
bientôt  former  un  autre,  pour  revccutîon  dtiqod 
il  n'épargna  rien.  Il  fa'lo't ,  pour  qu^  réufsit,  que 
le  ménagement  en  fût  extrêmement  adroit  ^  ou  le 
foi  de  Maroc  ettrêmemeiit  dupe. 

On  a  dû  juger ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire , 
que  le  duc  de  Ripperda  avoit  beaucoup  d'indiffé- 
rence  pour  la  religion.  Ses  fréquens  change- 
mens,  uniquement  déterminés  p^r  1)  politique, 
ne  laiflfent  aucun  lieu  d'en  douter.  Il  fit  plus.  Non 
content  d'aroir  paffé  fucceflfvement  fous  les 
étendards  de  plufieurs  feâes ,  il  voulut  devenir 
lui-même  le  chef  d'une  nouvelle. 

Ayant  trouvé  dans  le  peuple  toute  la  dîfpofî- 
tion  qu'il  pouvoît  fouhaiter ,  il  crut  reconnoitre 
aOèz  de  (implicite,  &  tout  à  la  fois  affez  de  zèle 
fanattique  dans  les  efprits,  pour  fe  flatter  de  leur 
fidre  goûter  un  nouveau  fyftcme  de  religion.  H 
propofa  d'abord  fes  idées  comme  de  (impies 
idoutes  ;  &  la  manière  dont  elles  furent  reçues, 
hii  perfuada  qu'elles  pourroient  s'accréditer.  Sa 
principale  adreflfe  con(iftoit  en  ce  que  le  fond  de 
fon  fyftême  étoît  également  flatteur  pour  les 
mahométans  &  pour  les  juifs,  qui  font  en  grand 
nombre  à  Maroc.  Il  parloit  de  Mahomet  avec 
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^laUir  tul-méme  à  le  faire  quelquefois  raifonnec 
\     fur  fes  principes^ 

\  Telle  étoit  la  (Ituadon  des  afiâires  d'Ofinan  , 
f  krfque  le  capitaine  d'un  vaifTeau  anglois ,  reve- 
nant de  la  cote  d'Afrique,  la  rapporta  à  Londres^ 
tomme  témoin  oculaire.  Un  autre  bruit ,  peu 
avantageux  pour  lui,  fe  répandoit  alors.  Quelques 
i^igieux  de  la  Merci  avoient  été  envoyés  à 
Maroc ,  avec  une  grofle  fomroe  d'argent  pour  la 
t:6dèixi^on  des  ca{>ti&.  Ofman ,  par  honte  hns 
doute  d'avoir  de  tels  témoins  de  fon  infidélité, 
perfiiada  bientôt  au  roi  que  c^étoient  autant  d*ef- 
pioDs  eçnployés  par  TEfpagne ,  pour  reconnoitre 
le  fort  &  le  foible  de  {es  états.  Les  religieux 
reçurent  ordre  de  fortir  du  pays,  &  ils  eurent 
iiijet  de  remercier  le  ciel,  qui  les  délivra,  comme 
ftûracùleufeinent ,  des  infultes  qu  une  accufacion 
fi  noire  devoit  leur  attirer. 

EnÈû  y  on  s'attendoit  à  quelque  grande  révo- 
ludon  dans  ce  pays ,  dont  le  duc  de  Ripperda 
feroît  Tauteur  ;  &  il  fembloit  en  effet  qu'elle  feroit 
facile  ,  vu  d'un  côté  la  hardieffe  &  Thabileté  du 
duc  ,  &  de  l'autre ,  rimbécillité  &  l'aveuglement 
qui  font  comme  hériditaires  fur  le  trône  des  roîs 
de  Maroc.  Vingt  maifôrts  royales  y  ont  été  dé- 
truites fiicceffivement ,  par  les  mêmes  voies  que 
Ofman  paroiflbît  vouloir  employer.  Il  y  avoît 
peut  être  moins  d^apparence  au  renverfement  des 
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Ontd^ ,  lorfqu*ils  furent  trompés  par  Tartlfice  det 
Chénfi  i  qu'aux  fucccs  d'un  politique  auffi  cou- 
fommé  que  \t  duc  de  Ripperda,  fur-tout  an 
milieu  du  trouble  &  de  la  divifion  qui  régtioient 
depuis  pluficurs  années  dans  cette  partie  de 
V  Afrique* 


L 


ORIGINE 

-  DE  LA   FORTUNE 


I 


JOU    COMTE    DE    5... 


i 


JjE  célèbre  comte  de  B.„,  qui  fit  dans  la  fuît! 
une  figure  fi  brillante  ^  dans  une  des  plus  grandes 
monarchies  de  TEuropc  ,  nVtoit  dans  fon  origine 
que  le  fils  d'un  orfèvre  de... ,  que  fon  père  defti- 
noit  à  la  profeflîon  de  notaire.  Il  avoit  acquis 
toutes  les  qualités  qu  elle  demande,  lorfque  conn 
mençant  à  s'ennuyer  du  féjour  d'une  petite  ville, 
il  eut  l'occafion  d'offrir  fes  fervices  au  baron  de 
Gortz,  qui  avoit  été  forcé  de  s'y  arrêter  quelques 
jours .5  par  la  mort  imprévue  de  fon  fecrétairC: 
qu'il  perdît  en  retournant  de  Hollande  à  la  couj 
de  Suède.  Le  jeune  B...,  fc  préfenta  d'aflez  bônn; 
jjrâce  pour  faire  agréer  fa  perfonne  &  fes  talens*  I 


fet     ÂiJfeCDOTtS.  jîl 

tïe  baron  à  Stockolm,  où  rintelllgence  qu'il 
r  de  diverfes  langues ,  &  fa  facilité  à  lire  &  à 
er  toutes  fortes  de  caraâères  ,  le  rendirent 
utile  qu'il  Tavôît  fait  cfpérer.  Dans  Tufage 

étoit  depuis  fpn  enfance  ,  de  manier  dp 
"c contrats,  la  plupart  en  vélin  ou  en  parche- 
,  il  s*étolt  fait  une  habitude,  en  écrivait ^ 
tenir  toujours  quelquun  avec  fes  lèvres;  8c 
)ue  défagréable  qu'on  puiflfe  s^en  figtlrer  le 
,  il  étoit  parvenu  infenfiblement  à  s'en  faire 
forte  de  plaifîr,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
outument  à  mâcher  du  tabac^  Ce  penchant 
nant  une  paffion ,  il  n'étoit  jamais  fan$ 
}ue  morceau  de  vieux  vélin  »  qu  il  coupoit 
rement  pour  le  rôttger  :  &  comme  fes  occu-^ 
>ns  .le  inettoient  continuellement  au  milieu 
jtetitj  de  papieris,  il  trouvoit  aifément  de 
fè  fadsfaire^  Un  jouf ,  qu  ayant  été  retenu 
le  cabinet  du  baron  de  Gortz  pour  quelques 
didons  dimportance ,  il  y  étoit  feul  à  exe- 
'  les  of dres  de  fon  maître ,  fon  appétit  pout 
lin  Im  fît  découvrir  une  pièce  enfumée  qui 
au  coin  d^une  table  ;  &  ne  portant  pas  plus 
Tes  réàexions ,  il  la  prit  entre  les  dents  avec 
ie  néanmoins  de  fe  borner  à  la  fucer  pour  en 

comme  le  parfum;  mais  dans  Tattention 
avoit  à  fon  travail ,  le  goût  du  plat/tr  lui  f.t 
ier  ce  quil   devoit  craindre.   Ce  ne  fjt 
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répondre ,  11  ne  Uiflblt  point  d*avancer  h  m£à 
par  int*îrvaUe  vers  I*écritoire  qui  était  fur  la  table, 
rfoù  il  tîrok  de  petits  lambeaux  de  vieux  parche- 
mins dont  elle  étoit  doublée  ^  &  que  par  unmoi^j 
vemertt  tout  naturel^  it  les  portait  à  la  bouchç 
Cette  obfervatîon  fit  trouver  plus  de  vraifem^ 
blance  au  fénateur  dans  fon  récit*  Au  lîeu  qufl 
lui  &  les  autres  Tavoient  d^abordjugé  C  puérile, 
qu'ils  daignoient  à  peine  fccouter ,  il  lui 
dîverfes  queftîons  fur  la  nalflânce  &  la  force  di 
/on  habitude.  Il  demanda  des  dîconftances&  de 
preuves.  Heureufement  Taccufé  en  avoît  de  fié 
fentes  dans  un  grand  nombre  de  petits  rouleau 
de  parchemin  qu'il  tira  de  fes  poches«  Le 
forme  ,  leur  odeur  ,  tout  s*accordoit  avec  ridée 
qu'il  en  avoît  fait  prendre*  Le  bon  fénateur 
devint  fon  dcfcafeur  autant  qut  fon  juge.  D'autres 
informations  quon  fit  fur  fa  conduite  &feslial- 
fons  ,  ayant  achevé  d^ctablir  fon  caraftère  ^  le 
baron  de  Gortz  fut  le  premier  à  folliclter  fa 
liberté  &:  fa  grâce. 

Cependant ,  foit  qu'il  craignît  que  fa  foîblelTe 
ne  Texposâc  à  quelque  nouvel  embarras» 
que  l'éclat  d'une  telle  aventure  Teût  dégoutéj 
de  fcs  fervices ,  il  le  congédia  ^  après  fiv 
honnêtement  récompenfc.  II  yavoit  peu  f«p* 
parence  qu'un  homme  rejeté  par  le  mtiiiftrt:^ 
put  trouver  d'autres  occafions  de  a*cublir  di 
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te  lèfcrok  pour  le  ferrer.  D*alf* 
i  d'intervalle  avoîent  affoM 
^  é^  &  prcoïîèTe  dirgrace  ^  &  I*oti  ne, 
t  de  foi-méinc  poux'  fe  croire 
ik  certaines  aliénations  dVf^ 
en  Ibic ,  il  expofa  malheureufc- 
LTavidité  de  Tes  dents  ^  &  dans 
s   elles  s'y  imprlmèrcnc 
no«yic  fe  nom  du  duc  ,  qui  fai- 
:  li  fm  (fe  cette  pièce.  Il  s'en  apperçut 
Mm  k  md  étok  déjà  irréparable^  Il 
b^Bcoup  plus  grand  qui!  n'étok, 
R»entuf€  de  Stockotm ,  îl  ne 
i{a^  oe  fôt  à  la  veîtle  du  même 
un  peu  de  réflexion  lui  & 
êa  pifSé,  Le  foupçon  d'infidélité 
érdk  ce  (pâ3  aroîr  de  phis  fâcheux  à  redouter; 
S  fc  cérenniiîi  à  prévenir  fon  maître  ^  par  l'aveu 
Tohrizz^rc  de  cet  accident .,  Se  pour  s'attirer  plus 
C^TSC-^ilçence  en  excitant  fa  compaflîon  ^  il  corn- 
»îi^:i  par  k  réôt  du  malheureux  événeniCDt 
çcI  ?u:  i.i?^>iî  fait  abandonner  la  Suède.  II  ne  vint 
^^sVri  rrembîinc  i  ce  qa^il  vouloir  confefîer, 

Le  rcceveii;  ne  lui  entendit  pas  plutôt  Rom- 
w^tr  iz  q^iiucce  ,  qu'il  comprit  le  fujet  de  (a 
fà&^  -  1^  n  y  trouvant  que  la  matière  d'onô 
||^3irerie  agréable  ^  parce  qu'il  étoit  sûr  dt 
fismf  :èîfcmciic  k  défordre  ^  ^  pic  pMiiïl  A 
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>uturaces  à  un  «rt«iw  f^lM»\\\KM\\\M\^  \|S^\^\^ 
;  u^age  avoit  rcuJu  iitHviKnM'  »  ^  ^^^  yV^s^S^ 
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ic  la  mèche  allumée  par  les  deux  bouts»  Cette 
rencontre  imprévue  le  furprit  ;  mais  rentrant 
en  foi-même ,  il  continua  fon  chemin.  Beâas 
le  voyant  approcher  de  la  mofquée  y  ne  prit  pas 
la  peine  de  venir  au-devant  de  lui,  &  fe  con« 
tenta  de  lui  envoyer  un  officier.  Quoique  le 
grand  cœur  du  vifir  eût  peine  à  fupporter  uti 
tel  mépris ,  il  n'en  témoigna  rien.  Il  aborda 
Beâas ,  qui  fe  fouleva  à  peine  pour  le  fali?er. 

L'entretien  fe  fit  fans  difpute  &  fans  chaleur^ 
parce  que  le  vifir ,  qui  n'avoit  en  vue  que  de 
s'iiiftruire  du  deflein  des  conjures,  afFeâa  de 
céder  â  leurs  raifons ,  &  d'entrer  dans  toutes 
leurs  vues.  11  les  afTura  même,  en  jurant  fut 
Talcoran  avec  d'horribles  imprécations  contre 
lui-même  Se  contre  fa  famille ,  qu'il  les  fervi^ 
roit  de  tout  fon  pouvoir,  Beâas ,  perfuadé  pat 
fes  fermens  9  eut  l'imprudence  de  lui  permettre 
de  fe  retirer.  Mais  le  vifir  avoit  des  penfées 
bien  dîflPérentes.  A  peine  fiit-il  en  liberté,  qu'il 
fe  rendit  au  férail ,  fuivi  feulement  de  deux 
perfonnes ,  &  remercia  le  prophète  de  l'avoir 
délivré  d'un  fi  grand  péril.  Etant  arrivé  à  la 
porte  de  fer ,  dans  le  deflein  de  pafler  au  travers 
du  jardin ,  il  fut  furpris  de,^la  trouver  ouverte 
contre  la  coutume.  Il  en  demanda  la  raifon  aux 
boftangis ,  qui  lui  répondirent  que  c'étoit  Tor- 
dre de  la  vieille  fultane.  Cette  réponfe  n'ayant 


.  iait  que  redoubler  fesdénances  ^  il  alla  fans  htmt 
f  A  l'appartement  du  fultan  ^  Se  rencoDCra  heureufr* 
ment  en  chemin  le  kutHir  Agafî  ,  qui  faifolt  la 
ronde   autour   de  rappartement   de   la  vieille 
.   fultane.  Celui-ci  reconnut  d'abord  le  vIGr  à  fâ 
I  Voix  a  &  fut  fort  furprisde  le  voir  à  cette  heures 
I  IMaïs  lorfqii'il  eut  appris  de  lui  le  fujet  de  ks 
alarmes  ,  il  le  loua  de  fa  vigilance ,  &  lui  Bt 
remarquer  que  la  vieille  reine  n'étoit  pas  encore 
couche'e.  Elle  avoît  pafle  le  tems  à  fe  réjouie 
i.avec  fes  eunuques  &  fes  femmes  ,  à  chanter  ^  i 
*  danfer,  &  à  faire  jouer  de  divers  inftrumens  y  elle 
qui  avoit  coutume  de  fe  mettre  de  bonne  heure 
m  au  lit»  j 

i      Après  une  courte  conférence  j    le  vîfir  &  I#  1 
Icutflîr  AgaG^  fuivîs  de  quelques  eunuques ,  en- 
trèrent dans  I*appartement  de  cette  princeflci  'l 
&  voyant  qu'on  n'était  pas  dîfpofé  à  les  rece- 
voir j  le  Icutflirj   homme  fier  &  réfolu  ^  donna 
un  coup   de  poignard   an  bâcha  kapa    Oglar, 
grand  chambellan.  Les  eunuques  qui  l'accom- 
pagnolent  entrèrent  furleufement  avec  lui ,  le 
poignard  à  la  main,  &  mirent  en  fuite  tout  ce 
qui  fe  préfenta  à  leur  rencontre*    La    fultan^ 
demeura  feule  dans  fa  chambre  ^   où  elle  fût 
donnée  en  garde  aux  eunuques  du  fultan.  Tous 
fes  gens  qui  avoîent  pris  la  fuite  vers  la  porte 
du  férail,   furent  arrétçs  avec  le  refte  de  fes 


!!>fôcîers  9  &  mis  fous  une  garde  sûre.  Cette  aâion 
Te  fît  avec  fîpeu  de  bruit ,  que  Talarme  ne  (ut 
pas  même  portée  jufqu'au  quartier  du  fultan^ 
quoiqu'il  ne  fût  pas  éloigné. 

Le  vifir  &  le  kiitfllr  Agafî  fe  rendirent  en* 
femble  à  la  chambre  où  le  (ultan  étolt  cou- 
ché. Ils  entr'ouvrîrent  la  porte ,  &  faifant  (i) 
figne  aux  femmes  qui  étoient  de  garde  ,  Us 
leur  firent  entendre  qu  il  falloit  éveiller  la  jeune 
fultane.  Une  des  femmes  l'éveilla  en  lui  gratant 
doucement  les  pieds  5  &  lui  annonça  la  vifîte 
extraordinaire  qu'on  venoît  lui  rendre.  Elle  fe 
leva  avec  beaucoup  de  furprife.  A  peine  le  vi& 
eut*il  commencé  à  lui  parler  du  péril  où  elle 
étoit,  que  fe  le  figurant  encore  plus  terrible  , 
elle  courut  comme  hors  d'elle-même  au  lit 
de  fon  fils,  &  le  prenant  entre  fes  bras,  elle 
s*écrîa  de  tout^  fa  force  :  O  mon  fils ,  nous 
fommes  morts  !  Le  grand-feîgneur,  qui  n'étcnt 
qu*un  enfant ,  fe  mit  à  pleurer  ,  &  fe  jetant  aux 
pieds  du  vifîr ,  il  le  conjura  de  lui  fauver  la  vie. 
Le  vifir  ne  put  s^empêcher  dé  verfer  des  larmes; 
•Si'  embraflè  fon  maître*  Il  encouragea  la  mère 
ic  le  fils ,  eo  leur  protefbnt  quil  perdroit  mHle 


(  I  )  Tout -le  monde  fa.'c  que  la  coutume  tiu  férall  d!t  4e 
&parler  par  fignosc 


Après  avoir  tenu  confeil ,  le  parti  auquel  ils 
iWétèrent  fut  de  faire  apporter  de  Tencre  & 
du  papier  ^  &  de  faire  (igner  yn  ordre  du  graodr 
fêigneur  pour  faire  étrangler  le  boftangi  bâcha  » 
comme  Un  traître ,  qui  avoit  lailTé  la  porte  du 
jardin  ouverte  pendant  la  nuit.  Cette  fentence 
fiA  exécutée  au  même  ipoment.  Sa  charge  ayanf: 
été  donnée  auflitôt  à  un  autre  y  on  lui  fit  prêter 
le  fentaeht  de  fidélité  /&  il  le  fit  prêter  enfyite  i 
tous  les  boftangis  du  férail  y  qui  fe  trouvèreiU: 
au^  nombre  de  cbq  cens.  Il  les  difiribua  enfuit^ 
ï  la  garde  des  portes  &  fur  les  murailles  du 
fardin.  On  propofa  de  faire  aflemblér  le»  icho- 
i^Qs^  &  pour  éviter  Je:  bruit  9  on  alla  d'-abord 
à  la  chambre  du  capa  Agafi ,  à  qui  fon  emploi 
doûnerintendancetde. toute  la  jeunëiTe  du  fé- 
tuL  Oh  heurta  doucement  à  fa  porte.  Les  gardes 
irinreni!  dematader  qui  c'étoit.  On  leur  dit  d'é- 
rdUer  le  capa  Agafi,  &  de:kii  dire  qu'on'  vou- 
lait lui  parler  à  fa  fenêtre.  lit  capa»  avant  de 
le  lever ,  voulut  (avoir  deJa  part  de  qui.  on  le 
(dnnandoit.  On  lui  dit  que  cétoit  1&  vilir.&le 
Imtfiir  Agafi.  Il  répondit,  qu'étant  indifpofé,  il 
ne  pouvoît  fe  lever.,  &  quV)n  pouvoit  lui  faire 
favoir  par  la  fenêtre  ce  qu'ion  avoit  à  lui  de^ 
mandier ,  ce  qui  obligea  enfin  de  lui  dire  afTez 
Baut  5  Nous  te  commandons  au  non\du  fulta;i 
ile.fûfe  lever  promptement  tous  les  idipglans 
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llu  féraU  pour  une  affaire  de  la  dernière  îtnp 
tance.  Comme  il  ne  fe  hâta  point  encore  d'obéir* 
on  s'imagina  qu'il  ctoît  de  la  confpiration  ^  qu( 
que  la  vérité  fût  que  c^écoit  un  vieillard  de 
qùitre-vîngt-dix  ans ,  mal  fûn,  &  qui  ne  pou* 
voit  fe  remuer  facilemtint,  Levifir  voyant  quil 
demeuroit  immobile,  lui  cna  une  féconde  fois: 
Aga  i  faites  promptement  lever  les  ichoglans; 
on  veut  nous  enlever  le  fultan.  Mais  il  demeura 
ferme  dans  fa  réfolution  ,  proteftant  toujoun 
qu'ilne  les  feroit  point  lever  fans  ua  ordre  pa^ 
«Écrit* 

Au  bruit  de  cette  conteftation  ^  fes  domef- 
tiques  s  éveillèrent  ,  &  comprenant  qu*il  étoit 
^{Ueflion  de  la  sûreté  &  peuc-ctre  de  la  vie  da 
grand  -  feigneur  ,  Ils  allèrent  fans  ordre  heurter 
^  la  porte  des  grandes  &  des  petites  chambres 
des  ichoglans.  Le  fommelier  alla  à  la  plus 
grande.  Il  étoît  environ  cinq  heures  de  nuit. 
Gomme  cette  chambre  eft  longue  de  plus  de 
■quatre-vingts  pas  ,:  il  s  arrêta  au  milieu  ,  &fe 
'^^iC'à  frapper  des  mains  lune  contre  Tautre, 
quoique  ce  foit  un  grand  crime  de  faire  dii 
bruit  h  nuit  dans  !e  féraiL  Les  icholans  épou- 
vantés de  ce  tumulte  ,  demandèrent  ce  qu'on 
vouloit  d'eux.  Le  fommelier  répondit  :  levez- 
vous  i  on  eft  fur  le  point  de  nous  enlever  le 
grand- feigneur.  Aces  mots,  toute   la  chambre 
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u  lèVa  ;  &  oh  les  eût  vus  tous ,  au  nombre  de 
lix  cens  ^  courir  avec  la  dernière  confufion  ,  les 
uns  fans  habits  ^  les  autres  fans  armes  ^  &  la 
plupart  cherchant  à  fe  cacher  >  dans  la  crainte 
que  les  janiiïaires  ne  fuflent  déjà  maîtres  du 
férail.  Les  autres  chambres  étoient  dans  la 
même  confufion.  On  les  ralTura  comme  la  pre* 
mièire.  Pendant  ce  tems-là^  le  grand-feigneur 
înconfolabie ,  appréhendoit  toujours  qu'on  ne  le 
tuât  comme  fon  père.  Mais  Muftapha  bâcha 
.Vayant  pris  par  la  main^  lui  fît  voir  tous  fes 
ferviteurs  fous  les  armes ,  &  prêts  à  mourir  pour 
foh  fervice.  Dans  cette  revue,  il  arriva  une 
chofe  qui  augmenta  beaucoup  Talarme.  Ua 
icho^ah^'  aiyaht  vu  paffer  le  grand-feigneur 
ibus  les  fenêtres  de  fa  chambre,  fe  mit  à  criet 
de  toute  £i  force  :  dieu  donne  dix  mille  ans 
de  vie  à  notre  empereur;  &  les  autres  répon- 
dirent tout  d'une  voix  :  Allaha^  Allaha.  Ge 
icri  de  guerre  fat  porté  en  un  moment  jufqu'aux 
jSeux  les  plus  ^éloignés  du  férail ,  &  fît  prendre 
les  armés  aux  confituriers ,  aux  cuifîniers ,  aux 
&uconniers^  aux  porteurs  de  hache,  &  à  tous 
le  refte  des  bas-officiers. 

On  travâilloit  avec  la  même  diligence  au  dc- 
iliors.  Le  viCr  avoit  donné  ordre  à  tous  les  bâchas 
de  fe  rendre  inceflamment  au  férail,  avec  tout  ce 
gu  Us  pôurroient  raffembler  de  gens  réfolu? ,  & 
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outrages  irritèrent  tellement  toute  la  troupe,  que 
plufîeurs  s'étant  écriés  qu'il  étoit  ennemi  de  la 
foi,  &  qu'il  liiéritoit  la  mort,  lun  d'eux  leva  fa 
hache.  11  s'enfuit  par  la  terraffe  dans  le  jardin  ^ 
où  ayant  été  pourfuivi,  il  eût  été  tué  fur  le  champ^ 
s'il  n'eût  obtenu  i  force  de  prières,  de  fe  jeter 
aux  pieds  du  fultao  avant  que  de  recevoir  la  mort. 
Mais  il  ne  lui  eut  pas  plutôt  remis  le  fceau  &  la 
clé  d'un  tréfor  caché ,  qu'un  baltagis ,  nommé 
Safeni^  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache. 
Les  autres  fe  jetèrent  aufCtôt  fur  lui,  &  le  cou- 
pèrent en  morceaux  avec  leurs  cimeterres.  Une 
exécution  (i  prompte  &  (i  violente  jeta  la  terreur 
parmi  tous  les  officiers  qui  étoient  d'intelligence 
avec  la  vieille  reine ,  &  leur  apprit  à  diiTimuler. 
lie  fultan  même  ,  qui  avoit  vu  jaillir  fur  fes 
meubles  &  jufques  fur  fes  habits  le  fang  &  la  cer- 
velle de  ce  miférable ,  &  qui  ignoroit  les  bonnes 
intentions  de  fes  ferviteurs,  ne  put  s'empêcher 
de  jeter  un  grand  cri ,  &  d'embraflTer  le  felihar 
quiletenoit  entre  fes  bras.  Cependant  fa  frayeur 
&fes  larmea  :efsèrent,  lorfqu'on  eut  éloighé  de 
fes  yeux  ce  tragique  fpedacle ,  &  qu'on  lui  eut 
repréfenté  qu'on  ne  penfoit  qu'à  le  fervîr. 

Le  mufti  &  les  principaux  officiers  étant  arri- 
vés à  la  fin  de  l'exécution,  furent  furpris  en  entrant 
dans  la  hozada  d'y  voir  tant  de  défordre,  &  fi  peu 
de  refpeâ.  C  ctoit  un  mélange  de  divers  lan- 
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^'appalfer  tant  de  gens  mutinés,  &qui  crue  (à 
propre  vie  en  danger,  fi  Ton  sobfHnok  ileur 
refufer  ce  qu'ils  demandoient  avec  des  ciis  conti- 
nuels ,  fit  figne  à  raffemblée  quil  n*avoit  befoia 
que  d'un  moment  pour  conférer  avec  les  princt' 
paux  miniftres ,  &  dans  une  coune  conférence 
qu  il  eut  effedivement  avec  eux ,  il  fut  réfolu 
qu'on  fupplieroit  très  -  humblement  le  grand- 
feigneur  de  confentir  à  la  mort  de  la  vieille  reine» 
On  drefla  la  fupplicatioa  qui  fut  conçue  dans  ces 
termes,  ce  La  volonté  de  dieu  eft  que  vous  mettiez 
»3  votre  grand-mère  entre  les  mains  de  la  juftice, 
a»  fi  vous  voulez  que  vos  efclaves  s'appaifent» 
a»  Un  petit  mal  eft  moins  dangereux  qu'un  grand. 
»»  Il  ne  refte  point  d'autre  remède.  Le  ciel  en 
%>  rendra  la  fin  heureufe  )>.  Le  mufti  drefTa  ei>- 
fuite  la  fentence,  qu'il  fit  figner  au  grand-feigneur» 
Elle  portoit  que  la  vieille  reine  feroit  étranglée  , 
mais  qu^elle  ne  feroit  ni  coupée  avec  le  cime- 
terre ,  ni  brifée  de  coups.  Cet  écrit  fut  remis  aux 
eunuques  de  la  chambre  ^  avec  ordre  de  conduire 
la  reine  hors  du  férail  par  la  porte  des  oifeaux  ^ 
nommée  le  cashena ,  afin  qu*^elle  ne  mourût  pas 
fous  les  yeux  du  grand-feigneur ,  &  que  fes  cris 
ne  faflTent  pas  entendus.  Les  ichoglans  chargés  de 
l'exécution,  allèrent  les  mains  levées ,  en  criant, 
allaJui^  à  la  porte  de  l'appartement  des  femmes  , 
où  ils  trouvèrent  quelques  eunuques  noirs  qui.  ne 
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fiicnt  aucune  réfiftance  ,  après  avoir  vu  Vodfû 
du  graiid-l'cigneur,  Cependant  ils  exigèrent  qu'H 
n*entreroit  que  vingt  perionnes  dans  la  chambre, 
JjCS  mieux  armés  s^étant  introduits  les  premier , 
ils  rencontrèrent  d'abord  la  folle  de  la  rcînc  ^  qui 
tenoit  un  piflolet  à  la  main,  &  qui  leur  dematidi^ 
fièrement  ce  qu'ils  vouloient.    Ils  répondirent 
iju*ils  cherchaient  la  mère  du  roi.  Je  laiu!S,rfrT 
pliqua-t-elle  ^  &    elle  lâcha  fon  coup  fur  eux, 
Cette  hardiefTe  lui  auroit  coûte  cher  fi  le  katflj! 
Agafi  ne  les  eût  avertis  que  ce  n'étoît  point  h 
jreine-  Ils  fe  hâtèrent  de  pénétrer  dans  la  chambre, 
mais  ils  n'y  trouvèrent  point  de  lumières,  La  reine 
a  voit  fait  éteindre  tous  les  flambeaux  au  bruit  de 
leur  arrivée^  &  setoit  cachée  dans  une  grande 
armoire  fous  quantité  de  tapîs  &  de  hardes.  Ils  la 
cherchèrent  inutilement ,  &  peut-être  lui  auroîent^ 
ils  laiffe  le  tems  de  s'échapper  ,  fi  un  albanoîs , 
nommé  Delli  Dodangî ,  ne  s'étoit  avifé  d  oter 
toutes  les  hardes  de  cette  armoire ,  où  il  Tap- 
perçut  enfin ,  malgré  Tobfcurité.  Elle  lui  dît  tout 
bas  &  en  tremblant  :  généreux  efclave  ,  prends 
pitié  de  moi  5  je  ferai  ta  fortune  ,  &  fi  les  îcho- 
glans  veulent  me  fauver  la  vie  ,  je  leur  promets 
cinq  bourfes  à  chacun.  Perfide,  lui  répondit-il, 
il  n'eft  pas  tems  de  capituler ,  il  faut  mourir  ;  & 
la  tirant  en  même  tems  par  les  pieds ,  il  la  tir^ 
dehors  avec  violence, 
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Jetant  relevée ,  elle  tîra  de  fa  poche  une  poi- 
gnée de  fequins  ,  qu'elle  jeta  au  milieu  de  fes  " 
meurtriers.  Son  efpérance  étoit  de  fe  dérober  i 
leur  fureur  pendant  qu'ils  s'occuperoient  à  les 
ramaiTer^  &  les  plus  jeunes  furent  éblouis  ea 
effet  à  la  vue  de  l'or.  Mais  l'albanois  s'attachant 
à  elle  comme  un  furieux ,  vint  feul  à  bout  de  la 
terrailer,  quoiqu'elle  fut  extrêmement  forte  fc 
pefante.  Un  ichoglan  du  même  pays ,  lui  voyant 
aux  oreilles  deux  diamans  d  une  beauté  extraor- 
dinaire y  fe  jeta  deifus  &  les  lui  arracha.  Ils  étoient 
taillés  en  triangle ,  de  la  groflèur  d  une  noix ,  & 
foutenus  d'un  gros  rubis.  Ces  pendans  d'oreilles 
.lui  avoient  été  donnés  dans  la  fleur  de  fon  âge 
par  le  fultan  Âchmet,  dans  le  tems  qu'il  en  étoit 
le  plus  amoureux ,  &  Ton  aflure  qu'il  n'y  avoit 
tifftMe  û  précieux  dans  le  tréfor  du  grand- 
feigneur. 

Les  autres  pillèrent  cette  malheureufe  reine 
avec  la  même  ardeur.  Ses  bracelets ,  fes  bagues  » 
fes  habits  y  &  jufqu  à  fes  jarretières ,  qui  étoieift 
couvertes  de  diamans ,  tout  lui  fut  enlevé  par  b 
voie  la  plus  courte ,  c'eft-à-dire ,  fans  ménager 
fapudeur.  On  trouva  dans  fa  fourrure  de«  marte 
gibeline,  des  caraftères  magiques,  par  lefquels 
elle  s'imaginoit  avoir  lié  la  langue  de  tous  les 
empereurs  de  fon  tems,  &  fur  fa  peau  même 
çUç  portoit  m  caden^t  admirablement  compofé. 
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firent  languir  laog-tsiBs  dais  àsiz 


Enfin,  la  croract  Œpîrée^  is 
mort  à  leurs  conMps^:KSs  par  le 
plupart  courarcnt  ca  parsr  5i  Tiari'gle  ar  çz 
feîgneur.  Miîs  à  pâ&e  Fcscsnr-is  7«riiE  Xfc  ■■ 
qu'elle  fe  releva  poor  prcai»  "li  Tuny,  Ot 
j)ela  les  moins  â:»^3s,  ^i£  x^acsc  xa 
peine  à  la  rejoindre ^  &  peur  li 
tement,  on  (erra  fi  boes  II  caÂs  apsi  îs: 
d  une  haclie,  qa'de  cxtol 

Les  eundl^ies  boôs  ^lIsil  isa  aras,  il 
portèrent  avec  hrM.%  twy  âe  iT!U**r''  fias  a.  im 
quée  royale,  oo  2s  TéssasSartOL  ioses  Tan 
revêtue  dliabits  aoàfi  f^^^^^T^  me  rrry  nfi 
venoit  de  lui  aricvcc    Tass 
nombre  de  quatre  ccot,  sj iTiifii  i.ii:  i 
des  larmes,  &  sVmdcat  la  cMax. 

Après  cette  expâSôss^  le  nnr 
ichoglans,  &  doam  ocàpc  çse  ^ 
Mahomet  Gst  déplocée^  EXe  sr 
principale  pocte  àsi  fiesSIy  à^ 
monde.  Cette  nooreSe  &  cz2e  ds  j&i 
reine ,  qui  fe  répandSTOEe  e 
la  ville,  réunirent  arast  U  £m  CE  }air  j 
que  la  haine  avoit  c&rilcs. 
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^t.  ne  fervît  qu*à  le  convaincre  que  Vaiida  étoît 
plus  capable  de  donner  de  l'amour,  que  d*èii 
prendre.  Elle  refufa  conftamment  l'alUance  qu*il 
lui  propofoit,  avec  tous  les  avantages  que  la 
raifon  pouyoit  y  fouhaiter,  &  tous  Içs  charmes 
que  Tamouf  y.  devoit  répandre. 

Ritagore,  fans  confidérer  quelle  n'ccoutoît 
les  vœux  de  perfonne ,  attribua  au  mépris  un  refus 
qui  n'étoit  que  l'effet  4e  l'amour  de  cette  priti? 
cefle  pour  la  liberté.  Défefpéré  toutefois ,  il 
fe  retira  dans  fes^tats,  d'où  il  écrivit  à  Vanda 
la  lettre  fui  vante. 

.  Lettre  de  Ritagore  à  Vania. 

ce  Vqtt:^  vertu  &  votre  beauté  m'avoiertt  fait 
•  votre  adorateur  ;  vos  mépris ,  madame ,  me 
»'  font  votre  ennemi.  J'arme  pour  ravager  vos 
»..  états  ,  &  vous  faire  voir  dans  la  défolation  de 
».  vos  provinces ,  la  fureur  de  mon  défefpoir.  Je 
»  vous  en  avertis  pour  que  vous  vous  y  prépa^ 
^  riez.  Si  je  péris ,  je  meurs  votre  viétîme.  Sî 
». 4®  triomphe,  votre  vainqueur  fera  pourtant 
»;:t6ti jours  votre  efdave.  * 

RlTAGORB.  - 

i 

Vanda  reçut  cette  lettre  avec  beaucoup  àst 

furprifc  &  de  chagrin  ;  l'image  de  la  guerre  Tef-; 

fraya  par  lamour  qu'elle  avoit  pour  fés  peuples  $ 
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:  douleur ,  c'eft  que  cette  prin- 
cs  viâoires ,  fe  précipiter  dans 
ait  devoir  aux  dieux  (i)  ce 
le ,   pour  la  virginité  qu'ils  luî 
conferver ,  &  qu'elle  leur  avoît 
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farendon  ^  dans  la  première  partie 

avoît  parlé  fort  myftérîeufemetit 

qui  précéda  de  quelque  tems 

Vinrers  ^   duc  de  Buckin- 

ik  certain  5c  digne  de  la  gravité 

ne  rayant  appris  que  furie 

briques  amis  du  duc  ^  auxquels 

confié  lui-même ,  il  en  avoît 

parfaitement  les  cîrconflances  , 

116  a'écok  pas  eacorc  ctabU  diiis  ce) 
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d*arrêter.  ce  M.  Parker ,  lui  dît-il ,  voiii 
reconnoidèz ,  je  fais' que  vous  avez  eii  de 
èdion  pour  moi ,  &  que  vous  Tavez  con- 
tée à  mon  fils  Georges.  Au  nom  de  dieu, 
dez  fervîce  à  ce  pauvre  infenfé  qui  court 
ontaireiiient  à  fa  ruine.  Allez  le  voir,  l^ites-^' 
de  ma  part,  que  s*il  ne  rejette  point  les 
tfeils  de  tels  &  de  tels  amis  ,  s*il  né  change 
de  tel  article  de  fes  defleins  &de  fa  conduite  , 
ft  menacé  d'un  châtiment  plus  terrible  & 
impt  qu*il  ne  penfe*  ^y  M.  Parker  un  peu 
a  de  fa  première  furprife,  n*oGi  réfuter 
-fait  cette  commiifion^  mais  il  tâcha  de 
éfendre  par  toutes  les  objeâions  qui  peu- 
Te  préfenter  à  un  homme  de  bon  fei}$.  Le 
ne  les  leva  toutes,  &  l'ayant  prefle  d'en- 
fa  parole ,  il  difpanit  après  l'avoir  obtenu» 
pendant  Parker,  demeuré  feul,  confîdéra 
attentivement  les  di£BicuItés  de  Tentreprife. 
eilleiïe,  le  caraâère  du  duc,  &  la  feule 
>auté  de  fa  commiflion ,  lui  firent  craindre 
rejeté  avec  mépris.  Ajoutez,  que  Timpref- 
le  ce  qu'il  avoit  vu,  commençant  bientôt 
linuer,  il  revint  peu  à  peu  à  croire  que  fes 
'avoient  trompé.  Illaiflapafler  ainfi  quelque 
,  fans  s'arrêter  à  rien  de  certain.  Maïs 
atîent  fantôme  revint  à  la  charge,  &  joignît 
îaace  aux  prières*  Enfin,  la  crainte  força  la 
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H  retourna  à  la  cour  ^  &  s'expliqua  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Le  duc  fut  frappé  de  le  voit 
^  inftruit  de  fon  fecret  5  mais  après  avoir  paru 
r  quelques  momens  rêveur ,  il  reprit  le  ton  de 
.  raillerie  y  Se  confeilla  à  fon  prophète  de  s'adreiTec 
à  quelque  médecia  habile  ^  qui  fût  capable  de 
lui  guérir  le  cerveau. 

Les  circonftances  de  la  dernière  apparition 

\  ayant  convaincu  Parker,  que  cette  aventure  ne 

'pouvoh  finir  heureufement  pour  le  duc  ,  il  prit 

le  parti  de  demeurer  à  Londres  pour  fuivre  des 

yeux  les  évènemcns,  &  pour  fe  rendre,  s*il  étoît 

poflîble,  utile  à  ce  feigneur,  malgré  lui-même» 

^Quelques  femaines   s'écoulèrent  pendant   lef- 

quelles  il  ne  le  vit  jamais  fans  efTuyer  quelques 

nilleries  fur  les  vifions.  Il  n'y  répondoit  que  par 

tijès  VOEUX  ardens  pour  fa  profpérité.  Avant  la  fin 

^'-  ilii  înois ,  le  duc  fut  aflaifiné  par  Felton. 


Jf  ARDIESSE 

;    D  E    WAT    tiLERi 

SÉDITIEUX    ANGLOIS. 

J.jiMâniATEMENT  après  la  mort  d'Edouard, 
Richard  II  fe  trouva  dans  un  grand  dahger,  par 
U  hardieÛè  &  les  fureurs  d'un  rebelle ,  nommé 
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Richard  prévient  leurs  coups  par  une  rcfotutîoi  j 
plus  ferme  &  plus  judicieufe  qu  on  ne  devoît  [ 
Tattciidre  d*un  prince  âgé  de  quinze  ans,  Ao  liai  » 
de  prendre  h  fuite  ,  il  fe  tourna  vers  les  rcbefles, 
&  leur  cria  d*un  ton  réfo!u  :  Quoi ,  mes  zmh\ 
voulez-vous  donc  tuer  votre  roi  i  ne  foyez  point 
en  peine  de  h  peite  de  votre  chef,  car  c  eft  moi 
que  vous  aurez  déformais  pour  votre  généîiL 
Suive2-moi«  En  achevant  ces  mots^  il  toumi 
doucement  la  bride  de  fon  cheval  >  &  fe  mettanr 
a  leur  tête  ^  il  prît  le  chemin  de  la  grande  phce 
de  Londres.  Sa  fermeté  fit  tant  dlmprefCon  fur 
les  mutins  31  qu*ils  le  fuivirent  fans  balancer  En 
arrivant  à  la  place ,  Us  y  virent  une  troupe  de 
bourgeois  bien  armés ,  que  le  maire  avoit  pré- 
parcs à  tout  événement*  Sans  s*appercevoir  que 
ce  petit  corps  ne  faîfoit  pas  la  cinquantième 
partie  ds  leur  nombre.  Ils  furent  (î  effrayés  de 
cette  vue  j  qu'ils  jetèrent  leurs  armes  ^  &  deman- 
dcrent  quartier-  Ainfi  la  révolte  fut  diflîpée, 
fans  qu  il  y  eût  du  fang  répandu  que  celui  du 
chef.  J 
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TRAIT  SINGULIER 

DE    L'HISTOIRE 
V  A  N  G  L  E  T  E  R  RE. 

XL  arriva  un  jour  qu'un  des  domeftlques  <Iù 
|irînce  Henri  9  fils  aîné  de  Henri  IV ,  fut  accufé 
au  banc  du  roi  3  &  f^fi  par  Tordre  de  ce  tribunal. 
Ce  prince,  qui  latmoit  particulièrement,  regarda 
cette  entreprife  comme  un  manque  de  refpeâ 
pour  fa  perlbnne  3  &  n'ayant  que  trop  de  flatteurs 
autour  de  lui  qui  enflammèrent  encore  Ton  reflen- 
dment  par  leurs  confeits,  il  fe  rendit  lui-même 
au  fiége  de  la  juftice ,  où  fe  préfentant  d'un  air 
(iirîeux ,  il  donna  ordre  aux  officiers  de  rendre 
fur  le  champ  la  liberté  à  fon  domeflique.  La 
crsdnte  fit  baifler  les  yeux  à  tous  ceux  qui  l'enten- 
dirent, &  leur  ôta  l'envie  de  répondre.  Il  n'y  eut 
que  le  lord  chef  de  juftice,  nommé ^  WiUiam 
Gqfcoignty  qui  fe  leva  fans  aucune  marque  d'éton« 
nement ,  &  qui  exhorta  le  prince  à  fe  foumettre 
aux  anciennes  loix  du  royaume;  ce  ou  du  moins  « 
»  lui  dît-il ,  fi  vous  êtes  réfolu  de  fauver  votr# 
9»  domeftique  des  rigueurs  de  la  loi,  adreffeft- 

Nn4 


BT    Anïcdotes.  y6ç 

»  donner  déformais  un  meilleur  exemple  à  ceux 
»3  qui  doivent  quelque  jour  être  vos  fujets.  Et 
ï3  pour  réparer  la  défobéifflmce  &  le  mépris  que 
•y  vous  venez  de  marquer  pour  la  loi,  vous  vous 
»  rendrez  vous-même  à  ce  moment  dans  la 
»»  prifon,  où  je  vous  enjoins  de  demeurer  jufqu'à 
»  ce  que  le  roi  votre  père  vous  fafle  déclarer  fa 
»  volonté  »• 

La  gravité  du  juge  &  la  force  de  l'autorité , 
produifîrent  TefFet  d'un  coup  de  foudre.  Le  prince 
en  fut  fi  frappé,  que  remettant  auflîtôt  fon  épée 
i  ceux  qui  Taccompagnoient ,  il  fit  une  profonde 
révérence  au  lord  chef  de  juftice ,  &  fans  répli- 
quer un  feul  mot,  il  fe  rendit  droit  à  la  prifon  du 
même  tribunal.  Les  gens  de  fa  fuite  allèrent  tout 
de  fuite  faire  le  rapport  au  roi,  &  ne  manquèrent 
point  d'y  joindre  toutes  les  plaintes  qui  pou  voient 
le  prévenir  contre  fir  Williams.  Ce  fage  monarque 
fe  fit  expliquer  jufqu'aux  moindres  cîrconftances. 
Enfiiîte  il  parut  rêver  un  moment.  Mais  levant 
tout  d  un  coup  les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  il 
s^écrîa  dans  une  efpèce  de  tranfport  :  «  O  dieu  ! 
yy  quelle  reconnoiflancc  ne  doîs-je  pas  à  ta  bonté? 
»  Tu  m'as  donc  fait  préfent  d'un  juge  qui  ne 
»3  craint  pas  d'exercer  la  juftice ,  &  d'un  fils  qui 
»  non-feulement  fait  obéir ,  mais  qui  a  la  force 
w  de  facrifier  fa  colère  à  robéilTance  «. 

Ce  trait  fiiit  également  l'éloge  de  trois  per- 
fonnes ,  du  roi ,  de  fon  fils  &  de  fir  Williams, 
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.  roi  leur  avoît  promis  ;  qu'ils  jouiflbîent  des  ré- 
compenfes  du  martyre ,  &  que  ceux  qui  les  imî- 
teroîent  en  combattant  vaillamment ,  &  qui 
mourroient  dans  cette  guerre ,  jouiroient  de  là 
même  félicité. 

La  chofe  s'exécuta  comme  il  l'avoît  propofée» 

Il  mît  fes  plus  fidèles  ferviteurs  parmi  les  morts, 

les  couvrit  de  terre ,  &  leur  laifla  un  petit  foupî- 

i  jraîl  pour  refpîrer.  Enfuite  il  rentra  au  camp,  & 

^  feîfant  aflembler  les  principaux  chefs  vers  le  milieu 

j^  de  la  nuit  :  Vous  êtes ,  leur  dit- il,  les  foldats  de 

[\  dieu,  les  défenfeurs  de  la  foi,  &  les  protedeurs 

r    de  la  vérité.  Difpofez-vous  à  exterminer  nos 

■^ennemis  qui  font  auflî  ceux  du  très- haut,  & 

2*- comptez  que  vous  ne  retrouverez  jamais  une 

tT  occafion  fi  certaine  de  lui  plaire.  Mais  comme  il 

:    pourroit  fe  trouver  parmi  vous  des  lâches  &  des 

/  fiupides  qui  n'en  croiroient  pas  à  mes  paroles ,  je 

veux  les  convaincre  par  la  vue  d'un  grand  prodige. 

Allez  au  champ  de  bataille  ;  interrogez  ceux  de 

nos  frères  qui  ont  été  tués  aujourd'hui;  ils  vous 

afiïireront  qu'ils  jouîflerttdu  plus  parfait  bonheur, 

pour  avoir  perdu  la  vie  d^ns  cette  guerre.  En 

même  tems  il  les  conduifit  fur  le  champ  de 

bataille ,  où  il  s'écria  de  toute  fa  force  :  ô  affem- 

jblée  de  fidèles  martyrs ,  faites-nous  favoir  ce 

que  vous  avez  vu  des  merveilles  du  très-haut  ! 

Es  répondirent  :  Nous  avons  reçu  du  tout-puiffant 
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Mufiapha^  fi  ivre  qu'il  chanceloît  en  marchant. 
Ce  fpeâacle  étant  nouveau  pour  lui ,  il  demanda 
â  fes  gens  ce  que  c'étoit.  On  lui  dit  que  c'étoit  uq 
homme  ivre  ;  &  tandis  qu'il  faifoit  expliquer 
comment  on  le  devenoit ,  Becri  Muftapha  le 
voyant  arrêté,  lui  ordonpa,  avec  des  termes 
impétueux  de  paflTei:  fon  chemin.  Amurat  furpris 
de  cette  hardîcllé ,  ne  put  s'empêcher]  de  lui 
répondre  :  Sais-  tu  ,  miférable  ,  que  )e  fuis  le 
(ûltan  ?  Et  moi ,  répondit  le  turc ,  je  fuis  Becrt 
Mullapha.  Si  tu  veux  me  vendre  Conftantinople  , 
}e  te  Tacheté  :  tu  feras  alors  Muftapha ,  &  je  ferai 
fultan.  La  furprife  d'Amurat  augmentant,  il  lui 
demenda  avec  quoi  il  prétendoit  acheter  Conilan- 
tinople«  Né  raifônne  pas ,  lui  dit  l'ivrogne ,  càf 
je  t'achèterai 'auffi ,  toi  qui  n*es  que  le  fils  (i) 
d'une  efcUve.  Ce  dialogue  parut  fi  admirable  aa 
grand-feigneur,  qu'apprenant  en  mémetems  que 
dans  peu  d'heures  la  raifon  reviendroit  à  Bécri,  il  le 
fit  porter  dans  fon  palais,  pour  obferver  ce  qui 
lui  refteroit  de  ce  tranfport  >  &  ce  qu'il  pcnferoit 
lui-même  de  tout  ce  qu'il  rappeleroit  à  fa  nie- 
moire.  Quelques  heures  s'étant  pafiees ,  Becri 
Muflapha,  qu'on  avoit  laiifé  dormir  dans  une 
chambre  dorée ,  fe  réveille  &  marque  beaucoup 


(  I  )  On  fait  que  les  fultans  naiflent  des  efclaves  du 
iiralL 
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lu!  repréfenta  la  hotàté  de  Ton  frère  qui  lui  a  voit 
accordé  la  liberté  contre  Tufage  de  fes  ancêtres  ^ 
&  Texborta  à  ne  pas  s'attirer  fadirgrâce  en  deve-» 
nant  amoureux  avant  que  d'être  arrivé  au  trône» 
£lle  lui  promit  que  »  s*il  fuccédoit  un  jour  à  foti 
fi?ère,  elle  luidonneroit  non- feulement  la  circaf- 
£enne,  ipais  un  grand  nombre  d'autres  belles 
£Ues  qu'elle  avoit  autour  d'elle.  Ahmed  eue 
l'ingénuité  d'avouer  fa  paffîon  à  fa  mère ,  &  lui 
|»rotefta  avec  la  même  franchife  que  rien  n'étoic 
capable  de  la  lui  faire  vaincre.  Elle  aimolt  ce  fils. 
Son  inquiétude  la  fit  penfer  à  marier  famattrefTe  » 
pour  le  guérir  en  lui  ôtant  l'efpérance.  Elle  £( 
venir  fon  premier  médecin ,  nommé  Nub  Effendi» 
fc  tombant  par  divers  difcours  fur  la  reconnoif- 
fance  qu'elle  devoit  à  fes  fervices^  elle  lui  dit 
qu'elle  étoit  déterminée  à  les  récompenfer ,  en, 
ÊLifant  époufer  la  tréforière  à  fon  fils.  Nub  Effendi^ 
d'autant  plus  fenfible  à  cette  faveur  5  que  le$ 
cutégis  de  la  fultane  ne  fe  donnoient  ordinaire- 
ment qu'à  des  bâchas  à  trois  queues ,  retourna 
auffitôt  chez  lui  pour  faire  tous  les  préparatifs  do. 
la  fête.  A  l'entrée  de  la  nuit  on  fit  fortir  fecrète^ 
ment  la  cutégi  du  férail  pour  la  remettre  au 
médecin  avec  fa  dot.  Mais  le  bashaga  de  là 
(ultane,  qui  étoit  dévoué  au  prince  Ahmed  ^ 
ayant  quelque  foupçon  du  myflère  »  courut  l'en 
avertir,  &  l'aflura  même  que ,  fans  favoir  où  Ton 
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Is  :  «  Nous  fommes  dans  urt 
ûique  perforine  n'en  aît  îci  le 
.^.   Sthra  Effendî  eft  amoureu:« 
le  la  fui tane  vous  a  donnée,  8c 
coanoître   la  violence    de   fa 
ne  lettre.  Si  vous  fouhaitez  du 
rc  &  à  votre  famille,  il  faut  vous 
fruit  défendu ,  &  vous  privet 
î  eft  réfervé  pour  la  table  du 
îne2-vous   que  c'eft  une  fœur, 
me  qu'on  vous  accorde»  Donnez* 
Ter  les  embraflemens  qu'on  donne 
ommez~la  votre  époufe  aux  yeux 
ais  ne  vous  attribuez  jamais  d'au-* 
ir  elle»  Si  votre  paflîon  étoît  ca- 
cer  3  fongez  que  vous  allez  attirer 
certains  fur  votre  famille ,  &  ma 
Rir  vous-même»  » 
ît  d*obcIr,  &  la  jeune  époufe  y 
t  fon    confentement,   elle    fut 
ndis  que  fon  mari  alla  paffer  la 
itre  chambre.  Cette  fcène  fe  paffa 
ue  les  domeftiques  même  n'en 
îéfiance  ^  &  bien  moins  Ahmed, 
pprendre  deperfonne.  Quelques 
veut  de  la  fultane  procura  au  fils 
arge  de  mollah  de  Smirne.  Les 
de  Conftantinople  en  vinrent 
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3e  fon  frère ,  &  lui  fit  promettre  enfin  de  ne  pas 
faire  éclater  fa  paflîon;  maïs  n'en  étant  pas  moins 
enflammé ,  il  convint  avec  le  baltagl  Mehemed , 
fon  page ,  qu'il  avoit  déjà  créé  fon  grand  écuyer, 
de  la  lui  faire  époufer.  Il  la  vit  ainfi  fort  librement 
chez  fon  mari^  &  perdant  peu  à  peu  le  refpeâ 
qu'il  avoit  eu  pour  lesufages,  il  la  faifoit  venir 
ibuvent  au  férail  avec  beaucoup  de  magnificence 
&  d'éclat»  Cette  femm^fit  toute  la  fortune  de 
Baltagi  Mehemed  ;  car  peu  après  elle  pria  le 
fiittan  de  lui  accorder  les  honneurs  des  trois 
queues  »  &  de  lui  donner  quelqu  emploi  qui  ne 
l'éloignât  point  de  Conftantinople ,  parce  qu  il 
coovenoit  peu  à  la  maîtreffe  d'un  fi  grand  empe- 
reur d'être  la  femme  d'un  tmirahar.  Le  fultan  lui 
répondit  :  «  Vous  ne  cherchez  que  vos  intérêts, 
•»  fans  penfer  aux  miens.  Cependant  je  veux  vous 
9>  traiter  en  juge  équitable ,  &  partager  en  deux 
»  le  différend.  Je  donnerai  à  votre  mari  un  ém- 
it ploî  qui  le  retiendra  fix  mois  hors  de  Cônftan- 
•i  tinople ,  &  qui  lui  permettra  d  y  être  chaque 
»  année  fix  mois.  '> 

Il  le  fit  aufiitot  capudan  bâcha  ^  ou  grand 
amiral  ;  &  quelque  tems  après  ,  par  confidé- 
radon  pour  les  mêmes  prières,  il  1  éleva  à  ta 
dignité  de  grand -vifir.  Quelque  mécontente- 
ment de  fes  fervices  l'obligea  enfin  de  le  dé- 
pofer;  mais  il  le  traita  avec  tant  de  douceur  ^ 
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qu*après  Tavolr  fait  fucceffivement  bâcha  d'El 
îerum  &  d'Alep  ,  il  le  rétablit  à  la  fia  dans  f 
dignité»  Cependant  n*en  ayant  pas  été  pin 
fatkfait  après  cette  nouvelle  faveur ,  &  TayaHi 
iDcme  foupçonné  d*avoir  trahi  les  intérêts  de 
Templre  dans  Vexpédition  contre  les  Ruffes 
îl  le  fit  arrêter  à  foa  retour  par  Taga  dei 
JanîfTaire»  ,  &  tout  le  châtiment  qu  U  M  îmJ 
pofa  fut  un  exil  â  Lemrtbs ,  d'où  il  fut  transfert 
â  Rhodes.  Il  mourut  dans  cette  dernière  h  i 
fans  qu'il  ait  été  bien  éclairci  fi  ce  fut  de  mo 
naturelle» 


HISTOIRE 
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DU     GRAND-VISIK 
C  A  L  A  I  L  Y    A  H  M  E  T. 

V^ALAiLY  Ahmet,  pacha^  étoît  ne  à 
Céfarée  en  Cappadoce ,  de  parens  arméniens  & 
chrétiens.  Mais  ayant  été  amené  jeune  à  Conftan- 
tinople,  où  il  abjura  le  chrîûîanîfmc,  îl  fiit  admfe 
dans  Tordre  des  battagis.^  11  cacha  fi  habilement 
fes  vicieufes  inclinations  fous  des  apparences 
de  vertu ,  qu'il  fut  créé  bahagilar  kichaifî^  &  de 
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Cet  office  il  fut  renvoyé  avec  deux  queues  au 
pachalk  de  Zita ,  qui  eft  le  dernier  que  les  turcs 
aient  iur  ta  mer  Rouge.  Enfuite  il  obtint  fuccef- 
fiveinent  la  dignité  de  capudam  pacha^  celle  de 
ccimacam  ,  &   d'autres  paehalies.   Quoique  fa 
conduite*  dans  tous,  ces  emplois  eût  paru*  folle 
&  ridicule  à  toutes  les  perfonnes  fenfées,  fort 
zèle  afièâé  contre  les  chrétiens,  &  quelqu'ap- 
parence  d'amour  pour  la  juftice ,  lui  acquirent 
parmi  la  populace  ignorante  &  fuperftitieufe  la 
réputation  d'un  viritahU  mufulman.  Pbur  rendre 
les  chrétiens  odieux ,  il  ordonna ,  pendant  qu'il 
étoît  caïmacani',  que  leurs  habits  ftifleiit  de  gros 
drap  noii:  ;  que  dans  îe  baia  ils  ne  porteroient 
point  de  fouliers  de  bois ,  ce  qui  eft  généralement 
en  u(kge  pour  fe  garantir  les  pieds  de  la  chaleur 
du  marbre ,  &  qu'ils  auroient  des  fonnettes  atta- 
chées aux  bras ,  afin  qu'on  les  pût  diftinguer 
<lans  les  rues  &  dans  les  autres  lieux  publics. 
Mais  les  jamis ,  dont  le  principal  revenu  eft  fur  les 
bains  ,  le  voyant  beaucoup  diminuer ,  parce  que 
cette  honteufe  diftindion.  en  éloigna  bientôt  tous 
les-  chrétiens,  portèrent  leurs  plaintes  au  fultan> 
qui  révoqua  luL-méme  une  loi  fi  dure ,  &  fit  pafler 
k  caïmacam  à  un  autre  emploi.  Cependant  le 
peuple  n'en  ayant  conçu  de  hil  qu'une  plus  haute 
eftime,  il  arriva  un  jour  que  le  iultan,  qui  étoit 
4  fe  promener  déguifc  fur  une  place  publique  ^_ 
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la  réfolution  de  paroitre  avec  cette  parure  au 
divan  &  devant  le  grand-feigneur  même.  II  ne  fe 
borna  point  là.    Ayant  joint  divers  ornemens 
extraordinaires  à  Ton  turban ,  &  s'étant  enfin 
revêtu  copime  un  bouffon ,  il  fit  venir  le  chaus- 
bochi,  à  qui  il  demémda  fi  tout  étoit  prêt  pour  la 
proceflion.  Cet  officier ,  frappé  de  fa  figure ,  lui 
répondit  que  tout  étoit  prêt  au-dehcrs,  mais  qu'il 
manquoit  bien  des  choies  au-dedans.  FrefTé  de 
s'expliquer  avec  plus  de  clarté ,  il  lui  dit  que 
4ans  Tétat  où  il  étoit  y  il  couroit  riCque  non-feule- 
ment de  fe  faire  difgracier  le  jour  qu  il  entroit  en 
faveur  5  mais  de  jeter  un  étrange  ridicule  fur  toute 
b  nation;  &  que  pour  lui  &  fes  compagnons,  ils 
lui  déclaroient  qu  ils  ne  Taccompagneroient  point 
chez  le  grand-feigneur,  s'il  ne  commençoit  par 
réformer  ce  cOiXiique  équipage.  Calaily,  après 
s*étre  fort  emporté ,  con<j.-ut  qu'il  n'avoit  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  fuivrc  un  fi  fage  confeil. 
La  femaine  d'après  il  invita  le  fiiltan  à  la  fête 
'.    que  lui  donnent  ordinairement  le.^  nouveaux  vifirs. 
Ce  prince  palTant,  félon  la  coutume,  entre  deux 
baies  d'officiers  rangés  pour  lui  faire  honneur  , 
obferva  un  homme  borgne ,  qu;  étoit  à  côté  d'un 
tefterdar ,  avec  un  air  fort  hautain.  Il  demanda  au 
vifir  qui  il  étoit.  Quoi î  lui  dît  ceîuîci,  votre  hau- 
leffe  ne  connoit  point  cet  homme- là?  Je  ne  puis 
connoitre,  répondit  le  fultan,  tous  les  fujets  de  mon 


.  Olll  repriî  k  vifir ,  vous  deviez  connoître 
-«  qui  lî'dit  p*B  un  homme  du  commun^  6c 
qat  zua  tKKtt  chimRx  f  cdl-à-dtre^  une  métaîriej  • 
tCooâ&aiioopte,  qui  Itu  fournit  tant  d'oieï 
cftt'^ciutrs  (aproviiioEi  de  bouctid 
Etnée  pour  une  fomme  confi- 
L  An^idc^^olfice  ^  il  eft  tash  hakiluh 
«in  fetcrmîr  ^  (  «nplQi  des  plus  médiocres  ).  1& 
tie  lui  tîf  p*ts  U  moindre  réplique  %  mm 
ït  *^u3  'e  vk  EU  peu  écarté,  il  fe  tourna 
tfrkil^iï^4(i  t  ;lv€Z-vous  entendu  ^  tuidlt-il^ 
Oi  que  c«  immltTir  Ytent  de  me  raconter  de  mon 
biab  b^kalLttti?  Pow  moi,  fe  \'ous  affiire  que  j'ai 
4&a%twert  iii  io&t  trois  jours  après  Ta  voir  fait  vifir* 
Iftis^  ^1  que  ceux  qui  t'oot  tant  défîré  pullTeot 
auili  h  décotivrîr,  \c  veux  lui  taîfler  fa  dignité  1 
pendtînt  quelques  mois  ,  d^autant  ptus  que  les 
afiHKres  de  l'Empire  font  aduellement  affez  tran- 
quilles pour  ne  pas  craindre  que  fon  imprudence 
Enfle  tort  à  TEtat. 

Sa  h  une  contre  les  chrétiens  éclata  auflitôt  par 
le  renouvellement  des  loix  qu'il  avoit  portées 
contr'eux  ,  lorfqu'il  étoît  caïmacam.  Il  ne  fe 
trouva  plus  perfonne  qui  osât  s'en  plaindre ,  & 
chaque  jour  offrit  de  nouveaux  exemples  de 
rigueur  &  de  cruauté  contre  le  chriftianifmeè 
Le  détail  en  feroit  long;  mais  ce  zèle  même, 
qui  continuoit  de  le  rendre  agréable  au  peuple  j^. 
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fut  mêlé  de  tant  de  folies ,  que  s'étant  acquis 
dans  le  public  le  fur-nom  dlnfenfé  ^  il  parut  au 
fultan  qu*il  étoit  tems  de  le  dépofer.  Cependant 
comme  fes  fautes  venoîent  moins  de  malice , 
que  d  un  manque  de  génie ,  il  en  fut  quitte  pour 
être  banni  à  Iftanfcoi,  qui  eft  Fancienne  Coos^ 
patrie  d*Hypocrate,  où  on  lui  accorda  par  joue 
trois  cens  afpres  pour  fa  fubfiftance.  Il  y  mourut 
de  chagrin. 


HISTOIRE 

DE    CHÔRLULY    ALI^ 

Bâcha. 

V^HORLULi  Alt,  hacha^  étoit  néiChorhj 
\îlle  de  Thrace  ,  d*oii  il  avoit  tiré  fon  nom.  Ses 
parens ,  qui  étoient  dans  la  misère,  lui  avoient  fait 
prendre  la  profefSoA  de  barbier.  Cara  Bairarti 
OgBy  capugi  bachi,  fe  rendant  à  Andrinople» 
où  Mahomet  IV  faifoit  alors  fa  réfidence ,  logea 
en  chemin  dans  la  maifon  de  fon  père  ,  &  s'étant 
fenti  porté ,  par  fa  bonne  mine ,  à  lui  propofer  de 
le  fuivre,  il  Temmèna  malgré  fon  père.  Il  le  mit 
dans  une  école  où  fes  progrès  furent  ii  finguliers;^ 
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:cufé  de  mauvaîfe  foi  par  (i)  lé  roi  de  Suède  , 
:  dépofé  pour  les  raîfons  qui  font  connues  dans 
lîftoîre,  il  obtint  d'abord  du  fultan  la  per- 
liflîon  de  mener  une  vie  privée  dans  un  fau- 
ourg  nommé  Eyub.  Il  recevoit  dans  cette 
îtraite  la  vifite  de  tous  les  honnêtes  gens  de 
empire.  Un  jour,  il  lui  échappoit  de  dire  que 
:  ce  qu  il  regrettoit  dans  fa  difgrâce ,  n*étoît 
pas  la  grandeur  d*un  rang  dont  il  avoit  fentî 
'  tout  le  poids  5  maïs  d'avoir  perdu  fon  ame  pour 

►  fatîsfaîre  l'avarice  de  l'empereur ,  &  d'avoir 

>  réduit  quantité  d'honnêtes  gens  à  h  pauvreté  >»• 
yhmed,  irrité  de  ce  difcours,  par  lequel  il  le 
dupçqnna  de  penfer  à  faire  naître  quelque  fédî- 
km,  feignit  de  lé  créer  bâcha  de  Bender ,  &  lui 
lïvoya  ordre  de  partir  pour  fon  emploi.  Mais 
ayant  fait  arrêter  fur  1^  route,  il  le  fit  envoyer 
t!  exil  à  Mîtilène.  Il  l'y  fit  garder  avec  aflez  de 
le  douceur  pendant  la  guerre  qu'il  eut  contre  la 
luffie ,  dans  la  crainte  que  fi  fes  armes  man- 
[uoient  de  fuccès,  il  ne  fût  obligé  de  le  rappeler 
K)ur  fefervîr  de  fes  confeîls,  &  peut-être  pour 
ui  rendre  le  gouvernement  des  affaires.  Lorfqu'îl 

(i)  C'eft  pendant  fon  adminiflration  que  l'empire 
Dttoman  reçut  des  bêtes ,  tels  qu'on  n'y  en  avoit  point 
FUS ,  &  que  vraifemMablement  on  n'y  en  verra  jamais  , 
particulièrement  Charles  Xlly  &  Stanifl^s ,  roi  de  Pologne , 


fe  crut  {\ir  du  fuccès ,  il  Xai  fit  couper  ta  tête 
Mais  11  avoua  depuis  qu*il  ^^'étoit  fouvent  repenti 
d avoir  privé  lempîre  Ottoman  d'un  fi  grinq 
homme  ;  car  c'p toit  véritablement  un  des  plu 
be:iu)c  génies  qu^il  y  eut  alors  dans  toute  TEurope 
Sa  pénétration  j  fon  jugement  ^  fa  mémoire,  Ss^ 
fûH  éloquence ,  étoient  autant  de  qualités  admi* 
rables.  Dans  h  multitude  d^atFaires  qu'il  avoità^ 
dépêcher  tous  les  jours ,  il  s'en  faifoît  Ure  deu* 
a  la  fois,  &  les  comprenant  auflî  parfaitement 
que  s'il  étoit  divifé  en  deux  pour  les  enteadrej 
il  ne  fe  trompoit  jamais  dans  fa  déîifiotî^  quoique! 
dans  le  même  tems  il  prêtât  encore  roreilleatitJ 
plaidoiries  qui  fe  faifoient  devant  le  Cadileskier  J 
&  qu'il  fût  obligé  de  lui  diâer  fa  fentence,  Ofl^ 
vante  une  infinité  d^exemples  de  fa  jufUce^  doot 
îl  fuffira  de  rapporter  le  fuîvant. 

Un  marchand  turc  avoit  perdu  dans  les  rues 
fa  bourfe ,  qui  contenoît  deux  cens  pièces  d'or. 
Il  s'adreffa  au  crîeur  public ,  à  qui  il  ordonna  de 
déclarer  qu'il  donneroit  la  moitié  de  la  fomme 
à  celui  qui  Tauroit  trouvée.  Elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  d'un  matelot,  qui  aima  mieux 
faire  un  gain  légitime  en  fe  bornant  au  falaire 
propofé,  que  de  fe  rendre  coupable  d'un  vol; 
car  par  un  article  de  Talcoran ,  celui  qui  confervc 
une  chofe  perdue  &  criée  publiquement,  eft  dé- 
claré voleur.  Il  confefle  donc  au  crieur  qu'il  a 


fouvé  la  boùrfe ,  &  s'offre  à  la  rendte  en  rece- 
ant  la  moitié  de  ce  qu'elle  contieiit.  Le  marchand 
arut  auflîtôt  ;  maïs  charmé  de  retrouver  foa 
rgent,  il  awoit  voulu  fe  dégager  de  fa  promeflç. 
h  le  pouvant  fans  quelque  prétexte  ^  il  eut  re- 
ours au  menfonge.  Avec  les  deux  cens  pièces 
V)r ,  il  prétendoît  qu'il  y  avoit  dans  la  bourfe 
neprécieufe  émeraude,  qu'il  redemanda  auflîtôt 
1  matelot.  Celui-ci  prit  le  ciel  &  le  prophète 
témoins  qu'il  n'avoît  point  trouvé  d'émeraude  ; 
îpendant  il  n'en  fut  pas  moins  conduit  devant 
cadi,  avec  une  accufation  de  vol.  Soit  injuftîce 
u  négligence ,  le  juge  déchargea  à  la  vérité 
!  matelot  de  vol,  mais  lui  reprochant  d'avoir 
erdu  par  fa  faute  un  bijou  précieux ,  il  le  força 
erendreles  deux  cens  pièces  d*or  au  marchand  , 
ns  en  tirer  de  récompenfe.  Une  fentence  fi  dure 
ïinant  tout  à  la  fois  l'efpérance  &  l'honneur  du 
auvre  matelot,  il  en  porta  fa  plainte  au  vifir, 
tii  la  jugea  digne  de  fon  attention.  Toutes  les 
irties  furent  aflîgnées  devant  lui.  Après  avoiir 
îtendu  le  marchand ,  il  demanda  au  crieur  ce 
a'il  avoit  reçu  ordre  de  publier.  Celui-ci  ayant 
îclaré  ingénument  qu'on  ne  lui  avoit  parlé  que 
5s  deux  cens  pièces  d'or,  le  marchand  fe  hâta 
ajouter ,  que  s'il  n'avoît  pas  nommé  Témeraude  , 
étoît  dans  la  crainte  que  fa  bourfe,  tombant 
Kre  Içs  mains  de  quelque  ignorant  qui  n'aurolt 
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fp^  A  V  É  N  T  U  H  1  f 

:onf€rVen  ReconnoifTez-nioi  pour  voff5! 

'  t»  tainei  Je  vous  conduirai  bien,  &  je  vou$j 

H  part  de  toutes  les  rîcheflcs  que  je  prâ( 

»»  bientôt  acquérir.  Ils  fe  fournirent  à  tui*| 

3»  réfiftancc.» 

Dès  le  jour  fuivant  il  rencontra  un  vai 
efpagnoU  dont  t'cquipage  étoit  beaucoup 
lombreux  que  le  fien.  Mais  fans  en  marqi^ 
loîndre  înquiéÉude  ^  il  courut  à  Tabordage  f 
ique  d'avoir  penfé  à  faire  feu  de  fon  canoii 
faifant  maîn-baffe  fur  tout  ce  qui  parut  le  mm* 
ïe  quelque  réOftance ,  il  tua  plus  d'ennemii 
fa  mainj  que  tous  fes  gens  enfemble.  Non-fe 
ment  il  fe  rendît  maître  du  vaiflTeau ,  mai 
trouvant  meilleur  que  le  ûen  ,  il  s*en  fit^ 
cfpèce  de  fondenrent,  fur  lequel  il  établit  to 
fes  efpérances  de  fortune.  En  moins  dune  ar 
il  prit  dix-neuf  vaiffeaux  efpagnols ,  &  il 
deux  de  leurs  ports ,  où  Ton  fît  monter  fon  b 
à  plus  de  cent  mille  écus.  Mais  ce  qui  impi 
la  terreur  dans  tous  les  lieux  où  il  entreprit  d 
rendre  maître  ,  c'eft  que  fort  fouvent  au  liei 
fe  fervir  d'un  fabre  ou  d'une  épée,  il  n'emplo 
qu'un  gros  bâton  armé  de  fer,  avec  lequel  il  t 
quelquefois  d'un  feul  coup  trois  ou  qu 
ennemis. 

Son  brigandage  dura  cinq  ans ,  fous  la  ] 
teâîon  tacite  des  colonies  de  fa  nation  , 
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tmplojroîent  même  aflez  fouvent  fes  fervices, 
foit pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre.  Maîs' 
la  mort  délivra  les  efpagnols  d  un  fi  redoutable 
cnnemL  Pol  Rîb  étoît  attaqué  d  une  inflamma- 
tion d'entrailles ,  qui  n*étoit  qu  un  mal  ordinaire. 
B  fe  préfenta  pour  le  guérir  un  étranger ,  qui 
ftoît  arrivé  depuis  peu  dans  le  lieu  de  fa  retraite  , 
&quî  s'étoit  donné  pour  expert  dans  la  connoif- 
fence  des  fimples.  Il  préfenta  au  corfaire  un  élixir, 
^ont  il  Jui  garantit  la  vertu*  Mais  TefFet  en  fut 
fi  terrible ,  que  prefque  au  même  moment  Pol 
Rib  fentit  fes  forces  éteintes ,  &  demeura  fans 
mouvement.  Si  c'étoît  un  poifon  ,  fa  tête  fut  la 
dernière  partie  où  il  fe  communiqua.  Il  conferva 
îffez  de  préfence  d'efprit  pour  foupçonner  qu'il 
étoît  empoifonné,  &  craignant  peut-être  que  la 
mort  ne  lui  laifsât  point  le  tems  d'approfondir  fes 
■défiances  ,  il  donna  ordre  que  le  médecia  fut 
maflacré  devant  fes  yeux. 

FIN. 
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